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LA l>OÉTËSSE FADHL, 

SCàNBS 1)B tiICCUAS 

SOUS LES KHALIFES ABBASSiDËS, 
PAR M. Cl.. H U A RT. 


Si la podtciae FaclUl a peu fnit parler cl'cUe Jans 
riustoirc» en revanche elle tient une grande place 
dans le Livre àee co pnlcicux recueil que 

nous devons A la plume d'Abou'UFaradj cUlsfnliâni 
et si remarquable. non pas tant parce quM nous 
Ibui'Tiit iiuo foule de renseignements importants pour 
l'histoire do la poésie arabe pondant les trois premiers 
sicclcs delliégiro, que parce qu'il nous dévoile bien 
des cAtés curieux de le vie mtiiiie des kbitiitcs et de 
leur cour, Par les historiens, nous ne connaissions 
de l’empire dos Abbassides que Taspcct cxtcjîcuv, 
éblouissant, magnifique; avec le Livre des ekenicfis, 
nous pénétrons, sinon dans le harem môme, sanc* 
Unûrc Inviolable do U fumiUe musulmane, au moins 
dans cos régions qui louchaient Oc si prés à la vie 
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de» sou ver» uu de ritlsiaisme et à b destinée de i'Ébt, 
et où vivaient tes conçûmes, les servantes, les eu* 
nuques, les cbonteoses, te» mudcieos, tou» le» para¬ 
site» de» royautés despotiipies, tous le» compagnons 
obligés de» plaisirs et de» léte». Pendant qu'aux fron¬ 
tière» ie fanatisme encore vrvace lutte de plu» en plu» 
péniblement contre le» denûers débris de» nation» 
vaincues ^ contre Templre byuntîD » spectre toujours 
debout de Vancicnne Rome, et que nombre de Mu> 
sultnan» convaincu» se font tuer pour mériter lo ciel, 
ôBaghdad. au contraire, sur le» rive» du Qeuve o6 
le» Abbasside» ont tran»porté leur capitale, noua a»* 
sistons à un développement du luxe, du bien*4tre. 
avec leur accompagnement frtaJ de» plaidr» outré» et 
de lo débauche, qui aurait frit crier au scandale par 
1 a» brave» guerriers du premier aiède de rbégire, en* 
core tout glorieux de» victoires de Qadésiya et de 
Néhàwend. Ce devait être, en clTet. un sentiment 
pénible pour les descendants de» premîeis conque* 
rant», que de voir apparaître de nouveau, dans la 
capitale même des cbefr de la nouvelle religion, cc» 
ressouvenirs de vieilles civiliatioos jweunes dont 
l'antiquité, bien reculée par de récentes découveile», 
se perd encore dans la nuit des temps. 

L'orgueil de» khalifes exalté au point que le» loi» 
divine» ei bumoioes n'étaient plus un frein pour eux, 
for et l'argent ruisselant de toute» part», au mépi'i» 
des prescription» sévère» de l'idam primitif, et au 
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LA POÉTSSSB FADHL. ? 

mliicu de cette atmosphère souillée, viciée par une 
corruption séculaire, la morale privée et puldiquc 
sombrant devant rindilTércnco des croyants, |>arUigé3 
entre diverses hérésies naissantes, ctccmpriuiés par 
un despotisme absolu, brutal, tyrannupie, c’était U 
un apcctaclü l>icn fait pour décourager les mmuhnans 
l’igides, qui se souvenaient avec regrets des temps, 
si lieurcux et si purs, do la conquête. 

Le règne de Motawakkil est brillent entre tous, 
brillant de cet éclat faux qui annonco la chute pro¬ 
chaine, de cei apparences luxueuses qui cachent une 
misère profonde. Le premier de sa roco, il introduit 
dans le ]>alais*dus khalifes les joux, les divevtisse- 
menb, la musique, la danso'; et, nen dépluise ù la 
mine refrognéo deThistoricn MasVudi, un souverain 
aussi artiste était bien fait pour donner une vive im* 
pulsion au ddvoloppeiiicut des doux arts favoris dos 
peuples musulmans : la musique et la poésie. Toute¬ 
fois, ce qui plaisait surtout it Mctawakkil, c’était In 
bouiTonncric. les chansons comitjuos. relevées dun 
sel dont fatticisma était absent; mais iivoc cdn, 11 
avait un grand bon sens, un sentiment justo de 
qui té, joint à des vues sévères en matlèra de contro¬ 
verse religieuse, qui lui lli^t quitter la voie où ses 

♦ 

' • Aucun <)e« Lhalîfb^ abbawlücj, sut pns(l«c«as<’urs, ii'ivûl «ilmis 
lion* Mil poloit les Joux. lu frivolités, le i^oCl dos boulTunneriai et 
du tous les plaisira rpj'on proscrit or^liiioireiuontt MoMvrskLü tut 
lu premier (^ui les silojile, ei tes (lislractloii*<ti* <*0 gum rju'il inventa 
m: (iropagèniMt ensuito cIioti Io |>lu|;wn de s» rounisaw et dans lo 
^tuhlic.v (Ues'oudl. fVviV/rs itor, ire<l. de IpL Borbierdo Ueyuard, 
1 VII.p. ifti.) 
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prédéc^eurs i'étaient foUcment engagés, et répu¬ 
dier la doctrine des Mo tazéÜles reUtivement au libre 
arbitre’. Sous un prince ami des plaisirs, les arts 
liilaieot briller de tout leur éclat La poésie devait 
être en grand honneur chei cts délicats dont le go i) t, 
surmené à force de rcdierche quintessesciée, allait 
bientôt verser dans ces puérilités d'assooances et 
d'allitérations dont la littérature persane, qui n’est 
pas encore née. deviendra bientôt le plus par&it 
exemple. Nous n'en somines pas lé ; ai le r^hab n'ac- 
cumpagne plus ica chants guerriers du pi'emicr siède, 
si le luth ne frémit plus que des refrains amoureux, 
il y a encore, é eettê belle période de la langue arabe, 
un soufDe de jeunesse que U sécheresse grammati* 
cale des commcotateiirs n*a pas encore fait dispa¬ 
ru itre. Les sujets sont peu variés; co sont toujours 
dos plaintes d'amour, l'espresaiou des souiTrances du 
cceur, des langueurs; on dirait quil r^e dans ces 
poésies, comme dans les salles du palais de Sémarra, 
une atmospblre chaude, saturée de parfums. Mais 
les sentiments sont vrais, l'expression est juste, nette; 
le vers dit bien ce qu’il veut dire, et la pensée alerte 
de faute UT ne le laisse pas traîner. 

La poétesse FadhI était orîginairo du Yémâmu, 
province de l'Arabie centrale*. Nous oc savons rien 
des aventures qu'elle a pu avoir avant son arrivée à 
baglid&d; U narrateur nous U présente en qudques 

' Voy. Alu'tmai, c. VI, p. *1. 

* i^JiaM.éd. fleBMUq, i.SlX.|vi3s;U» CULif, t'ému d- 
il, p. 187. 
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iûüts, üéjà (itübiie sur les bords du Tigre, l'culier- 
ch<ic h cause de son esprit et <le ses talents par bi 
société la plus dUlinguce de la capitale des Klialifes. 
courtisée parles intunes du prince des croyants, et 
iàisaot, nu milieu dune vio un peu vagabonde, les 
délices des critiques délicats qui se pluisaieht h goû¬ 
ter les clinnncs do In poésie nralie. Laissons parler 
Abûu'l*rarudj ol-Isfabilni. 

H J'ai lu, dit ce dernier, dans un certain livre, 
qui citait lu utoritéd'Abdollab Ibn el*Mo*inss^ lequel 
no ikisoit que rupporter le dire même dlbrnlüm 
Ibn oLMehdi ^ le passng:o suivant: uLu poétesse 
'I Fadhl avait une ti le hellt* éci'iturc, et étilt dos plus 
uluibiJos i\ manier In langue; dans une conversation, 
«celle était la première è l’attaque, et la plus ferme 
K dans bi riposte. Je dis un jour à Sald l>cn Humld : 
K Je pense, à Abou ‘Otlunân, que c’ost toi qui écria 
K les billets de Fadhl, qui y mets Ica voyelles et qui 
H les publies; car son stylo se rapproclic beaucoup 
«'du tien, elle suit la mémo voie que toi. -^Quelle 
U fol le idéal s'écria Sa ïd en rbmt. plût è Dieu, au 
%)contraire, quelle fût débairnssée de mu manie de 

• ’AbdaUtiL, fili «lu Mohoinmctl, ut conuu mu» I«9 nem irilm d* 

Mu (eus, purce <|u'il cliMCuüncL <lu klialif» MuUics. Gis tie MolAvr«l* 
LH. «;il eéibbru par iqs II a juu4 un nlle pobliqu« fort Icv 

perUint «lvu> la sv<liüuii ^uir {«({«lelUs ckbuu lu rËgiie éu kli&Uri» Uop 
tiiiur Billali, et qui m termine ptr k luort «lu elicrilu In Gietlon 
insurgée après uii court irieiapLod’ua juur; con «^'«jismunlt m |«W' 
.miuiit Qc {aoé'aoQ]. Cr, lhi> CliALir, oput aiifirn kntiAfuni. 

I. I. is ioH. 

* Si<r M pci'wiuth^o hki t.'Oiinu, tey. rLitorcstaiilu viwlc c|iiu lui 
« vnnsficTÛc M. Boi'lciur de MsyiitRl tlous lu/ovmâ/ cuictnvu^ de lèCÿ, 
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« proQiIre £0Q style et s» mAxiière de rédiger les bîU 
« leU I Pur Dieu, 6 mon frère, si les meilleurs au> 
ftUors avaieol suivi ses errements, ils auraient üni 
fl par ne plus savoir s’en passer b 

Ibn ei-Mo*tazt raconte encore ^e Fadbl avait 
eoutumo’de satiriser les poètes, et qu’dle aîmaît A ré* 
unir auprès d'elle les gens iastniils. Elle composa de 
nombreux panégyriques è Tadresse des khalifes et 
des prinees. Elle professait les doctrines chiites avec 
une certaine ardeur ianatique, et le rang qu'elle oc¬ 
cupait auprès des rois n'était pas inutile aux affaires 
de scs coreligionnaires. Quand elle s'éprit de 5 a*îJ 
ben Hamld • qui était un des phis savants de la secte 
des Ahlcn^Nofh ou adversaires des descendants d'Ali 
et ennemis de (a maison du prophète, Padlil, qui, 
comme nous venons de le dire, tenait au contraire 
[>oui'les doctrines chiites, parut extérieurement sc 
ivnger oiu opinions religieuses de Sald. et cela dura 
jusqu'A ce (|u'eile moun^t^. 

Comme on peut déjA s'en apercevoir. ^ 1 d joue 
un grand r 61 e dans la vie de la poétesse Fsdhl; leurs 
amours, leur séparation, eofm leur réconciliation, 
cest lA toute Thistoire de U chanteuse. Nous verrons 
dans chacun de leurs actes matière A improvisations 
poétiques; le commerce de billets rimés ne chôme 
jamais entre eox; pour ces deux amants tout est 
prétexte à poésie. Mais faisons d’abord plus ample 
connaissance avec Sald. 

‘L XVJ 1 . p. S. 

^ dm CUkif. PMl L U, p. 1^7. 
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SfCid l)en lïâmtd, dît l’auteur du Livrt des chon~ 
sons *. dont U grand-pore ao nommait egalement 
Sa*2d et était fils de Hamid bcii B&b^. dtait connu 
sous le surnom d’Abou ^Otbroàn; cotait un dos en¬ 
fants des et son pu^s d origine était le Nali- 

réwfin central Il disait lui-mémo quil était client 
des Béni Sâma ben I^owal, famille de Bngbdod^. où 
i\ était n é et ü ù il avait gra ndi. Plus ta rd, il passa sa vie 
A aller et venir entre Beghdad et Sorrn-mao-râa ( 3 à- 
marra), et ù loger dans des habitations qu*0Q lui four¬ 
nissait gratuitement. G'éiait un écrivain et un poêle 
é la diction délicate et rDesui'éo; sas discours étaient 
beaux et éloquents. 

' L XVU, ûiicù. 

* L« liiAfdju éiiiont, aulviau Is pliw ])Ubu éi*i oialc* 

uoijks 4(al>liS" 0«na l’IitM] por Cbosrsâi; Isnrs litres 

ùliienl oiicor» con»arvés uvec Min du ia 9]4 ds Taulour enlie [Voy. 
Pfiài'm Kcr. L [[, j>. ati.) On v«il, dnii»J« mfims vuvruu» (i. \« 
P 337), *Obflté ksn Abi l-litlokbÉriq, diaigA par IlfuliljldJ ilc cliri* 
g«r i'iiriculturs. chireW on diAfe» pour »*iid«r <lo M- conMil». 

* Nohrdw«\n ooVlenom ü’itnovÜloriluéccnU'Q BagiKtail «lUAdi. 
fa i |>âraMii||| 0 É «lo lu proioii’n de cw deux (Cf. lyilerbeloL 

«rtcntulff, N*nAnuini d'éfaeu ké. 

<le Slaoc et Aolnaucl. p. 

* 1a taicilie ds ben Low&t eétuil leujeun eiguâteu pu u 

liftine fbiieoM euiilre 'Ali. Le pvfale 'AJi ben d*DJahm eppvUntil 
fa cette Ibmijle. dooi le généelegie, mIou certaine enleure, iivaertjt 
hen aioin» (^n’aatbontiquo. (Voy. de ciuieux «UULibt üan^ Msi'undl, 
.Prdiriff ior. x. IV, p. Âie.j II élAÎl d'uugo» fa eetlo épo<|uft. pour 
iea popuUtiona d'erigîne puMCis qui «U tneoreint aar les benU du 
Tigre, de ae placer eona le proteetion Je irlbus eu de J&tnil les arabes. 
üentdlex m cenaklénirotcomme le» cliftnta, aîné quu noua le ^uyuua 
pav Tüisloire dlbnJiLu KlaueUi. (Cf. Gauiwa do Porcevei. Aeficet 
onckiloct^au dur fes pràicipaux ouutcieiu araUs. dans ic /ounui/ ono* 
flfur. iM\embru*<Ucombru 187^, cIm fa p<irl.) 


IS 
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6on p«re était un des priocipaui elie0 de U secte 
<lefi Mo*tnzéiitâs, mais U fut eo opposition avec Ahmed 
ben Al)i Dowâd ^ sur certains points de ta doctrine. 
Le khalife Mo*UsetQ fut ezdté contre lui et en vint 
Me traiter de c/ta'miAi* sandi^ [maniebdm). tl te tint 
enjprisonné pendant longtemps; plus tard • convaincu 
de son innocence Jl le fit oictCre en liberté. Peut-être 
bien aussi esU» sous le khalilàldeWàÜieq, successeur 
de Mo tosem, que cct evéneenent arriva. Ilamid était 
po^te, Ü composa une satire contre Abined ben Abi 
Dowâd. que cri tains de mes amis m ont récitée : 

* ij^ d «sdid 

lil A#.l yl^^i 

d dJL«l oyJ^I Lk 

Mm ^ 

VoiU ({OC lu t’es trou TV mi beau jour occupé A cberdier 

' CsfliOeBéglHUéMwMolairakkiL (Cf. ltoHlXv«erfen«^retM, 

p. A4 S.) Aapsnvast Ü arut Ali, ce aitaii tcaipi <pM 2enél • la eoa* 
Killar «I It ftipci éa U'Aiba|. et ca2a*ci «ae «guait iKKaa décrei 
MM Ica cmmIict et m irvutiil me A redira A kon dtxûwMi eo 
uu mot, U fM iuiatlkia ioulo faeiariU ailair U goe* 

*e«)«>netil »• (Alaa'ooéi. l. Vit. p. iAA«) U raitlMgiviA par Alel^ 
waUlieu 937 . (M.p. ai A.) 

' Le» «Aa'eitAÿéAr, Apÿ«AA. cUiaat «aa aetie do çco» partiiâni 
tim iVuM à roarluBCM éea Anha*. M, ptu fuclemeoli vite 
leek rpii ptélaeéiil les ArabM d'«oi aucuM MpArioriiA sur Im 
AUU ea jieupJei ol luir aoel sioipIcBcul A^mi; do U «test <}u'oa lia 
dibl|uailcacM«so«ia lo uoB lie «partMiaadaràfititéi J^l. 

{Cr. IIjo’AlKl'HaUMhi. ffd l. U, p. SS, éd. de Doulaq. 

iafl3.) 


LA POfiTESSE FADHL, Ul 

U ^énûaiogic don» In d«acei)dance d't;dd. «oi» lo ^tréle'de 
ton p^rc porlnUlo tumoin (VÂbou Dow&d*. Or, i\ %ou 
nom avait été ‘Arar. TiUdo Ma’dl (ECarb). lu aurain donc ml* 
lâché ton cri^no A 2 obéïd ou A MourAd *} Cortog, si tu m'as 
gAté In vio pnr les fmycurs que lu lu'ns rausde^, tu nas pna 
pu du moins corriger ta nohlo ovtraction. Quiuid m&mc lu 
parviendrais A lo procurer dos licli esses tioav«llciuontac(|iiis <4 , 
coin nctnpècboTAil pns quo Ion avarice si pareimoniouso ne 
soit un legs do les nnc61res S 

Mohnmmod bon Mouearnppoiio (pu'Abou Youeonf 
ben Daqqà^, lo lexicographe, avait ét^ choisi |>Hr 
l'Iamîd pour présider â lYdacntion de son fils SaV, 
encore en bas âge. uMènode, Ini dit son pire, aux 
leçons d’Jbn ol-A‘râbi*. * Nous allâmes donc voir 
Ibn el-AVàbi, raconte Abou Yousoiif, un certain 
Jour» et il nous récita ono ode écrite sur lo métro 
rüdj<is, et composée [xir un Arehc, Getto ode nous 
plat; mais nous navions pas d'enenor pour la tniiis- 
oriroi eu momont où nous allions partir, je dis au 
Jeune liommc : o J’ai oublié ce nidjnz. — Pourquoi 
dis-tu cela? me l'dpliqua't-il. Veux-tu que je lo le 
récite?» J acceptai, ot il mo récita cotte pièce qui 
contenait plus de vingt vers, nt qu’il venait de l'été- 

' PoAte nrobs da is triho ü'Ivtd «i qui <lMCi*ndfiil <lo HosAra, peltl* 
nu d'Iÿld Lon Nitâr. (Cf. ll>o *Abtl>BtKbtlii, It/d rl-PirUl, l. II, 
p, 87; Agiiini, L XV, p. 

* Lm tribus da Mourfid ul de Zobdid éuisat tl'wilra lus plu* 
hcMm (la la mee srabn. {Voy. dm tnscdale mp|>artéa par Msa^audi, 
IV, aS?.) 

’ H6lre iâifir. 

' Al»ou Abdallolt Ihn «aUAVAIti àlaii slor* ncherchi^ pour ms le* 
^ns, Mas'otidi nous la nisntra eicaieoiint I1* disait des Hodéililss 
(Prairier d'or, 1 . Vil, p. iCt). 
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n:r par cœur, après l’aTOir entaodue une seule fois. 
Le lendemain, je rencontrai son père, qui rae dît : 
«Que peûscs*m* de Sa^?» Je répondis : «Tu me 
k*avab rrcommaodé, et moi je U demande i présent 
que tu me recomnoandes è lui. • D se mil à rire, et 
me questionna sur ce qui s'étail passé ; je le lui rap- 
porui. et il en Alt fort joyeux* 

Sa^id derail tenir les promesses de son en&nce stu¬ 
dieuse. Voici le court portrait que Mas*oudi nous en 
a laissé : Sald avait orné sa mémoire des faits les plus 
intéressante de l’histoire et des meilleures poésies. 
Versé dans toutes les connaissances. U rapportait 
d’utiles traditions, et ses entretiens étaient instructifs *. 
Il n y a rien d'étonnant qu'il ait été choisi par le khalife 
Mostalo pour être le cW du bureau des dépêches ou 
secrétaireric d’ÉUt. Lejugeœenl porté sur lui parMn- 
s*oudi est d’autant plus impartial que l’hulorien arabo 
ne SC gène pas, un peu plus loin, pour le malmener 
flssrt vertement é propos dune divergence dans leurs 
opinions religieuses. Malgré le talent littéreire que 
nous admirons chexlui. Sa^d était boatilc k la famille 
d’Ali; il professait le sunnisme, partageait les préju¬ 
gés de cette secte et manifestait ouvertement son éloi¬ 
gnement à l’égsrd du prince des croyante Ali et de 
sa sainte postérité; c’csl ce qui fit dire à un poète : 
<• Pourquoi feil-U k Tapôtre de Dieu l’aflront d’inju¬ 
rier son frère? C'est que le manichéen tient toujours 
è la religion de son père. • Eo cQeI. Seld était dune 
famille qui professait le magismo. 

• Pnun» ifT. t Vif. p. 3 »â. 


15 


LA POÉTSSSB FADIIL. 

Qiianl SC» contemporains, voici comment ils le 
jugeuient : «Mon pàrc, clUuitMoharouied ben *Abd- 
nllali ben Dàoud ^ goûtait fort les deux vers de Sald 
commençant par ces mots : «^. 40 ^ «Sj j! Si 

ce garçon avait vécu plus longtemps, ajoutait-il, il 
aurait tenu unepUce considéi'ablo parmi les poètes. 

On tiouveva ici (|uct(]u08 anecdotes qui $c ra]>- 
portent h dos événements de la vie do Sa'id^. 

Sa‘id ben Hamîd entra un jour auprès d'Aboii ' 1 ' 
Abbâs ben Thawwèbo, qui, ordinaivatnent. lui fai¬ 
sait des reproches sur sa fréquentation dos jeunes 
gens. Kn entrant, Sa'id aperçut auprès do lui un jeune 
homme imberbe et beau, revêtu de riches vêtements, 
«ô Abou VAbbôslH lui dît-il, 

j y UH^U LJ kÿX3 V 

^ 

N'ni'tu pM prétendu que tu n’élai» pi» adonné A ce vice? 
Dia nous donc nion ce que fait U, debout, ce Jeune bemmu 
véiu du t]or(at} (lorlo <lu Uatlqiiu), Si» beouté cnnlniiiu les 
90 upçoni que jfti conçus à toi; égard, puisque celui qui en 
était U eauso poclAtl sur lui des ténioignagos îrrérmguUos, 
(Mètre Adfful,} 

Abou '{-Ahbês se mît ù rire. (iPrendsde, dit*ii, et 
que le diable temportn ! Comme coin, je n'aorai plus 
à craindre tes reproches. *i Sn'id s‘üt,iit pris d’alTi'ctinn 

' lXVTI, |). a. Bâl^Ajrtnu 

* Voy. plut b.». P 7. 

- 4yid«i,t.X71t, ]v S. 
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pour un jeune* honinte qui était à son service et qui 
était (ils (jadranchi; celui^i disparut pendent un 
certain temps, puis il revint «in et sauf. xTu m'es 
quitté tout ce temps, dit Sald • tu viens me retrou- 
vGi*. et tu ne restes pas ches moi? — H est taiii, dit 
ie jeune homme. — Tu passeras U nuit. Non, 
certes, je ne puis. » Bref, il insista leUement «pi'il fut 
convenu entre eux que, dés qu’il cnlendnit I appel 
d la prière de U nuit close. le jeune homme se reti¬ 
rerait. «J'accepte, a dit Sald, et il lit apporter du 
vin, qu’il l’excita é boire par ritU entiers. Quand lo 
moment fixé approcha, SaTd prit un morceau de pa¬ 
pier, sur lequel il écrivit le billot suivant, adressé k 
l'imam de la mosquée, qui en était en même temps 
le muessin : 

s^Uall J* 

Dis Â celui qui doit nous léfiorer: larde on pou ; nous avons 
(li^ accompli looguemcnt là rites do la prière. Refnrdc le 
awœenl do fsj^>ol i k inosquéo. o( plus tai^ fpoq<* rogn^cr 
1 « temps perdu), avsDceo^m l'InsUiDt. lo roaüji cl lo soir. De 
celte kçon, lu obserrerv les dovoi» de U génèroahé i noire 
égnid ol ta évilms ds lo monlrer imperOin. (Moire 

Lorsque le mueuin lut ce faiUet, Il éclata de rire, 
et répondit en jurant qu'il n’arinonccrait pas, cette 
iiuit-ld. l’appel d la prière des ténèbrra. Le jeune 
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hmnmft attendoii toujours In moment où Ton ferait 
fappch maU le soir vint, cl il n onlendit que la voix 
dxi gardien (qui faisait sa ronde (lins la nuit). Il corn* 
prit que c’était une mse dont il était victime, et il 
passa la nuit dans Vendroit où il sc trouvait. «Sald a 
composé les vers suivants si ce morne propos : 


'-^r— 'Ihj 

* ** «» * 
i aLt 


jj 4 ^W 

Cèjll jA«>J I ^ 

\jàÀ4\ J# ^ yWeitJ 

jjJ ^ jLï» 


Je lui fis part de mon amour, mais je le vis boll>u(tor A ce 
pMnt que mon cœur so terra, comme s'il était lur du clinr* 
bons ardents do bots do Mon Ame fit voir qu'eUo (ài> 

sait contre mauvaise fortuno bon ccoun mais il no tmiln in* 
justcmanl ot prtit on se délouriunt. Mon amour, que rien 
n'avait pu délruirc. & disparu. mnlgré ma patience. Que cruv 
qui ont goôté le sorniQcil ou ont fernsO les yaut, sc dévnuonl 
pour toit II on fut oioii jusqit^A ce que vint la nuits j’oubliai 
co qui s était passé, jo lui demandai une chose do pou d'im* 
portitneo. qu'il me rctuu. on disant : non. ruais du ton du 
quoiqu'un qui approuve et qui «ceoplo; puis il advint co qui 
odviot, cl nous IrnilAmos cavalièrement le doslm. (Méiro 
suri*.) 


Abmed ben Soléimân ben Wahb raconte qu’il 
était présent A une séance où sc li'Ouvait aussi Sa1d. 


* Sorlvdo laioaris doni !• l)ois bréte lrè> vircmciil. 


xvrt. 
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Quand tout le monde fut plon^ dans fivresse. Sa ut 
se leva, après To^r (prière de l’après-midi], et nous ne 
nous en sperçûmes que lorsqu'il avait déjè pris ses 
vêtements (de dessus), qu'il revêtit; puis il saisît les 
deiajaml»ages* de b porte, en disant : 

^ W cV' 

ÿ*# pi W ü' ^ 

Adieq I Le vin a eirailé panni nouj et ooui a enlevé la vue 
et leuSe. U ne nou rasle plus qo'i ueui livrer «u sorainril qui 
Dou , et i lui peroMOre de (aire rqMser nas flancs sur 
notre coueke. (Mètre faiaiL) 

Les assistants, en entendant ces vers, se levèrent 
en disant : «Seigneur, aUat, è b garde do Dieu et 
sous sa protections II leur dit adieu et les quitta. 

Sald passa une fois b nuit chei Abou 1 'Fadhl Lan 
Abstied ben Isriîl ; au matin. ib étaient encore occu* 
pés à chanter, car ib avaient tous deux une belle 
voix. A ce moment arriva un messager de Hasan ben 
Mabhled, è qui ceiui-ci avait ordonné de ne pas 
quitter 5 a 1 d avant de le lui avoir amené, sous le 
^texte dune afbire importante. Le poète se leva, 
revêtit ses habits, et se mit è composer les vers sut' 
vants : 

^ oL üU L 

' Ls tarte inpiiBr pone qatt but érMl«Doi«Dt eAr> 

n^«c 

* TgcU : oête. 
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^yb> i^. ^ 

[J^ ^)> L^ ( 3 ^ 

< V » yil^ J^ UÎk»A« ^ < t irt iij 

ù nail, loin d« ^ui les m(ülieur« lonl restas» en dé[Ht de 
l'onvicui <{uî nous ëpio et nous observe I 

Ceux qu! me blAjnent n’ont pu, griee à toi, mener à bonoo 
Cn leur ceuvro tënibrouse » et ta beeutë s’esi mUo i eseuser 
ceux ^ui me belsseot 

C'ost & grand peine que la forluoe voulut bien me l’accor* 
der. cuais dès que je Tous obtenue, les dissentîreonls survin* 
rent. Obi Tnltreuse nouvelleI 

Les larmes prloient i T esprit, conCnnnnt le dire de celui 
qiû nvousit, et donnant un démenti é celui qui niait. (Meire 
ibdmiL) 


Abou Hiflàn npprit que Sold nvnll mal parlé de 
lui et de sas poésies, ot il le menaça de composer une 
satire pour se venger. Or, c^ui qui aveic rapporté ù 
Abou HilTfin les prétendues pamlcs de Snld nV.lait 
quun menteur, et quand ce dernier apprit co qui 
s'était passé, il lui écrivit les vers suivants : 


y^l ^îf (^Tyji^p 

» « 

(jT* ;l -^4 *^1 ÿy 
y-^ J-L^ 

/ 


» 

y,* 

a 1 ^ 1 ^ 1 1 > ^9 

iW ^ 

«J y* 
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Ccl /ÜkHIc f voûta ni'« 0 ra)fer par «on altafjoo i(ap 4 cuôu$e ; 
{je me disais :) comment poorrai-je réai&ter i la violenee de 
ce lion dùvoruit. 

De cet komoie cootrt le sabre de <|ai le destin no tùo pro* 
tirerait pas, enatr» le# ruses de ^ iDee préeaudoos seraient 
vaines ? 

Jt ne lutterai point eoatre loi dans celte allsire tpi'il 
abhorre, quand asèmeje serais soatCDd par les vidssiUMlcs 
de la fortuoe. 

U a des fléchas qui ne sont pas ganuee de (dômes et o'ont 
point d’encoche : son arc est absrdament dépourvu de corde. 

Coomeni poomis^ être sdr de sauvegarder ma gor g e des 
coups dont il ns meaace. poisque aa flècbe rapide, que le 
regard ne peut saivre, ne manqoe jamais la bot? ( MCtre 

M) 

avant de it lier avec Padhl. avait butiné k droite et 
k gauche dans le jordin d’autrui. 

’AU ben ci-’AbUis ben Abi T&ilia, le secrétaire, 
qui tenait ce fait tTAbou AU d-Mitdi*i*aoi, rapporte 
que cdul*ct se trouvait un jour préaeal è une séance 
où il y avait également Ka’b. esclave d’Abou ’Akl el' 
MoqayyiD. que l'un des assUtants aimait Said vint 
k entrer, et toutes les persoaDesprésêotcs se levérout 
(en son honneur) « excepté l'esclave et le jeune homme 
qui raimait. Seld prit son encrier*, écrivit quelques 
mots sur un morceau de papier qu'Ü jeta dnn« le sein 
de la jeune fille. Voici ce qu'il y avait d'écrit ; 



' Ls0 OriaUses portcat leur socrier passé dao* tour cotolar^ 
( Voj. E.*W. Um. ia neMuJ ^ —asm «W rwtans •ftha 
1,1, P17.) 
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f P 

* -Ui U 


Jj» 


i-Li^ J—^ 

;Ü.^ ^ ^ ji»L^l yiit 

LJ_iL^ Jÿ » I ^ 

ijjw JJ O- —lL:i; ÿî 


Quo raul il done A la plus bollo dei créature* do Dîou pour 
i](ie aea aedoni soient louitbioaî^ Por :na mère ol mon père ', 
e’ost un 1*01 qui a bien peu do jusdeu» un nvnru qui cnriure* 
rait Voir, s’il pouvait sa conaolur do lo donnor. Celui qui blèmu 
ton oinouv n i*edoublè do viguour. Aiil si du moins los 1*0* 
pi'oebci étoloni uUlos è quelque «bosol PundonI qu'il est oe- 
eupé A cuo 1*01111 mniidcri in<m cœur est occupé de ion Biiiour; 
il [lousso du nombreuses plaintes, et appelle è «on secours 
coiiU'U cQllo foiouiQ dnnl la procljifiilllù est si oilncu. {Mèlro 
rnnal} 


Quand la jeune fille eut «ntendu ces vers, elle Ht 
un sui'saut, couiut à Se’ïd, le bais» sur lu t£te et s'aS' 
sit ù son c6tô. Mais le jeune lin mro e qui était épris 
de celte fille s'écria : uPar Dieu! c est lA le langage 
des démons, c'est une incantation qui invite h la mau¬ 
vaise conduite! GommcnLl cela lui suffit pour lai-roi* 
ner lufEiirci^ Quant à moi, je vous prends d témoin 
quniijourdliui je ne lirai, en guise de prières, quo 
cen vers; peut*étre me seront-ils profitables, » Sn'id se 

' tkr Wlf, eipressien. cT. 5. de Saey, Jearnul rUs Smanli, i639, 
IV 335. 
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mit à rire : «Par ma viel iève>loi, dit'ü à la Jeune 
fiUe, ei retourne auprès de lui, pour lui prouver que 
CCS vers lui ont été. en effet, proStables. avant qu'il 
iea ait lus au moment de la prière : lais>moî ce plai¬ 
sir. » La chanteuse se leva alors et retourna à sa 

'Ali ben 'Abhàs rapporte encore qu'Abou 'Ali el- 
Maderàiii se trouvait un jour dxes Sald, lorsque en¬ 
tra une servante qu'tl aimait sau ae soucier davan¬ 
tage de ses autres promesses. Tout joyeux, Sald dit è 
la jeune Aile : «Taliaîs te réprimander; mais puisque 
te voilà, je n’en ferai rien. —Quant à la réprimande, 
dit-elle, je n’aurais pas U force do la supporter; par 
Dieu 1 jo ne suis venue te trouver qu'an profitant d'un 
moment de n^tgenoc du portier, a Sa*id, à co sujet, 
composa les vers suivants : 

*. L i L à < , »l i 

ylJUJI ^ a fc il j ^ j«Vi yli i IjA ,y —,4 

Ji J Ü4\t Aié i M 

• 

wUüaJI g* 1..*^. j ti 

«^LÜ-aJl » [y ^ ij ^ ^ fLL» tfiJiÿJty 

Son ùmg? est veaoe te risiier. àlon que la i'atteadaii: elle 
arail profité de U a^Ugeaee de» portier». Quoique son vûege 
fût couvert d'uo voile épais, la s^codeur de so» joues bnilait 
à treven ce voile: on ciU dit ic soleil qu'un épaia amas do 




LA POBTESSE FADUL, 


S3 

uuogcs cacLsü h Us y«ux. Lu côlèrc emplûaait son âiue et 
t'inviuil i uo dur refus; ntai», melgru Uo ressentiment, lu 
AS coupaii À 1a faiUAsse d'une amb qui nVundt pu supporter 
une réprimande. Lorsque cest die qui est coupable. conX' 
meut pournus'tu erniodre que son déport ne soit j>our toi 
l'A/hvée subite du cl)éücaenl éternel^ {Métré monMrfA.) 

Au rapport d'Ibn Âbi Tûl^n» bhoq ben Mousdfcr 
se trouvait une fois chas Se'id au moment entra 
inopinément Fadlil la poétesso. Quand il U vit, Sa*id 
aa leva avec empressoznont, la salua et l'invita à rei* 
ter chas lui : n Un messager du palais, vi^pondjt-dle, 
vient d'arrivar chez moi, il ne m'est donc pas possible 
de rester; mais Je suis montée chos toi, parce quü 
me répugnait de passer devant ta porte sans venir 
ta voir. O En entendant ces mots, Suld récita les vers 
improvisés suivants : 

Lu Ui ilp «mil 

LfJLua LL* ^ 

i i 11 J A ^ 

üJioU i ^ ly A f ^ l 4 1 

^ if 'i i *1 

Tu as préi do nous, et pourtant nous n'espérons psi lo 
rencontrer; nous ne vüjcnâ même aucun moyen qui nnui 
|i^'rmettc de nous npprocherde loi. de sorte que lu es comme 
le soleil dont In lumbre «claire le monde, et qui leisble tonl 
prés de nous: iiuüs où est la possibilité de l'atlcindrc? bile 
pari. cl rntpoiie avec «Ik nos désirs nilachrs indissolublemenl 
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À SA pei^onue; soi» »ù ùinjfe mie près (U neos. NoU« cs> 
pér&nce ovtit cbercké è k n^rodicr, nu«i los retords cl 
les occupations du monde l*ool reteaoc loin de omis. Toute* 
fus. eUe mie le but do ooM désir, ol j'espère toujours qu'uji 
dion^menc dsos ses mtoabo» aoqs k rtmèoere. {Ùètre 

Î««-J 

Sa^d était Vami iotiaie d'Abou 'l**Al>bàs Ibn ThaW' 
wâba. Uo jour quo celui<ci iarait invild chez lui, un 
messager vint trouver Sa^d de la part de Padhl, en 
le priant de se rendre chez elle; ce qu'il fit. sans 
plus se soucier derinvHation d'Abou VAbbfls. Celui* 
ci lui écrivit un billet dans lequd il le blâouit de sa 
passion, avec une certaine dureté d'eipressions : le 
poète lui répondit en lui envoyant ces vers ; 

süujJU 

y-) y- yj 

a<>w* ^ ^ ^ 

.L&Jl ai 

J*b 

AS 


ip yA>Jb 

a 

y<v** ^1 

JLte jXJy 


Jf>^y LlL» ? ^iX,irt.gÉ. Cÿ; 



} 

j j •éj > »i » ^ sUÿS\ a» 


Diminue tes r^>rocbes. cor la rie est peu de chose • et la 
rorluuc Utnldt est juste el taotOl penche vers riiijQslie& Je ne 
pleure point sur uu temps dont j'ai bUosé le* eaJami lès ; je t'en 
su|^lic» ne va pis k pleurer au iDomenL où il ecese I Chaque 
vicissitude m'a fut sodZrir longtcoqH, mais je ptienleis en 
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)ue diunt que toute eitueUon ne rcetc pos longteoips ànns b 
loèinc étâL, Ccu( qui pr^toiuloiit tuirc pnrdc des frères, s'Us 
arrivent & U parfaite connnissnneo des mystères, celte con> 
nmssojue les anéantit. Peut-être un jour dos nuits iDiute^ 
rompues et dos vocs pesants nous sé[Ni\*eront et s'intorpase^ 
roui entre nous. Or si je te devance, lu plenivins suière' 
u)eot, et tes gémisseuienis seront multipliés; tu soui&iiiu 
crueUdDCnl do la perle d*un ami qui f est cher, ot dont la 
fidélité est d toulo épeuvo. (Mètre Àdnul.) 

T&U)i rapporte, daprès Mobammed Ibn cs-Sirri, 
quQ Sold 80 trouvait un jour cbea Hasan ben Ma* 
khlid\ ioj'squun domestique lui apporta un billet 
dû in poétoasG rudlil, dans lequel oUo se plaignait de 
la violence de sa passion. En lisant ces moli, Sa^Id 
ddata de rire, u Jo t'on conjure, dit Ilesan, Us'ttoui 
celte lettre, o Sald lui passa le billet; Hosan lo lut et 
se mit âgolemant à rire : (( Par mn vto, s'dcria-t-ll, 
voilà uno bonne plaisanterie ; réponds-lui donc. » En 
réponse, en effet, le poète écrivit ces vers : 

».>^l^ in 

wê- Ç ^ L^jLià 4*-^ 

*■ * ê «o I UlJ 
JL«-Ï L- jli y _4 üJLS J-ft il 

' Sur (c persoQBOge. qui fat miniilro do Mu'ioiDid a la mort 
(r0))ald Allait, voy. MaVoudl, Pnw'îtf it». i. VIII, p. ^ 9 . 
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ô tm qoi décris !■ psMÎoo. m sals*tu pas 4[uc j‘an porte 
lea marques bràUiOee. on eœor déroré d amour, dœ yeux 
qui varseol des Unnes suu cMse? 

Mob a™ auMi ea porte tàMigna^. «Ue cpii connaît bien 
Li pesaioD («v l'aoie de rbomcoe bmt per Vy accoutumer}. 

Crois doDc fenDemeiU. per toulee U* preuve* que je l’en 
apporte. que je crois entiéreaieat à loul ce que tu décria. 
(Mètre 

L'union des deui irtutee, juequo-U sans nuages, 
ne tarda pas é se changer en ménntdligenoe ; des 
brouilles survinrent, qiu amenèrenl une rupture 
complète. Voici quelques anecdotes avec lesquelles 
on peut recomposer Thistorique de leur séparation : 

^Abdallah ben Télcb» le secrétaire, assure avoir 
lu un billet de l'écriture de Sa^, et adressé é Kadhl 
pour s’excuser qu'il eût été la cause de son change- 
ment d’opinion k son égard; à la Tm se trouvaient 
ces vers ' : 

^ ^•9 ^ (Jlêit jttno «Si 

iuf >W i 

Voiu er 07 « qu'aprév vous j'ai pu trouver qualqu’un qui 
voua reapiew, mais rien qu’un pa/uil soupçon est injuste et 
t^éjDoblet 

l)u momcol que mon cour èfl engagé «aire vos mains, 
comment pourraisge, «u» comr. ahuer une nuire et vous 
quitter? (Uàiro porff.) 

Mohammed ben'Abdallah ben Ya'qoub benDâoud 


ÀjkéM. xva. P à. 
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raconte le fait suivant, ti’ansmisà l'oncle d*Abou'l- 
Farsdj el-Isfahâni par 'Abdalbih ben AbbSûM : 
Sa^d et Padhi restèrent brouillés pendant quelques 
jours. Enfin le poète écrivit à sa compagne les vers 
suivants : 


^ « 

I 4^> y—*^5 

L»fl- i LU «4-^ ^ 


L,è^\ 

y-si-îU)! Àii 

1 l«>«^ JiX ^ 



Vieni» renouvelons le paele d'nnntié mutuelle» et loyon» 
indulgents pour ce qui s'oit jvissé. Suirons le enuUmio clos 
MUAnti ; gerenüiioiii.notis 6 cliaeuti notro snllifèeüon. Que 
coUc*U prodigue è Mlui*ci son uuour, et quosepouion lui 
fuse supporter les trreu du desün. Nous nous proiterneroiu 
devin i elle comme d'huti ibics esciavos le font devin l un msfIro 
puissjiQl dès qu'il npparaîl; enr, dopuis que ce (lilTircnd iii* 
(ortiùnsbio s est élevO entre nous, il mo scmblo quo mus en- 
truijlos sont un bmslor irdcnt. {Mètre 


Après avoir lu ces vers, Fadhl, dit-on, retourna 
auprès de Sa'îd, ot Ils fti’ent (a poix. 

Yousoufi. le secrétoire \ raconte qu'il conduisit 
une fois Sn^d au milieu dune assemblée composée 
de quelques-uns de scs compagnons, occtipéa A écou* 
tor la même chanteuse» que Sa^d aimait et dont il 


A^hnii, XVIJ. p. a. 
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était véritablement épris. Or éuit fâdiéc 

contre son amant, è propos de certains vers qu’il 
avait composés sur le viÂ. Cette fois <1oqc éie entra 
au moment où était au milieu de scs compa¬ 
gnons; elle salua tous les assistanU, k resception de 
lui'Cnéme : « Comment, a'écria>t-OD, as4u abandonné 
Abou X>thmaQ? — Je voudrais. répUqua U dian- 
tousa, que vous lui demandasses de ne point me 
parler, n Aussitôt Sald récita ces vers : 

yuül , UKf 

yX^ luM a 4U aAt 

Cesl aajourd’liui que j'oi euapris que la sépanlion des 
jjuiuiU osl morteUe, et que celai qoJ en oit rietiiM osl exposé 
lun plus grandi dangera. Pour eelni qui voit la mort icucuU 
nentOi le rie n'eetplus qu'on ebegrin perpéloel, mèU tenUt 
do eniiite et tantôt d'inquiétude. Taalôt U s'en prend & ses 
beaux ^eux pour le mol qu’ils lui nul causé, tutdl il ca ac* 
cusc te destin. \ oqi l'aves quiUéi et son cour s'est éloigDé 
Avec VOUS: il ne le retrouvera jamais plus. (Mètre è«f|.} 

Fadlil, quand eUe enlendit ces paroles, se leva 
précipitamment et alla Tembrasscr sur Ui lôte : a Je 
ne te quitterai point, dlt-cllc, j'en prends Dieu i té* 
moin, Jamais, tant que tu vivras, i 

PadhI, du Mâmoun ben Hâroun, se fUcha un 
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jour contre Ssûd. loais ccluiMîi lui écrivit ies vers 
suivants : 

\sLJ—ijiJ) J L» ^LlàJI U 

» 

J-J-i-*t L-, Jpï U aJ_ ]] ft _aI (_i -5lt 4L_^ 

ô tyran ( qu'y a*l-il doncontro nous [wur que tu abandons m 
ainsi celui qui no elioreluiiC qu'à U rejoindre P 

La luisèrieordc ne s'àloi^o pas do ceux qui en sont dignes, 
et le Dialtro ordîiuireinent enmpatît aux douleurs do ses icr 
viteurs. 

7\i (U ngi injuslerocnl h l’éqard d'une imc allAch^e à loi. 
et le monde nV plus été pour moi qu'injusiiee. 

Dieu soit l)ànil car Dieu oeil bien ce quiJ ûut et coiinall 
In uuse do tn nàgligoncc. (Métro rn^ut.] 

Qufind püe eut lu cea vers, elle retourna chee le 
poète, Gt sa préacuce fut In réponse même do ce 
billot. . 

Ibrabim raconte ranecdolo Euivnnto, qu'il tenait 
do aonpéro^ : Un jour, dit*il, que Sa'id sciait fait 
tirer du sang, Fadlil la poétesse noua pria, la clian- 
teuae 'Oraib et mol, d'aller le voir et do lui porter, 
en son nom 4 olle, plusiouia cadeaux, pnimi (es- 
quels il y avait mille chevreaux, un chameau, mille 
pouJos do premier choix, mille plateaux de flcui^s 
odoriférantes et do fniibv; en plus, joint A (oui cola, 
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il y avait Jea parfums en grande quantité, du vin et 
d'autres magnifiques présents. Nous Ornes e« qu'elle 
nous avait demandé. Sa*îd lui écrivit en réponse : 
■ Ma joie ne sera complète que par ta présence. » 
Conformément à son d^, la poétesse vint le trouver 
à la fm de la journée. et nous nous assîmes tous pour 
boire. A ce moment, le domestique annonça Bunàn; 
Sald pria e^ui-ci d'entrer. Bunin était alors un jeune 
homme i U moustache naissante, doué d'un beau 
visage et d'une agréeUe voix : 'à portait de riches 
vêtements, et sa démar^ était des plus gracieuses. 
Il était au mieux avec Fadhl. et celie^, dès qu'il 
fut entré, se mit A Fentretenir particulièrement et A 
diriger constamment scs regards de son cdté. Sald, 
dès qu’il s'aperçut de cette préférence, entra dans 
une sourde eolère et se condnt A grand' peine. Mais 
BuoAn s'aperçut de l’cflet qu'avait produit aa pré¬ 
sence, et il noiu quitta. Alors Sald s’avança vers 
Fadlil, la reprit durcnieni et lui reprocha son In¬ 
gratitude; mais c^ ne dura qu'un instant : il se 
maîtrisa et se tut. U poétesse écrivit alors ces vers : 

^ ui jv 

d (j) LJ j? ^JLaJl^î 
t » t 1 4 «' ■ s 
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ô loi que j'ai conlemplé si loiigtevnp > loi pour qui J’ni 
voulu pi'olonger ce pleisir, je l'al délivré d*un Tel prélenlieuK 
qui i« compUil à porter Ift morl dnna les Ames. 

J'ei nül iÀit. je U vouv bien; liieis non, je n'aî pouil coiu* 
mil de crime, et pourlAut j'avoue loa fnule, moi, le coupiiblc] 
Tu iD avnU bit jurer de ne jamais lancer de regarda furtib 
A qui que ce fdt; or j'ai jeté un coup oui. le rr^rd 
d'une péclieroiBO. que j'nl Ddl suivre d'un exameo nltentif. 

J'ai oublié que j'avais juré ; meU quel oit donc le clidlU 
nient de l'oubli? (Mèlre Admil.) 

So'id, qu'il eiit lu ces vers, io. leva et alla f'em> 
brasser sur le JroQt: u C'est vrai, lui dit*ü» on ne peut 
châtier l'oubli; aussi nous supporterons je mal qu'il 
nous a fait et nous pardonnerons cette oiTenso. o Rn* 
suite 'Oraîb sa mit i chonter ees vers dans le mode 
hatadj; puis nous continuâmes â boire le reste do la 
journée» et nous nous séparâmes. Mais» malgré cette 
réconeiliation » Bunàn prit un tel empire sur le caur 
de io poétesse quelle s'attacha entièrement à lui : 
il vint habiter dans la ville; Fadhl alla le rejoindre 
et abandonna Sald. 

Suivant une imtre version’. Sald, pour faire voir 
à Fadhl qu'ü oceoptait scs excuses, lui aurait dit les 
vers suivants : 


^ i<iS Jl dta 

1 » J ;>j tm ffl ; L« 

^ oiiWl 

wyi c^t s» IwMii L.*) c»^vwi 

Zelini-Éfeodi, Mieh4)tir un-Niftt. l. U, p. i3a. 
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Uon est veuue è périplseeflce. et je loi ai pardonne 
«a fauta paaste. aprÈ» <pM. ^rica i ton dédain, les eiivieox 
s en élaicst r^goois et TeTUeat eacitée encore jdas. 

Périssent qm eoneons, qnî a'oût pas censé do coolnbuci' 
i aos qoereUas! Xai ea tort, je la vaaa bien. qaoiqQ'ü n'en 
soit rien; mais, si rédlemenl j’ai pécbé. o'ast i toi do ma 
pardonner.* (Uètre AdmiL} 

Sft^d. abanduiiDé par Padhl, ne tarda pu à en 
prendre son parti, épris avoir déploré qudque temps 
l'inconsUnce do la musicienne. Lorsque la poétesse 
Fadhl, raconte Maîmoun ben Hsroun*, s'éprit de 
BunAn ben 'Amrle chanteur et délaissa Sa5d. celui' 
ci exprima ses regrets de l'aroir perdue ; mats il sup* 
porta rerreement son mdbeur et composa A ce sujet 
les vers que Yoici : 

üC; ^ ;bTj^ i(yki\ wjii yi^ 

Uyel 4 »! iV^ag ^ 14^ ^t»yÉ»T 

Tout «fl disant t Sois henofie ( (brmulo tfadien], ili sa sont 
éloignés, je low dis : Notre patience sort cirroléo sur vos 
troc es. 

Coizicncnt poumiuU posséder une cons^üon <pu lui Ucn* 
droit lieo de lear «monr. celui qui ne pont ni voUtf ni cadter 
sa paMioaf 

Le ferme rrionlé qœ j^erak d'être pslicnl fut ma sotna- 
garde ; die vint m'oider & propoa, griee à Dieu I 


I dpUu, XVO.p.?. 
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Il n'y n point do bion i esp^r d'un emour dont !oi voit» 
ne sont pas droites ot dont le lilro n'eetpns clairement indi* 
qud |>iir les yeus do b bien*nin\éc. (Métro iMutl.) 

Tallii raconte, d’aprts Mohammed Dm cs-Sirri, 
que cc dernier alla un jour trouver Sa^Id, qui était 
en ce moment dans la maison de Hnsan Ibn-MakliUd, 
pour une cerlalno affaire qu'il avait ^ traiter. Jo me 
trouvais ù côté de lui. continue le narrateur. CMt> 
it'dire Ibn es-Sirri. lorsqu'on apporta un billet de 
Fadhl la poétesse qui ne contenait que cos deux vers : 

OwiHw 

U)^ ^ oJu 

Ma paüonco cit i bout, et mes «oufTranr» no font que 
•'nceroftre: ma maison est proclie. il oit vrai, nvaii lu en ci 
encore bien leial 

Mo plundrai'Je do toi, ou ino ploindmijo it toUmamc? Kn 
vOrité, lo tnaiUoureux qui lOulTro ne peut qi\â chmiir onlrc 
CM deux movcni. (M6trc AdriMl.) 

Le Mil et contenait en ouli'o cos mots : odo suis, 
ô Abou H^lhmAn, sur le point do mourir, et tu no 
viens pas me visiter, et tu ne t’informes même pus 
do ma santé! a SaS'd inc prit alors par la main, m'em¬ 
mena ches Fadhl, et. dès qu'il vit celle-ci, il s'informa 
de sa santé, a Je vais mourir, lui dit-cllo; voilà, tu 
seras débarrassé de moi. n Sa*îd &e mit alors à im¬ 
proviser ces vers : 

1. • a ■‘jy é* ^ jS-â-ei ^ ^ 

^Vlï. S 
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- 

9 

ty.X*,> yL.3 


âXij 

li~XJ^ jÂi bl 
5^ C(o7 Ujc« 

t ^ LÀÿJt^ ^ 


Nool tu oe nMumu p*i afnnt ommI cdu», au contraire, 
noua vivrona ensemble, air je ne peumus te survivre un seul 
jour! " 

Nous rivrona dans les pLisin et le j«Me; nous pourrons 
mépriser les Ucbea imprécations de ceux qui nous délestant. 

Et torscpio fépoque fisée par U Miséricordieux viendra, 
lorsque le tenue Inévitable de nn jours arrivera. 

Nous moufrom tous deuiefise^le.eoBiiiio deux brandies 
de saule qui. pendant quelque temps verdoyantes et unies 
Tune A Taulre, vieoocnl i m flétrir. 

PuUrionS'noui msuiie reposer en pais sur notre dernière 
couche Juaqu'i ce qu*on nous «ppeilo devant U belnnco équi* 
table de notre Créateur. (Métré èeiff.} 

Y eul'il là une rdcoadliition vraie et sincère tn 
nrûcBlo moriis, Ou bien Fadhl, giidrie et oublieuse 
des beata seadments qu'avait eiprimée son ancien 
nmant. reprit^e u vie (TaveaCtircsr^ Le Ltvre des 
CheaMRs, qui ne cite aucune date, est muet sur ce 
point Voici une anecdote qui prouve que U podtcssc. 
bien que sdparde de Sa5d depuis longtemps, nour¬ 
rissait encore à son ^rd une jalousie vindicative : 

Fadhl, raconte Ibrahim ben Qàsem ben Zaasour, 
qui avait été fort longtemps l'amante de Sa*)d« 8*^ 
prit de Bunân et abandonna son premier amant, 
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qui composa âloi's Vodt riméo 6n dél qui commence 
par «es deux vers ' : 

U y! w® 

JôO U^yà»UU^ AïU>«>M»U^;0«sU«s<^yU 

Tu don pendant quo jo pa»i>o le» nuits à vcîlicr lolilairn 
et que jSnloitlift d mes yeux de te foire connnître l'état do 
mon «Bur. 

Si tu no arûs pu ce que tu noua ns bit. rdfléchia du moins 
& U peino qu'ctieourt )o meurtrier por préméditation. (Màtre 


Mais ce foi une tentative infrtictuouso c|üi nu put 
lu ramener près de lui. Quelque icmps apj'^s, elle sut 
queSa*îd aimait une esclave musicienne; elle lui écri* 
vit alors ces vers* ; 

J jliUüi ^ ^—Il JU U 

Y fa * iT yU^l yj 

yoL*^ 3^ y U b i l ^ 

^ Sa £ 

, - T - ^ ‘ ^ dlby 1.^-* L*t ^ ^ 


Vieilbrd grossier, te .voîlA tout eiionu, et tu veux rxire le 
jeune liomme qui passe son temps dans les pbisirsl 

Malheur à toi) Les musicien nés osclnvcs sont auul runesles 


3. 


djAdnc.Wl, p, 170. - • * /M., XVfl. 1». 8. 
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» 

qu’an piège qai senil teodo entre la pràsoiuplion et la perte 
<f<in bosunc. 

Elle» r«fei*eot le penTre eomiM un chien, et ûe de» 
laandent jamcis que dea mioes d'or. 

Peodaot que hm aiDoor w plaioi, tout i coup ellea se dé¬ 
tournent de tea aoupir» pour demander de rargenL 

Elles regardent tel et telaree de* regarda amoureux, njais. 
OA réalité, elles ^iaseat dm uauners. (Mètre aor* 

uri^) 

Ces injures, qui pourraient paraître àiciMs par U 
jalousie, étaient méritées, parait-il, s'il &ut en croire 
Ibrahim ech-ChéîMru, qui tncé de ces musiciennes 
esclaves un portrait peu ûatteur : «Ces sortes de 
chanteuses, dit-il, ne réserreot leur amour pei'- 
sonne, ot ne sa rendent aux désirs de leurs amants 
que par cupidité. » Ali ben rjahm raconte é ce pro¬ 
pos qu'il dit une fois à une chanteuse : 

jUJ! 4^ JM iJy^ iJl »l^ > 

Connsis'iu. en clebora do l'amour, quelquo vedo qui puiaso 
ms rapprocher de toi. puiaque l'aiDeqr m'eo a éloigoé ^ ( Mètre 
Stiq.) 

Elle lut répondit ausstldl: nTu viendras par la 
porte d'or. » puis elle ajouta : 

Jj»^! 

Prends pour intercesseur une ^fece de rooonaie que tu 
préMAteras. car elle ne pourra Cuk aotrement que do rep- 
proeher deux «res qui s étaient séparée 

' ScbaC'SIcaâi. Jf/oUètr C U, p. i3f. aotriUn) ’Alxl* 
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Cettû réponse est cynique; mais n'approlondisâons 
pas ces sentJQCs de la débauclie« contentons-nous d’a¬ 
voir soûlevd un peu le coin du voile qui cachait les 
mœurs ddpi'avées de In basse doraesiicité des kha¬ 
lifes. 

Nous terminerons par deux ou trois anecdotes, 
rajiportées [lar le^ auteurs ambes, qui prouvent avec 
quelle facilité Fndhl improvisait ces soilcs dé touis- 
rim^s qui consistaient en iino rime donnéo par celui 
qui portait le défi, et que son adversaire était tenu 
d'employer dans les vers quïl composait ex ahruplo. 

’Aii ben DJnhm ^ avait un jour proposé pour mo¬ 
dèle & Fadhl le vers suivant ^ qui se teimine par 
une rime dont il n'y e en arabe qu'un petit nombre 
d'exemples ^ : 

1^ Uoo» ^ jiÀX^ 

U s'est réfugié nuprCs d'elle, croyant 9 y trouver A Tabri; 
iniii il ne trouvn pas i'nsilo sûr qifü ottondait. 

a Continue cette pièce de vers, n dit lo kliolife Mo- 
Rabltihi, FitdSe/dfd, lUI, p, sdi; (l«Bouk«|, ndS . 

1.11, p. t^a. 

' VoiAo syrisn. qui préiendalt <kieandr« <la la faifiillo üs SAma 
ben Lowil. (Cl*. Mas*ou«li, Pnûrks d'pr, t, IV. 418; 

I. IX, p. io4<} 

* Ibn CliAliir» FAMUW-we/îç'Ht. i, I[, p. 1S7. 

* urwupa, Ulf, p. 187. 

* Varkntc <lunaSo p&r ILoZbalàr, tfeJi — L'wuvraç) que 

Iv AfMUAir appelle A'ifdS Ihn Zl-^r. ^1 uUO, diui 

être lo Sobnu el-najd' d'ibn ZhaOir. (lIiiljhKLalIb. I. Ilf, p. 5ii, 
n“?aa7.) 
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tawakJul k Padhl. CelieHsi reprit où Ihn Djahm s’éUH 
arrêté: 

a»)! it. i> 1 'JJâJ ^>4^1 ^ 

tSU fj£i oU *T^S A ty . 

U ne eeweit pourtant de U «uppdier humblement, et dea 
lormei eu plme fine coolnUat de u» peupères. On le blême, 
maij aon emour ne fit ^uee'eeerdtre. A tel point qu'U en mou* 
rot, Voilà e« tpi m peua. (Màtn inéAMnV] 

Motüwakkil, utis&it de cette ImproTuatioo, la fit 
mettre eo musique*, et doona A Fadhl deux cents 
pièces d’or 

Voici d’autres vers qui ont été également compo¬ 
sés par elJe : 

ijUvI O UlJ )lu2u 

i j I » » i» ^ <j] jeA 

ù mon maltn î ton üna^ m’eit apperue ui isîllni du la 
nuit, réveUle4oi. pour que noua noos livrions à la douce oc» 

' VarUob» (Tlbe 2ba£ir. 

' Viriaata dlAe 2ha&r, KiHk (Aotbefegiedlba 

«rii-Cbâàb. Hadji-fLUalb. o* x i S6]. Çai. 

* ?ariaota iTlbs 2baiv. &a«. 

P- >^70 

' Je ptMe M HW nimai ijwlfm b^ea du Fbfit tUtAfnyAi, 
CD pme riedd. fà a'elrast dautr^ nuMC que la laeîlité aver ta* 
qiirlU FadhI le* avait ÙDpreriséea. 
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oj^MÜon ùoi Wi»er9, «vaqI ([w les doreneurs, en rejireuanl 
leurs sens, ne nous lèvent honle. (Mblre 

Dn jour, 'Abou Dolnf cl-'ldjli lui jeta un papier ' 
portent le» vers suivants : 

>JUj! 

De quelle peUle fille Bi*tu liU t'omouieelier? m'A>t-on dît. 
Ma rô[)onso est simple ; je préfère les clierau^ qui n’ont peu 
encore été dwiés. Quelle difTérence entre une |>crlc brute et 
une mitre qui ci été percée (pour être cnliléo dans un collier] I 
(Mètre èdmil.) 

En réponse, ollo écrivit les doux vers suivants : 

^ U L4^; V i;;kii ji 
UJp, y«] U j èi * ^ 

Mnis il n est pos agréable de monter un elioval que h bitdo 
n tk pas oncot'o discipliné et qui n’n pas connu du caselioi, du 
même que les perles no soiveul è rlun, si elles n'ont |>as été 
percées ol rongées sur un fil. 

'Ali ben Djûbm rapporte que. se trouvant un jour 




' Il esl é'uMgu «iirorr aujeunl'hiii. en Onnit, «lu'uiin [icrvonuc 
<|ui veut psjtei'6 une nutru un popîer lujsUf. A Irrrr tl«>vAhi«'lli, où 
r«llo*ri va lu rauuser, au lien il« lu lui ftire icuîr ou «In «e lever 
pOuv le lui poriar. 

* Le leste porte 
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chcs Padhl, il lui lança un coup d'œil pour lui de¬ 
mander sa liberté^ la poétesse répondit par ce vers : 

*~»èyÀ (ib 4^ ^ 

Que de beaux oreben qui s'ATtoceat contre bâ, lancent 
Icm'S tnib et ignorent que cest oioi qui en mû le but I 


A ce moment. il reprit : 


(^el oal dooc b brave que (ee regarda m rendent pa» ma* 
lado* et <|uel «et le contrat solide qu'ils ne parrieaoent h 
rompre? (Ubtn ter^.) 


Elle ae mit à rire : k Liuss<»n< ces propos, » dit-cile. 
Le jour où elle fut préscctoe pour la première fois 
ù Mutawaldul, io khalife lui dit : «Es*tu poètei* — 
Celui qui m’a vendue et celui qui m*a aefaetéc le pi'é* 
iendcDl. » Motawakkil éclata de rire et lui dit : « Ré- 
cilo-nous quelque chose. i Elle dit alors ces vers : 

i ; J 

iXjb üi jyjSi 

Lài^L^ q it ^ ^ bl 

&i l'arméo 33 (ceat4<dir« 3$3 do Tltégire'}, le kltolife 

' Il y a là luo Ugèra iaACtUods. U «'«o blUil ét iix jeun que 
raflodo »39 fiW Cwe qwad mi [iroclMM Uidi/e UolawaUÜ. puisque 
e« fol, ««faa les ans, û i3, selon In siiin*. le sA du mois de 
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A pris possftssion du trône. Le khoHfnt fui confié à Lja^far'. 
A de vliigUsopt «ns. Nous espérons, à ^ide de ia bonne 
voie* qae tu régoeras sur le monde pendent (jUAtre-vingU ans. 

Fadîd Avait ou pour compagne, ô la cour de Mo- 
tawakkil, une auti'c chanteuse, nommée Bunôn Le 
don d'invention naturel dont elles étaient toutes doux 
douées n'a besoin pour preuve que do ranocdoin sui¬ 
vante. t]n jour, le khalife, assis à côté d'elles, leur 
ordonna de dire chacune un vers correspondant à 
ciduj'Ci : * 

L^yi ojoï 

y. tfi à it I,* « ^ mJ 

Par crainte de sa violence, J'il voulu eonoatlro los enusœ 
de VaQecliorii mais mon runocir hi! a cnsoig/ié coraïuenl da 
cède A la colAre. 

Fadhl. aussitôt, récita le vers suivant : 

EUc détourne son risago. biuu que je fusse tous mes elTorls 
pour itiQ iap|irodior d’elle ; elle me refuse sa présence, taudis 
que jo elicrdic h Tobtenif, 

Dunàn, ô son tour, termina en disant : 

4^,^ xt« d joU U 

doii’Ü-biüjé aSs que cal évâiuAienl arrivA, (Vivy. Noél l)u(\orgen. 
druiii. |). Allé; Mu'oudi, Vrairlcs ior, i. VU, p. i^o*} 

* Nom propre <|0 MuUwatàiJ. 

’ llfffkAhif Hit-nifa, V f.p. 19^. 
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Qu&nt à moi. ^ la Ueiu «xcusabk, aa tout état de cauac; 
AucuQ ob»tack ne u’aoipèchenit dt (a foir, et nea ne lau* 
rail me déloomer d’aüa. (Uètre tawA.} 

Cej ver»> ajoute Zehcii Éfeodi. sont un merveil* 
leux exemple de ce <j*ioo appelle, eo rfaétoHque, 
cc qui consiste à improviser un yers qui 
soit une réponse ou une annexe au vers récité par 
une autre personne. 

Nous en donnerons id un dernier exemple, extrait 
du même ouvrage. 

Un Jour» un poète ayant récité le vers suivant : 

Que de geoi qui ae pUiaeot à ouvrir d'un coup d'ceil lo 
porta du maJliour. et dont la «eur se cLarge par U des oaJa* 
mités du tempe I (UèUe fa«ft) 

Fadhi, en réponse, improvisu sur «le «champ ce 
vers orné de pointes d'esprit : 

<.*É,îi » •S)'^ ^ 

:iy a.uXltf a^^Jû Js 

Pnr Dieu ( nous oa enow si cUe ordl coaseiMre du inal 
qu'elle faisait au cmiu de aon amant, eu si die iyeordl qu'oUo 
éttiit le cause do sa perte. 

La poétesse FadhI mourut Tao uGo do l'hégii’c 
( 8 y 3 * 87 Â) \ c'csl'à-dire sotu lekhâJifatdc Mo’tamjd, 


IboCbUir. S'asA U U, p. 1S7. 
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treize üDs aprèi h mort de Motôwukkil. et dans lu 
plus profonde ohsourit^^. L'aveu unanime des divers 
historiens amcquels nous avons emprunté les rensoi' 
gnomonts qui précMent prouve quu e'était une 
femme des plus extraordinaires, non seulement pour 
la facilité la plxis morvcilleuso avec iaquello elle im* 
provisait des vm dlfljciles, ce qui supposait déjà 
d'ailleurs tme connaissance profonde des ressources 
do la langue, mais encore pour le goût avec lequel 
elle savait exprimer les sentiments qui formaient le 
fond de la rhétorique d’alors. Cette cour féminine 
dos khalifes, cotte suite dos horoms, qui jouissait 
d'une indépûndence presque complète, et usait dimc 
liborté qui frisoit lo licence, était composée de vérU 
tables artistes, musiciens et poètes, qui joignaient i* 
une vivacité d’expression )>ou commune un goCit 
éclairé et ddicat. La peinture de leurs momrs singu* 
Uères et libres, telle qu’elle est donnée dans le Livre 
(l$s chansoivi. jette un jour des plus cxii'ieux et des 
plus inattendus sur ces cxndisses de la science ambu 
u6 la poésie, chossée du désert, mit (Ini par se ré* 
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ESSAI 

sot 


LES INSCRIPTIONS DU SAFA, 

PAR U. J. HALÉVY. 

(wrn.) 


iA3. Vogû^, b* I&6. 

UnA ligne Allant de droite à geudie. Plueicun 
lottrej sont douteuMi. On rcnuirque l'absence du S 
dapparteoance. 

(>) pü )a ^97 P 'i>T 

nom formé de la moine >1) ipmndre dos ju'O- 
visions pour le voyogea. La demi&re lettre do b es* 
peut aussi être un i. 

P3i, forme singulière, qui fait supposer une faute 
de copie. 

Zoud. rd9*de*AKb. fils de Nuuq (?}. 

i&à. Vogué. Q* iSy. 

Loo inscription en deux lignes, se dirigeant do 
droite à gaudio. 

La troisième el b treisièmc lettre sont ineCT' 
tnincs. 




INSCB1PTI0N5 OCr 6AFA. 


’i P *303 P 

an P Dt^nJD 


<^5 


na, il faul peut-ôiro liro Va, comme au n* j 3i. 
nD3. La rAcine nO) signifie, eu arabe, a se toumei' 
en mal)» et «esc ressembler)». 

093 , radno qui signifie «(soufller, respirera, li se> 
rait aussi possible de lire en:, en prenant le puint 
apr^s le 0 pour la tmec d’un trait Dans ee eas. on 
aura le même nom que Thébreu » consolé n. 
en /iguro ddjé au n* a3. 

Faîc por bad (ilol ?)» (iIj de Gaanr, lila de ^ialal (Naljni). 
fiU de Vaut. 


liiS. Vogué, n* J 58. 

Cne Inscription de neuf letü'cs, se dirigeant do 
droite à gaiiolie. Ebe est surmontée de points. 

siy P 'SyS 

Los mêmes noms que ceux du n* 83, bien que 
le 1 de 3)ÿ suit fermé et seinbable A un 

Fait par *Aii, 01» do *Aoug. 

»â 6 . Vogûd, n* 169 - 

Cne ligne de huit lettres, se lisant de droite é 
gauche. 

tn^yï P pV 

p, comparez le nom hébreu \M « poisson 1». 

(P) Vyy. Le nom signihe uqui u une petite 
tête, emmanchée dun long coun. 

Foil |>or Noun, fils de Sn'l ( P). 


) 
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i47« Vc^ué. O* 160. 

Trois groupes do caractères, ]freinent tracés, 
autour de la figure dW chameau. La leçon est peu 
certaine. 

«. Àa*des«u», s 

k Da eCU gaudie. •••p jn. 

t. Dd e6té dreât, QnïV 

Le seul nom distinct est ; il vient, de la racine 
K manquer, faire défaut ». 

a. Pftil{MrUân... 

L Tsa, fils de... 

t. Pait par 'Adaia. 

1 48 . Vogué. D* 161. 

Une ligne de sept leUres. se dirigeant de djoite 4 
fnuche. 

0^ P isV 

représente peul>être le nom de >La, devenu 
(âbuleuK chc< les Arabes. Cet ’Àd était, suivant lu 
légende « fils de 'Ouf ( 1 . D. 5 a). La tribu do 'Àd 
habitait le nord de TArabje, et Ptoléméc la men> 
tionne sous le nom de OodHa. 

qV , ancien nom arabe. Ibn Doréid mcptionnc deux 
peceonnagei de ce nom, e(>^ 1»^ (1. 

D. 919). 

P«itpar*Àd(»).fibd«Uin. 

149. Vogué, n* ifia. 

Une ligne de dix caractères, se lisant de di*üite 4 
gaucho. 


na« P htrnh 
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nom composé de *13 Hfortuncn» et Je 
K i^îcii )»; compares te nom hébreu 

raw. mcnic nom que celui du n" 87 é, 

Fùl pr Gwlâl, nu d*Âl>ob> 

i 5 ô. Vogûü, n* : 63 . 

Dnc ligne, tracée en ciiractèrcs Hru; le direction 
do l’écriture est de droite h gmichc, 

nb P pBp P la? P ■©K [a Tp ]a Vno'î 

Sko est la forme simple du tliminutif V’io, que 
nous avons rencontré au n" 77 a. 

]p, nom supposé eu n'' i i 5 . 

*iCK, CO nom o déjfi été supposé au n*' s 10. 
nom connu. 

pop Bgurc déjA au n* 55 a. 
ny l.e n nest pas certain; un nom soniblnl>lc s est 
présenté au n' 10 

Fait par Màl, AU de Qtn. fila do Amr, (iU do ‘Abd, AI» de 
Qn^'an, Ab de Loti. 

) 5 i. Vogué, n" t 64 , 

Une ligne courbe, se lisant de droite à gauche, 

nsrp ;a qo'? 

Lu lecture du premier nom n’est que conjecturale, 
nsi, serait*cc une faute pour nsK^ 

Fsit par Sak, fi b de Bei^Walub (?]• 

I 53. Vogué, n^ 16S. 

Un amas de caractères, tracés pêlc-mMc et avec 
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beaucoup île négligence ; je crois y dislinguev trois 
inscriptions séparées. L'écriture sc dirige partout de 
droite i gauche. 

tf. iX8 P 'ÛK 

h. nw P Tl P r^n p VktmS 

«. wS 

Les noms '•m . Jis et n'on sont connus. 

^«TDK. Compare» le nom hébreu npptt* 

TT répond au nom innscril en grec ùe(So*. 

DS. racine et signification me sont inconnues. 

e. AnM. fils de *AoQg. 

L Fait per Amtrèl, fils de Haoûat. GU de Dad, AU do 
HueUt 

c. Fait par $am. 

I&3. Vogué, n* i66. 

Deux inscripHons inachevées. On y reinarquc plu- 
aicura points. 

e. < D P TpsaK*? 
k DK P ^KKtS 

"tOisH semble être composé de Mt h père», et de 
TQ} U léopard ». 

^KNTI nom expliqué au n* 11 é é. 

DK. Ce nom est suspect; peut-être y aTaît-il tck. 
comme au u* 1 5o. 

«. Foil pax AbeojiiiDr, fils de U •.. 

S. Fait par fitSl. fils de Ao^ar^. 
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I ü&. VogCié, n** 167. 

Je ne comprends pAs les deiis signes supérieurs. 
Ijo reste constitue une Inscription qui commence en 
bas et vexnonte de gauche ii droite, pour ee replier 
ensuite sur elie-inâme. 

01Dî'SD tr P 

qS?. i<n racine ^ signifie «( par)ci*)». 11 serait poiiV' 
tant possible de lirr dSv. 

fftil pnv KaUm, Ab do Q6n {?). en mémoire do Ilnç ()}. 

1 55 . Vogué, n* i(i8. 

Une ligne en caractères fins, w iisont <h ((i*oite i\ 
goucbc. 

pitSK P pbnSS 

pSnS semble composé <lo in «cDini »). et dn pSfi ^ 
* «(Créateur». Ln ebuto du v du ns le nom divin 

s'oliserve aussi en (lelmyrénien. où Ion trouve &SüS 
pour vw niti 0 dieu soleil i». ^ 

nDitestprobublementforabeiirfl «1 peuple, nation ». 

Fait pnr LnkbAUq, iih do Oumninl. 

I Sd. Vogùé, n* iCg. 

Une ligne dont fécrituro se dirige de droite d 
gauche. Le i initial ressemble à un a. Les deux lettres 
du mot P sont réunies ensemble. 

vn P pCnV 

yn vient pelt^ét(*e de 2*? “ If'i'ilei* uvnc bienveil- 

hnioe n. 

^ P'iùt par Omrimdl, lib de l>n‘ [?). 


xin. 


so 
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I 57. Vc^ûi, n* 170. 

Uoo su5cnptii>n en deux lignes, la première com¬ 
mençant à gauche, la seconde i droite. Les lettres, 
troc^ avec négligence, rendent le dodiilTremcnt fuit 
incertain. 

30 mp 

•*130 P P 

Httii. Si U lecture était exacte, ce nom serait com* 
posé de \i • poisson •, et de Sx < dieu ». PeuMtre doh- 
on lire |om, élattf de fo «grice». 

030 est l'arabedon 1 présent», de 4^^^^ udon* 
ner A. n lépond à Taraméen (tâ&)età rhébiéo> 
phénicien ^np. 

Piil p*r Ami. ûb de lleb fili de NounOl. fds c 1 <i 
Hkiwt. 


i 5 S. Vogué, n* 17». 

Cette inicripiion se compose d'un monogran)mc. 
forme de trois lettres. r, *), et d'un n placé à une 
certaine distance, è droite. Le tout semble sc Uro 
oin\ nom auquel on pourrait comparer le nom mi> 
diaoito ou porté parle beau-frère de Moïse. 

» 5 p. Vogué, n* *72 et 173. 

Lcs numéros 17a et 17$ du recueil de M. de Vo* 
gûv forment une seule insciiption. Le second, com¬ 
posé de deux lignes en caractères frcles, constitue le 
commencements le premier, tracé 00 coractèi'cs gras, 
en donne In fin. Crst une ]>rruvc évidente que cos 
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deux sorte» do cavactère» sont contemporaines. L ms* 
crjption, dun tvace sinueux, débute ù ia seconde; 
ligne du n* lyS, tü^it près de i'e8p6cc do cadre qui 
entoure le n* 17 a, ligne qui sa lit du gauche 11 droite. 
tondis que la ligne siipi>ricure et sa continuation du 
n* 17a $0 dirige dans un sens contraire, Les letU'fS 
ont .«ouvont des fuitnea abusives » ce qui rend dou> 
leusi^ la lecture ilu qitatrièinc et du cinquième 
non^. 

hn P QU P onaV 

(»)nm P bîfiyo p 

om. Nous avons supposé ce nom au n" 1 éo. Ou 
](' jTiicentro dans les inKriptioris piicniciennes d<; 
Cbyine. est aussi un nom ambe (i. D, 8û). 

s*i} est visiblement ! arabe » compagnon, 

commensal, convive». 

Lu leçon |nK est peu sCirr; pour la forme, voyez, 
le n** 1S7. 

Ln cinquième nom est douteux, et Je renonce » lo 
restituer. 

mD peu t V enir do ln m cin e ^ u être 0 mer », comme 
do^ U passer, sVn aller»; mais U est aussi possilde. 
d’y voir une contraction de nxiQ, forme réminino 
de K1D (ai). 

‘^xiyo. Compares l'arabe cl l’hébreu 

Lo premier élément, w. k*il. à lui srul. un 
nom propre. 

A 
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JetnmAcrisOT. qui est ud nom connu (97), Inou 
que U fonne des lettres Invite è lire nop. 

Paît par Ntbni. ûls ^ Nadlm. DU de Sedal et Alunn ( ?). 
füs de.... DU de U&mt. GU de Sedèl. I«U de 

160. Vogûè, n* I 74. 

Ce numéro semble se composer de quatre inscrip¬ 
tions séparé». L'inscription supérieure, tracée en 
gros caractères et inachevée, a deux lignes, dont h 
première va de droite i gauche, la seconde qui est 
au-deesus suit une direction inverse. Les trou autres 
inscriptions sont gravées en caractères fins au-dessoits 
<l’un dessin grossier, représentant pcut-éire un san¬ 
glier. La direction de l’écriture est encore de droite 
h gauche. 

H. 3 P 

i P K*» P m 

*. •)«« 

tf. P sheici 

d. îSinS 

Les noms K^nw. 1C3 rt sont très problème, 
tiques. 

i^nK peut être un élaiif de < épiler, raser a. 

tD* ne s'est pas encore rencontré. 

nom formé de Jÿ*.«puiscanM, force*. 


161. Vogué, n* 17S. 

Une ligne de neuf lettres, se dirigeant de droite h 
gauche. 
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bat P VpsS 

on pouiTûil aussi Uro Spç?. Ibn Dowïd laan- 
tlonuauo pcnonnaga nomméJJ ùa}! (aSi)* 

SsD, comparez l'and en nom nrabo «>01^ 

(I. D. a 85 ). 

i6a. Vogûé, n* 176- 

Lh pierre rep^Nisente grossièreinont une cliasAc uu 
lion; quatre hommes à pieds, armés Je Hoches, 
d'épi eux. de boucliers, ont attaqué un lion de yrando 
toiUo : Tuq deux est renvej'sé sous la grille de lani* 
mal; un cinquième cbasseur, monté sur un cheval. 
vient au secours de son camarade ot purcc le liun du 
sa lance; lo cavuliev est coÜlé d\m bonnet pointu. 
Au'dossousse trouve uuo inscription tracée de di'oitc 
R gauclie. forme des lettres est très ncgligéo, ce 
c[ui t^end la lecture fort douteuse. 

P (M‘?a (»)p Q13S 

De tous CCS noms, ota seul parait exact, On peut 
y voir b tonne primitive de nois ( 63 ), 

1 63 , Vogüé, n* 177. 

Une inscri[>tion do douze lettres, uliunt de droite 
il gaucbc. 

[33 ]a •p'j 

l'XK p, pcul-élro a'VS? p, b dernière lettre pou¬ 
vant être un 1 ou un a, 

\n appartient à la même racine que le nom arabe 
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lequel est uussi le Mm d'une division des 
Qodhàn. 

i6&. Vogûé. U* 17S. 

üne inscription de CreUe caractères. Les dcii\ 
lettres du mot p sont fondues ensemble. 

ndS P nSxfiS 

Je renonce h expliquer ces noms; mais la ioctiiro 
en paraît certaine. 

I$S. Voguai U* J 

Cette inscription est tracée de houl en bas à di’uîto 
de In figure d'un cbameau. 

Hit P 

Sx9CO, ce nom a déjè été suppisi'* nu n* 1 3 . 

Il comparer peut-être au mol aralK* aêlri' 
.«ans énergie». 

166. VogUé. n* 180. 

Une inscription de (mit caraclèrcs, se dirigeant de 
droite à guuchr. 

ppps 

pa, CO Doio figure déjà au n* 88. 

{9 est le même nom que cdui du n" 67. 

1G7. \o^îii. n* 181. 

La lecture de ccUe inscription n'esl i>as douteuse. 
li'écriUiro sc dirige de droite âgaiiclic. 
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y.t 

Î3 'ax la Syso p 

*7Kn, rcxplicatîon de ce nom a été donnée an 
n“ 6G. 

b WD, nom formé de la moine Sw que nous avons 
rcQconlri>e au n" i46. 

'3K dérive probablrincnt de zts «• pèvo». 

p. le même nom ((uau numéro j^rroidorit. 

I 68. Vogué, n* 183. 

Inscription en doux lignes, dont lu promièro vu 
(le droite ù gauche, et lu seuoiido dans un sons inverse, 

'^^Na P t»)nNaa p 

nipa )a 1 

Le premier nom peut aussi être lu et, dans 
ce cas, il n'auru pas le V dappai’tcnancc. 

nioa, on pourrait aussi lire rN^a. 

11 N 3 , la sccoTide lettre est peu certaine, 

napa dérive visihleinent do *ipa u bêtes à roriiosi», 

Poil pnr Mormt, Cili de llls dv Bairn(?b fil" de 

DAqarfll. 

i6g. Vogüé, ïi* i83. 

Une inscription de quatui'su lettres, dont les deux 
flcmicrcs sont indistinctes. L’écriture so dirige de 
droite à gaucho, 

1 ? 3 ^ P mna p 

iSn, ce nom lignn* d<yà au n'* 180, 
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im(a, je nei rien i proposer pour l'explication Je 
ce nom étraojçe. 

F*it par ^Q. fil» de Bokltou (?}. fil» de Wal> 

170. Vogûé« D* iS 4 « 

Inscription tracée au-dessus d un dessin grussioj' 
rcprésentfint un petit cheval. Direction de récriture, 
de droite h gauche. 

(MfnxK 'idB P vrn 

ym. peut-être faudra-(-il lire otn, commo nu 
n* n b. 

^DD, cette rfldno signifie en arabe c voyager ». 

iriNK. peut-être inai; le sens de ce mot m'est in¬ 
connu. 

Hou* (linoni ^). fili de Sotor... 

171. Vogué. U’ 18Ô. 

Une inscri])tion de cinq caructèrosi iU‘. dix)]U 
à gauche. 

t'ïnsSfiV 

rdSr, peut-être ou nam. 

Foil por Toloboll?). 

17a. Vogué, n* iSb. 

Une inscription de dut caractères. Dîrcoiion de 
lécriture, de droite é gauche. 

Vin» P 

Syj. uo pourrait lire au besoin Sdj ou 
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l'ctrangcCé de ce nom faitauppuscj* une faute 
de copie; compai'ei cependant 

Knit par Nk*al» fili de ^AliUH (?). 

173. Vogüô, n" 187. 

G et te i n»cri ptio n est composée de deux 1 ignés, dun t 
In première se Ut do gutiche à droite et la sueniulr 
remonte dons uii sens inverse. 

Swan ]a p«D p 
a été expliqué au n* 5o. 

p, c'est ainsi que je rori'igo le ]v que porte lu 
copie. 

pNO semble venir de pte usuiguuiir, iiniUrou. On 
foru cependant mieux do le dérivei* do 'tse. 

Ssan. nom connu. 

Fait par Fouri fiU de Maadnn, fili do l.tnbèi. 

174. Vügüü, n" i8c). 

Une inscription en deux lignes, alliiiit en sens 
1)oustropbécloii et en cummençantè droite. 

y»B iVn P BonS 
ntb nbsbt S(y) 0 

BDn. com])are^ le nom WUadl, mentionne par 
Ibn Doréid ( i èq); était aussi un nom <lc tribu 
(I. D. i83). 

ibii. ce nom figure Jiyè au n” yf> a. 

r> 7 sbi HQ compose ^^sibicmcnt do ciainin, et 
ri 7 s n déesse». 
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Lg scos du dernier mot m'échappe entière¬ 
ment. 

Fait par de KhiLed, eii ui(iaMre(?) de Wiloi- 

JbI... 

176. Vogué, n* 191. 

Cette inacriptioo commence i droiU et ac prolonge 
en partie de hu en haut, en partie de droite à gauche 
pour 60 leplicr emuiie vers le bas. La fomte des ca> 
vactèrea irrégulièremeot tracés rend le déchiffrement 
trèe incertain. 

nsj P nSpv riDKDi nsK p nnr 

Tous ces noms sont bien obscurs et fort peu ce^ 
teins. 

rappelle fe nom |^pp que nous avons sup* 
posé au n* Sa <1. 

Fuit ptf *Alui 1^). fiU do A mat... ?, SclisipUi, ûb de 
GâVb(?}. 

176. Vogué, n* 19a. 

Doux inscriptions, dont l'une, sumontée dune 
figure de Im uquetin. se Üt de droite à gauclic ; Isutre. 
placée & gmiche do la première, fonne luio couHk: 
et so lit de bas en haut 

a. m P DKDS'? 

*. oan P 

Qttov signiUe peut-être • oncle malomcl ». en arabe 
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l'Hv. ûûui àtrdogc; cependant le texte ne permet 
pas Je lire autrement. 

Sp » nom supposé au n" i i o. 

9Dn, nom expliqué au iV 

a. Paît [Vkv *Aii)m OumiMi liU üo ’Aitin* (?}. 

PaitparQak. lU» de l^lil. 

177. Vogué, n* 193. 

üncinsciiption dcncufcurnctéi'cs, alla ni de droite 
ù gûucho. Ln seconde lottro est niéconnaissaldc. 

P' ta 

renonce à restittter le pi'<anirr uum ; It* se rond. 
p\ est la forme simple de ijd' (i i/i np 
pAÎt jtar . . .IaI, au de VAinen. 

I 78. Vogflé, n" 194. 

Une inscription inochcvée, se dirlgcunt di' divite 
gauche. 

0 ta oip»'? 

DipM, ic même iiniu <|uc celui du n*' 1 a.'). 

Pail par Aqdaiii, Iris do 5... 

I 79. Vogüü, n" 196. 

Petite inscription renfermant un seid nom et s<i 
lisant de droite i\ gnnclic. 

nabn. cest le nom que non» evuns rcncoiiiixi un 
n* 171. 

Fail p^r Tniabnt. 


00 
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ido. Vogdé, D* 196. 

Ce Qum^ro se compose, si je ne me trompe, de 
trois inscriptions séparées; la première est tracée de 
liant en bas. au-dessus d'un objet indéterminé; la 
seconde, placée au*dessous de col objet, commence 
à droite et se continue en forme ronde. La troisième 
est gravée en ligne droite dans louverture du rond, 
et se lit aussi de gauche à droite. 

«. nni P VssS 

è. vvn P 'Uts P DIS 13 '•nh 

e. (Obnsp’? 

rappelle le nom arabe aLm (I. D. 45 et a8a). 

Dm, peut-être fautd! corriger enM. 
comperes le nom hébreu np|. 

ms, nom supposé déjè au n* 16a: sigiiitio 

en arabe a hibou t. 

ivo. nom connu. 

c'est probablement l'adjectif^ja^^ k tondre, 

meun. 

bnsv, nom singulier qui fsit supposer quelque 
faute de copie. 

e. Fait par NsfI. Tils de WeUiu (?). 

&. PftU par $a]H, fiU do Bo4is. fils de Ma'ad, Qls do Ha* 
seliGQseU. 

t. Fait par ScfaaUie]{^}. 


181. VügÙL*. n* 197- 

Ce numéro renfenue trois inscriptions. gravées 
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nutouv dp ]& figure cl un chainnuu; celle d'en haut» 
écrite en ligne borlïontolc» ae dirige de gauche ù 
droite. Celle ({ui est tiacéc demère le cliameaii va 
d'abord de haut en bas, puis sa dirige horizontale¬ 
ment de gauche il droite. Derrière cclle-ci, il y a une 
autre inscription, MmmençAnt de haut en base! sc 
dirigeant ensuite horizontalement à gauche. 

а, ns P naS 

б . fiDK' P inV 

P Dpo P 
tf. \a P okS 

rox' P 

na. eVst peut-6ti'r le tenue ^ u racine, origine ». 
ny, nom étrange qui n'est peut*étrc pas achevé. 
*Xi en srabo dl, signifie •< malheur, chose ndieuse». 
nDX\ nom connu, 
epo» nom expliquer au n'' i sy a. 

V^aiv. ce nom, visiblement altéré, no sr prête A 
aucune oxplication rationnelle. ^ 

ox figure déjA au n* i c; cest le arabe, 
est la forme simple des noms ux (io 3 ] et 
\ 3 a {loa). 

ncN', la copie porte nCT*. mais je l'ai conigd 
d’après le nom qui ligure dans rinscrii>tioii précé¬ 
dente. 

II. Fnit par Baiib. fils de 

h. Fall por Add. lils de YsasaI, fiU de S«qain, DU de.. 

( Fell par Aous. fih de An. fils de Yanent. 


Oi 
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16^. Vogué, n* 196. 

Une inicripiion co deiuiigocis. Elle cominence 
à droite et rootonte enfliito dans une dinîction op¬ 
posée. 

“t P Bcn P KpS 
P 13 P AB 

Kp, il est impossible de reconneftro.lo racino de 
ce nom. 

08n, nom connu. 

nos est Ift forme féminine de Dt (i Se). 

13 . peut-être fent-il compléter ms comme aux 
n* 1 9 $ et 13$. 

'Vtn, le forme de ce Dom est très étrange; dlc 
fait supposer une faute de copie. 

FaU par Qa. fiU de Hniit, fils do $oinmsi. fils de Bou. fili 
do... ^. > 

id 3 > Vogué, n* 199. 

On distingue trois inscriptioDS séparées. La pre¬ 
mière 1 ^li est au-dessus des autres, renfemie un 
seul nom. dont la lecture est bien incerUlne. Lu 
seconde estasset nettement tracée, et ne présente do 
doute que dans les trois lettres de Ufm. La troisième 
inscription .1 un nom étrange qui s'est déjà présenté 
(kiM le piemicr numéro de ce recueil. Lécriturc 
do toutes CCS iDScriptioDs se dinge de droite è 

i. i>)»M3 m P »n«3 }St6 , 
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iVi 

tfo P smwn'? 

Tl'jD 

ce nom est visiblement composé de deux 
<!'iomenfs, doul la j)reinior, p, rappelle le composé 
lidbreu Skmo. 

iS« s'est d^jàpr^cntc aux n* 1 5 d et 169. 

c'est prol)aLleincnt l'ortliugroplio moins coi'* 
recto (lu nom écrit inK3» nu n' i6(|- 

Jo renonce à expliquer les derniers nomsapis'^ni 
dont In dernière partie est peu ccilsiae, 

Dans an'>Dsn on distinguo l'arabe «rangé, 
disposé par ordre»» mais que sigiiilie l'élunimt \\r^ 

U, Knil por Fan.. 

b Fuit pw ÂlWi lili <lo Baaklka, fils du Tar.. . 9 . 

c. Fait par Dounintu’lob. Ul» de Sammlsl^. 


i8à. Vogué, n* doo. 

Une inscription en deux lignes. L'écriture so diitge 
daboixl do droite h gauche, puis, on descendant, 
prend une. direction opposée. 

•NvS P oyiii 13 \OHÿh p p îBNrSS 
V)ü'ii P Vk'i'ip p \o 

Les noms pKV*?, KSn et Sktb sont connus. 

ovjfr me paraît cire une faute do ctjpic pour By:K, 
iium (pli liguro au n* a 6. Le domicr nom. est 
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6h 

peut-^tre lU, fonAaot uo élément de composition 
dans U nom (i oa). 

Fait par La*asunv ÛU de KI>eU, QU de LaScutn. ûls de 
An*aiD. QU do La*BimA, iiU de Foortl. fiU de Nou {?}. 

i85. V^éi O* aoi. 

Une inscription tracée de droite k gauclie. 

*rD P ;ao P QipK P prS 

pn, le même nom que celui du n* 88. 
oipK. nom expliqué au n* i a 3 a. 
pD, nom connu. 

no est la forme simple du nom connu 

Fnil par Têmao« QU de Aqdiia. fda de Se^n, ûU de Mar. 

i66. Vogué, A* aoa. 

Une inscription se lisant de gauche ê droite. 

?K7S P H9p9^ 

Htpv. le dernière lettre de ce nom est très dou¬ 
teuse. 

nous avons rencontré ce nom aux n** i 3 S 

et iSS. 

Fait par *Ai{la(?}. fiU de $aSl. 


187. V^ûé,n*ao 3 . 

Une inscription se lisant de gaucite ê droite. l./es 
cinq dernières lettres sont tracées de bas en haul, 

opD P dSc yK'ca ic^ p 'jüdS 
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la racine ••)?? a est pas arabe; on peut com: 
parer provisoirerdcntrbéhren nju;o «double, repro* 
sentant, agent i». 

npsD, (\ compai'er rhé)»reii lyso «peu, petite 
chose ». do lys. arabe jà^ » Ctre petit». Lo nom t^uo 
nous avons lu plus hant'^yyD. doit ()r(il>n1>Umont illre 
(îorrigé on ■»ySO. 

Ce qui suit présente de grandes dilBcultés <Vin* 
terprétation. Le mol kSi semble être un verbe ayant 
Je sens de l'orabe u gouverner, administrer n. Dans 
VK'oa, je crois reconnaître, tout dabord, lu prépo¬ 
sition 3 U on. avec ». puis ie mol ural>a « étendue, 
propriété collective». Le mot eSv, qui vient uprès, 
lignifie peut-être «arme», comme iliébreu ttScr 
[of. m\ LXâ « couteau nj; mais ici il est certoinement 
un nom propre, comme le pi'Ouve le nuiném sut* 
vont. 

Les deux autres tomes sont clairs; p est, sans 
aucun doute, la préposition ^ «de»; elle semble 
indiquer que le mot opo est un nom de lieu, bien 
((ue nous ne layons trouvé jusqu'ici que comme nom 
dcpei'sonne. Le poi'sonnage qui a tracé cette inscrip¬ 
tion paraît avoir été radministretcur dn.i biens d'mi 
habitant de la ville do Saqam. 

Paît pnr MnBcluMi .fili* do MsA^or, idmînistnitcni* des blenit 
do SohabI de $aq«nj. 

i88. V'ogOé, n''eoé. 

Doux inscriptions, dont feerîturo so dirige de 
<h“«>ilo il gauebr. 


^tn. 
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а. 11 {'WJln pS 

б . dSc | 3 n^ 


l.*â première ioacriptioD n'offrc pas de noms satîs- 
fnUdntÂ. 

} 3 h, nom (]ui Tigure déjà au n* h. 

fiSr. même nom que edui du numéro préerdenc. 

a. Paît par Bea Khar... 

à. Fut par Khageo. filsde ScUaUl. 


189. Vogué, n* âo 5 . 

Cq numéro renferme, à œ qu'il paraît, sept in- 
acriptions; trois d'entre d les sont gravéci au-dessus de 
deux figures représentant un chameau et un houqut^- 
tin. Les quatre autres se trourent au-dessous desditra 
figures. Deux des inscriptions supérieures se lisent do 
hai en haut, en formant des courbes; la ti’oisièino, 
qui se lit de droite à gauche, est horizontale, à 
[exception des trois dmiièrcs lettres qui descendent 
abniplemenl. 

Les inscriptioos inférieures se dirigent de gaucho 
à droite, à IVjcceptlon de b quatrième, qui 50 lit dr 
haut en bas. 

A 


a. 10909 P 

è. t91 P 9X9 P ly©V 
t. IxVpC XJ 39X09^7 
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c. pu inp 3»1P^ 
od'? 

iSHi |>Giit'être faut-il von'igrr isk; on üt MaM, 
comme au n* 

anc; paraît être une fauU» pour iH<ü, 6 cx\t distinc¬ 
tement dans fiiiscription qui suit. 

7yo, noiu connu, mv est prohabicinont le parti¬ 
cipe a grisonnant ». 

137 , ce nom figure déjà aux n** a 6 et 90. 

SiiO» na n est pas facile h décomposer; peiiUêtre 
y a-t-il une faute de copie. 

Dans ^K^po. on sépare facilement le P conjonctif; 
la dorniëro lettre, 1, semble être i’indicc do U troi¬ 
sième personne. Le verlic doit être k'?p , dont le verbe 
roiTcspondant arabe n olfre pas de sens satlsfai- 
sanl. Je suis tenté de lire K:p, et de comparer l'nvabe 
(Jii trconserver intact». 

nSp, forme féminine do Sp (176 b). 

nyio dérive de la racine » poser, placer » ; en 
arabe ^•x«4iigmlie n enveloppe, étui». 

3 X 76 ' est cité dans Jbn DoréM comme un nom de 
tribu (^07]. Une ville du nom do se trouve 
dans le Yémen méiidicnai. 

pu. La dernière lettre est incertaine; il faut peut- 
être lire 71 ). 

CO. La racine U»-* signifie U ennuyer». 

A 

a. Fait (uu* Klioboii, fil» de S'Jtn'il). 
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6. FsU ptr Mü'Ad, Gl«de SdnSb. G1& de 

t. Fait parBata.?. 

B 

H, Fait pAT Qabi. ûU de G... 

è. Fait par Utda^t 

t. Fait par Scbar^b. TiU «leBen*Noijr(^). 

d. Fait par Mueh. 

J 90. Vogué. D* 906. 

Une inecription, en Tonne ronde, commenraTii 
per !i droite. 

53n g»® \r\ft p ’jc? p Shü'? 

Le premier éiénieat de ce nom eet vraiMin* 
hiablement te rerbe • cooelnure», et non ie xiib* 
stantiT P «Tils»; signilie donc «Dieu a con- 
atniit a. Comperez le nom h^reu 

^ 7 V. cette Ic^n me pendtineîllciii'c qvc 'b?, qui 
sera strictement possible. 

pnn dérive probablerncnt cio •*guerre», et 
paraît dgniber t guerrier». 

Fait par Boael, fila de SclMgal, fila de IJarbau. en inô* 
moire (?) do l.libab. 

191. Vogué, n* 907. 

Une inecripUon en deux lignes, dont la lu'omière 
vo de droite i goucha. et Pantre remonte dans tm 
sens opposé. 

^99 P me P Sifüipb 

.i^ineaeibsB 
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Sndip, \t texte poi‘le’iKCis, qui est un nom im* 
possible; compares riiélircu ^{«'Snp. 

'y^t, iû lettre médiane 5)eut aussi àtvQ un o. 
lÿB. nom connu. 

seconde ligne m'est coinplctenietit ininlelü' 

gib)e. 

Pnil pu* Qudniâl, ûU de Four, füj du SsM. .. 


I 9 J. Vogûd. n® ao8. 

Une inscription foimant une ligne sinueuse ot so 
ropliant [)ur en luuit. L’ccritiiro se dirige de gauche 
il droite. 

D-^ti P hùi P vvüH î3 loyS 

IDV ngurc déjà eu n* i 3 ). 

le milmo nom que celui du n* i 33 . 
prolïablement Tiirfibe JJS u parlait i». 

O’iM. compHrer. le talmudique u loueur de 
cham[)S ». 

Fnit peu *Anid. IU» du \bsclinscU« Ul» de Kutnol. Iih do 
Ai'Ui 


19$. Vogüé, n* S09. 

Une petite inscription se lisant de droite ii gauche. 
P J P lyob [*\ 

p), peut-ôtre Ast-ce Syj, Je larabc •« placer, 
poser, établir». 

Fait par Mu'ad, IIU do Gn^Hii (Cra'Al^). 
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I 9^. Vogitu, n* 3 J O. 

Une ligne, commençant k gaucl)c. et descendant 
ensuite vers la droite. 

7D3 \2 "\90 P ÜC9 p ynD^ 

^no. on pourrait aussi lire i^nr ou en sup- 
posant Tomission du trait du milieu. 

Dsr. la première lettre est très douteuse; c’est 
peut-être un b. 

103 , ce mot ligure déjà au n* 1 4 ê. 

Fait par Mo^, fils àe *Am» {^), fils de SaM. fils cio tiaimr. 

r()$. Vogué, n* 3 II. 

Une ligne se lisant de droite à gauche. 

^rsD P nSan^ 

nVsn vient de In racine étourdir, esbvpicr a. 

ivso. nom connu. 

Vt. aiûJU'KASOCL. 

« Ce Ridjm est un des plus ireportants de U ré¬ 
gion; les inscriptions y sont très rtombreuscs. ainsi 
que Ica ligures; nous avoos choisi, pour les repro« 
duirc. Us mieux consenrées. 

■ Le n* 313 est isolé, sur une pierre à 0 eur du 
$oli ê cent mètres eovirbn avant d’arriver au Ridjm. 

■ Les autres textes léunis sur les planches 39, So, 
3 i et 37 sont gravés sur les pierres amoncelées. 

• La ligne qui entuuic le n* 3 1 3 îndJqpje lu cou¬ 
leur dr la surface sur lacpiellc il a été tracé. 
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n Les ipi sQloiinent 1(^4 2 j ^ et n'SS iiiJJ' 

<(lient les arêtes de lu pierre vue en perspective. 

U Les bnchurcs qui bordent d'uii côté les n*' aey 
oL eSe indiquent une cassure de la plonge; le trait 
qui traverse le n" aaS figure une arête. 

uLe n* 3 ôq rcprdsenU une chasse au lion. L'uni' 
inal est uttaqité [>ar quatre chasseurs, annésde lances. 
Ia :9 figures sont très grossièremoat exécutées; les 
jem)>cs du lion ressemblent à des Jambes humeini^s, 
lu perspective des personnages est des plus en&n> 
tines. Los loscriplions sont eiiclicvêtrées et d'uno lec* 
ture difficile; jiour ne pas ajouter A la confusion. j‘ai 
reproduit doux lignes un dehors de leur cadre, en 
désignant par les lettres a et é la place qu’elles uc* 
cupent sur la pieric. 

««Les textes réunis sur les planches 09 et 3 o sont 
reproduits d api'ès mes copies ; ceux des plane lies 3 1 
et 37» A rcxception de la iiguj'c n* Sdg, d après cellrs 
(le M. Waddinglon. » 

196, Vogué, n* lia. 

Une ligne tracée à côté d'une Ugiu’o de clniiiiciiu. 
L'écriture so dirige do gnoche A droite. 

3181 niw ptMvftDyb 

Le premier nom est pi'csque illisible, jxir suite de 
lu forme confuse de plusieurs caractères. 

nisj. on pourrait nussi lire nsvx 

La dei'nièi'C lettre du donner iiiul est üvb dou¬ 
teuse. 



n JANVIER laai. 

197, Vogué, U* di 3 . 

Ce numéro rtxxttrme cbq inscriptions, gravées 
en caractères gras. Les lignes ont une disposition 
très iin^nliére. Le sens de l*écriturc est de droite à 
gauche. 

tf. dorS 

i. . 

c. yt'i nnï^ 

é. 

e. itil P ]ov 

9 D 7 , c'est peut-être l'arabe yj.i» a «ebef supé- 
iHeur *. 

la*), CO Dom riguro déjà aux n** a é et 90. 

rnv. ravûnt*demivi^ lettre n'est pas cettaino, on 
pourrait lire nny. 

Le demior mot, <|ui comprend les trois lettres a^v 
m'est inexplicable. 

Hü, c'est peut-être le Se sémitique ligniliaiit 
> rosée ». 

19sS, dans ce mol, les deiLx dej*nières lettres seules 
sont si\re 9 . 

c'est ainsi que je lis, au lieu de ^DKi que 
porte la copie. Ce nom se trouve déjà au n* aS. 

pK. il faudrait peut être lire hk. 

K)S. nom dérivé du verbe que nous avons discuté 
au n* So b. 

». Fait par *A»b. 

4. Fait par lUtai. 
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(. Kâjl pur OurwAt.. . ? 

i!. Fait par TaU, fiU do.. . ' 

Fait pir AfluuL Tils de Asan (?}, üls do ^uti. 

196. Vogué, n* Q li. 

One inscription ni deux lignes» coiuii'icn^'^iiit n 
giuiclio et se dirigoiiiil cns^iîte dans un sens opposé. 

s P . 

jOf'D ??*5W Vy QVt 

Si<Si 7 sigiude (iDicu délivixm. de inntljc '«dé- 

Üvi*ûr ». 

nom connu. 

cr'im, un pou n’ait aussi lire e^*)9N. 

Dans pnOy )g 0 parait dire une abréviuliuii de p 
t» don. pn est In ville do Ténia, dans le Huüuriiii, 

Fait par KliaièU dis de ^lib. on mémoire (?) do Aou* 
ra»ch (?) do Témén. 

199. Vogué, n* 11 5 < 

Deux inscriptions, dont rime so lit dr druito n 
giuicliOi l'auliYf do gnuclic t droite. 

«. rJîS 

A. nux P 

hiy peut venir aussi bien do lu racine po oétrux. 
(|uc de ijiÉ «couvnr, nhriter». 

Je lis nu lieu de rv3 que porto la copie do 
M. <lr Vogiié, et ((ui lOofTre pas de l'acine connue. 
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nOK tât à eoinpairr peut-être » «arriver, at* 
teindre sa maturité». 

4. Pnil par KaAat. 

é. Fait par Ga*al. ûls de Aavat 

100. Vogué, D* 116. 

Une ligne se dirigeant de puebe à droite; le mol 
]a est écrit au-dessus de U ligne. 

n P n'Sy'? 

la seconde lettre peut aussi être un *. 
est aussi un nom judéO'babyIonien. 

fait par *Alia, fiU de fUb. 

30 (. Vogué, D* 117. 

Une inscription écrite en Tonne despinle et so li> 
saut dans le sens alternant; elle commence Adroite. 

in P lar fs P'JP p po^n p p 3 w p ta o-inV 
Sia Sn Sn io*ik Sr om 
*]KonS sSena riDB ri^w 

o^n. cette incine signilie. en arabe, «surveiller, 
garder». 

Vt, c est peut-être l'arabe « cassé par l'êgc. 
|iauvre, mallieureioc ». 

13 K. la dernière lettre o'est pas distincte ; on poux** 
rait aussi lire D3{(. 

>n est l'arabe 9 ■ vivant ». 

n0*in, on reconnaît facilement l'arabe frlrH* 
rail, service 

nous avons supposé ce nom au n* Sa 0. 


{»SCK(PT]OiNS 1>U ^àAl'A. 
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semble peu (iiiférnr de dih ( 193 ]. 

, nom arabe très carocléristicpe. Ibn Dorâd 
ijiontionno une femme du poète Ënoabigba du nom 

do (3 s 6 ). 

biPi nom dérivé de U racine Jté ” tomber 
fiur qucdqu'un. le liuer et le frapper )^ 

Les inolâviOB, nbio ont été expliqués uu n* a l, 

Je considère le mot oVen, non comme un infinitif 
do 1 a quatrième foimo •< rendre le selut, làire acte de 
salutation O, mais comme un nom précédé do l*ar> 
ticio, 

Le mot "iKonS so compose probablement do S. 
piV^position. do n faisant fonction dVrUcle defini et 
du substantif •« arabe v reste ». 

L'nppnrition dans un dialecte ural^e do l'article n, 
qu on croyait jusqtuei particulier A Thébreu et tni 
phénicien, est un fait linguistique très remarquable. 

l'niL jur (îarKi 111» <lo $nrik, fil* de Abou, fds de Uni, lîl» 
(le Khndmot, fil» du Suiioglnl. fd» de *Abd, fili de Mnlik, eci 
mémmref^} de Arioit, de'Aqrab et de KAwUpKùieel indien* 
don. S:d(tluax uulIVs. 

Q03. Vogué, ir' 3 jd. 

(Jno inscription en caractères gras, coinmcuçnnt 
(i droite et se dirigeant ensuite dans un sms cun* 
tjaire. 

■>ÜK P ÎP? 

«'l'K ’ÿtaa P Snx p 

'n.. cn 7 

p. luéiiiv, iKiiii que rrUn du n* i3A. 
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yoK, ce nom figure déjA au n* 1 5 j. 

Vm, élatif de U raeme Jys • adminûtrer ». 
reKK, c'est probablement b forme corieoc du 
nom ^uc nous avons transcrit tshk au n* Sd. 

Les lettres et celles qui suivent sont trop in¬ 
certaines pour ^u’on essoye de Us expliquer. 

Fait par Qto » fili de AiuskT, fUsde Adwal. fils de Asiaseli... 

soi. Voguai n* 919. 

On remarque trois groupes dbtincts, sépai'és t>^ir 
les arêtes de b pierre. Le ^upe supérieur rcn> 
ierme trots inscriptions, tracées «le gauche à droite; 
celui qui e»t à droite peut bien être b suite de b 
troisième inscription de ce groupe; mais les lettres 
sont tracées avec une t^e négligence • qu'il est im¬ 
possible den tirer un déchiffi^ent satisfaisant En¬ 
fin le tioisiême groupe renferme une insciiption se 
lisant de gauche k droite. 

A 

H. ta P orJK P ohnvh 
Ssnar )a am 
4 . lay )a irio )a loaS 

D 

1») annnac 
C 

n. V P oSmt P oxjkV 

*• Sïnay p d 

njat’rt ono p ]a inV 
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Q^nn, ce nom figure clujà ?iu n‘ io 3 a. 

éiiitif de dvj « ctre boiU). D&ns les jnscrip* 
tiens grecques du Hnuran, il ost transcril 
c'est aussi un nom pelmyrcen. 

Skisï «serviteur de Dieu <3, corcospond à Inmlnî 

jm te don <3, répond au mot ht^breu ipç. 

c'est la forme simple du nom id«x, qui fi¬ 
gure aux n* a 5 et 197 e, cost un nom arabe par 
excellence. 

'ino rappelle Varabeye? «rai lier, se moquer b. 
sNi nom signalé au n" 1 53 é. 

s'est déjà présenté au n* Sa a. 
vn 9 , on peut comporrr l'hébreu postérieur pins 
«cartilage». 

njpV, ù noter ronliographc n pour la forma opdi- 
nnirc du sulîixe possessif 1. 

A 

Foil par Ablaiu» fiJ* de Âii'am. fiU cIc *AI>dél. fiU üv 

VVnhbJils do* Abdel. 

b. Fnit pnr A»ad, fil» do SnVbnr. bU dp *Ab<l. 

B 

. (?) 

C 

O. Foit por AnSim. fil» de Ablom, fils du Oumnt, ftU do 

‘Abdel. 

5. Fnil par flou, fils de $n1ia»tib (?).pniir «oti IH». 


lOÛ. Vügûé, 11“ 3 2 0. 
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Une inscription ec Usant de gauche ù droite. 

(ïjVpïKK p 'ï'? p Sxa'c P 7 ye p 'jç p riSpnS 
nom connu. 

'JV. nom simple, dont la racine produit aussi le 
nom propre 'jod ( 1 64 )• 

^S'B, la lettre 7 n'est pas tout i fait certaine. 

00 peut aussi lire Stmer ou Svre. 

'9*7 » formé, probablement du mot aS « emur » ; on 
peut cependant penser aussi i l'Iiébreu KOS ujeuno 
lion X. 

Le mot qui vient épris p n'esi pas bien lisible; . 
je renonce, par conséquent, à en proposer une in¬ 
terprétation. 

Fait per MamaUu CI* de Scbaïui. fib de fa'el (?), fils do 
ScMrèl(?). fiUde Laln. fils de... 

9 o 5 . Vc^Ûé, D* S2J. 

L'inscription présente une ligne (racée atitoiir 
d'une figure d’animal et se lit de gauche 4 droite. 

^ p 

SK3:n, nom hébreu tris fréquent, qui sigsitie 
• Dieu a gratifié». En arabe qoréischite. la racine 
signifie < faiblir, lAchcr fued n. 
peut-être abrégé de Sm qui est atiisi un nom 
pslmyrécQ, en transcription grecque OfioXor. 

Feii per Heeenèl. fib de Wal. 

io6. Vogué, n* aaa. 
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Un? inscription inÂchc\cc,8o dirigeant degauclie 
à droite et pui» de droite à gauciic. 

no» P i'?dS 

P ••KT oïeis'j 

•)Vd, môme nom que cri ni dn n'^ ^6 ti. 

no» s'eet déjà présenté au n* iSi. 

Cr. qui vient après est tout à fait inccHniii, et on 
no peut en tirer rien de S4itisfai»aRt. 

rail pnr Moulid, DU do Samniai. 

007. Vogué, n* aî 3 . 

Une inscription de seiso lettres, ti'ès distinclcmcnt 
ti'acées, se lisant do droite à guiicbr. 

n»yK P P n« 

. connu j usqif è présc nt comm e no rn d'homme, 
est ici un nom de femme. 

na, c>st l'arnbo u fille. »i, féminin <lo j^l « lîU >1. 
Le : n'est pas élidé comme c’est ic cas en liébreti 
et en phénicien, uii l'on prononce no. 

P peut venir «oit de pc. soit de 

novK. c'est oinsi que je lis, nu lieu de ncvi, que 
donne la copie de M; de Vogué; je suppose que la 
première letti^e n perdu un trait. novK est Téiatif de 
la forme simple nov. que nous avons expliquée nu 
n* 76. 

Fait |»Ar AhUm, HUc de Matin, DU dr AWu. 
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ao8. Vogûé, 0*356. 

Un« iD5cnption ioachevéc, se liseot de droite à 
gauche- ^ p p Stnxth 

Les noms et *iyo sont connus. 

nsi est un nom nouveau, mais je pr^ume quil 
faut U corriger en nsn, nom qui s est d^à pi'ésenti^ 
plusieurs fois dans nos inscriptioiu. 

Fait par Fovrél. (Ua de Waba^ (? Abel}). fiU de S&d et... 

309. Vogué, n* 335. 

U ne inscription écriU en ca ractires gras ol se lisn nt 
de droite 6 gauche. Plusieurs lettres sont douteuses. 

aanb qïb Vid p didtS 

Q 187 , il &udra pcut*ètre coniger ovoy. commr 
auVi^dfl. 

[jCS deux autres noms sont connus; à notei* le ? 
de asnbi mais peut-être faul-U restituer br. prépo¬ 
sition que régit le verbe dvd. 

Pa It par *Amoum (? Asnm^^aan t ), ûSa de Sadal. en iiif • 
moire ( r) de Kabab. 

iiû. V^ogûé. n* 136. 

Une ligne sinueuse, en cai'aclércs gras. s« lisant 
de droite 6 gauche. L'inscription est surmontée 
d'une étoile é six rayons. 

P viH P bnb 

Sv, celte racine signifia en arabe a cesser, décli¬ 


ner ». 


INSCniPïtOJfS ÜÜ SAKA. m 

‘CiH $c compare nisùmr'ntù iHiébreu Viti « Ihiblir»», 
<lout lo coireipondant crabe est «i«! n samolib i*. 

DNi), nota formé de la vncîne ir\^ << nuire m. 

Fa)( por^oul. ilU dn Auiicli, fiU do Wmljinl, 

au. Vf)(^d, n'* aay. 

Deux inficriptiom en caraoièi'es se lisant de 
droite A gaucho. 

«. Sd» la imS 
6. nsa nayV 

i&a. le mémo nom que relui du n* 4i. 

Say serait l’arabe JmA (tmici)), mais la demivre 
lettre ])eut aussi être un i. 

'lay, nom sémitique très connu. 

a. Fnil porKamad, nu de *Asl (?). 

b. Fait par ^di. snn fili (?). 

Ois. Vogiiii, n*aaS- 

Deux insonptions en caraolcrrs gins. s()[>cn‘rs 
par un long tmit. Toutes deux lisent do droite » 
gauche. 

a. P H'ia ]Z DK P '-mh 

b. ÿ'^aV 

*>n3, c’est farahe ^ ou mots qui signifionl 
respectivement n fleuve » et o jour «. 

*l'ta est le diminutif de q'a «pierro, rocher ». 

y'ia. A coiTigov prohablemrnt •)'«. comme le nom 
prc'cédftni. 


SVIT. 


0 
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SS 

DK. nom connu. 

«. Fait j»r Kowajf. 

Fait par Nahr (?Nal>Ar ?), tiU de Aou». hïi de tLownU 
et. 

i i 3 , Vogùé, D* 329. 

Une irucriptjon en caraclères grél««. allaii( de 
droite h gaucbe. 

25 ri ]a SkoVpV 

bKcSv « erroes de Dieu « u |iour premier client 
le mot tSv qui Tonne à lui eeul un nom propre [ 18 & • 
i65). 

aan. La lecture de ce nom rei tris douteuse. 

Fnit par SchtUâ. ftl» de . 

1 iU. Vogûi, n* 2S0. 

Deux iuscripüou gravées au milieu de deux fi¬ 
gures de chomeoux. mUcs lune en face de fautre, 
Elles se dingenl de liaiil en hos. 

«. nS Mn ‘w K>fna p ">30 p 
t. iV© P 

|n ligure déjà aux n* 90 et 1 23 à. 

1JD, peut-être faut-îl corriger ^Sd comme dans la 
ligne suivante. 

K^D'p. c'est peut-être )a forme exacte du nom 
KSooa quon lit au n* 6 û. 

par ce mot commence la formule dédica- 
toire; on y reconnaît le verbe ^ v faire*. 

i&re doit se comprendre dans un sens précatif « et 
qu'il soit pardonné *. en arabe jiJà. 




?(OÜVliLLE.S RT M^^LANOBS. 
n? se compose de la préposition V et du su0ixu 
de la troisième personne, pour kth, on nrabe *J- 
s^py, ce nom s'ost déjà présenté nu n” aoi. 

a. PAitpûP l^nn, fd» de Mmunr (? MAlik ?}. ills do Ben* 
T«li. 11 A fftit ceU et qu'il lui soit pardonné, 
à. Pftit pnr Aqrob. fils do ^loJik. 

(La auito h im jireduin eehior. ) 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


SÉANCK DU 14 JANVIER 1831. 

La sAoneo eit ouverte A huit heures par M. Ad. Regnler. 
président. 

Le procâs'verbal de In séance précédente est lu, la rédae* 
lion en est edoptéo. 

M. le préiident oilre. de la part de l'Autour, M. J. Muîr, 
un ouvrage intitulé Milricaï trantlat’M uilh proxa vfrSiOiu 
yroA (AaMtfàaàA^rfv^g. Le secrétaire adjoint donne lecture d'une 
lettre de l'abbé Brucker qui oH'ro A le ^eelété un exemplaire 
de l'ouvrage ayant pour titra Associotrcfu dêM Ckin», par le 
B. P. Leboucq. 

M. Barbier de Ueynird informe le Conseil que les c^lec* 
tioos du Jcarttnl asiatiqoâ qui étaient déposées depuis 167 b 
dans un local du palais Masarin » eiTeclé i la Société par un 
décret présidentiel, vienncnl d'étre transrérées, avec l'auen* 

h. 
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liment de MO bnreMi, «Itos uac wilre pêrtw, yins con\- 
mode, du phù. sobUlloéc i TaixicD locul par uo iionvoiu 
décml. 

y. Hftlérj demande U pardo pov eiposeriptctquea «^nAÎ* 
déndoiu qoi lu ont été bupirâoa pr la lecUire de rùavngf 
da M. SehJunibei^ ioütiilé Lf Mer de Seiuu, On sait que 
les monnaies de TAmbie méridiomde, monnaies trbsmrca. 
pisqn'on n'en possède qu'une doqotnCaioo environ, août Ir» 
unes sans îcueription. les autms aTse une înscrijHion et niio 
l^nda écoerlde A^, pour AÜiûoea; que^ucs imes 
onCn « en pUt nombre, portent a la Ibis une Icj^nüc et doii'C 
monn^taouDes. M. Ilalérr, sans s’occuper de laclasiificoUon 
do cas pièces, t'asteOoreé d’endéeUiflkr les sig;nrs et loi U- 
pndei. et d’en dèeeumr la provraanee. 11 n lUailo pu è cens* 
tâter dans cea moonaks une altdnüon do légendes çrorquca, 
ce qui cil dsilleon CAniinué par lo grmip AA;, (^iclqucs* 
unes bvront le nom do ftiyopô'épos oo ôdilo qoi rcmpliMSiL 
nussi les ConctioRS d'inqiocienr dn marché. U. Halévjr, après 
avoir consulté Im inMripüons qoll a rapportées Inrmèinr du 
Yéaten, nliésilo pas è Uro ce nom //aj^r. Toutes les nton* 
nnies doivent éiro eonskiérées oomuo saéérws, cl non |ws 
comme A/erpritss, puisqu'elles appartioiuicmt à une époque 
où la drnaitia qui régnall é Sabt B’aniit pas encore été roiu* 
placée par les princes do la trüw da Himjar. Or. si les mé* 
daillfls on qtieslion soet sabéennes, al M. iUdovp n'iiésila pu 
à IsHiriDer, Ü est nobirelde reeberelwr leurprovoneneo, l'n» 
leKer où dlcs ont été fnppées. dans les Kniiles du royaume 
de 5 aba. Les daus lettres qui, sur cas moonaias, répomloot 
aux leILrcs N cl L. soot le signe monétaire da deux loonÜtés 
importantes de eo rojaaoM. La première lettre donne f inidnlc 
de la vieille ville de AToMAa, brftléa par les Itonuins. Ion do 
Ic^pédilion d’Ælius CalJus; eeUa inleeprétaZicm doit être pré¬ 
férée à celle qui propose la ville de Nagera. Le tMiu ^aiaka. 
légércmant altéré dans Slnbon, est dosiné par PUne. d'nprès 
les Topporà officiels de texpédition romaine, sous la fonce 
Nffshû. Le non de b seconde «nlle doit se lîio (le L.*vbs 
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<1c Plitiu), aulou M. Halévy, qaî u visitai leï ruuit» dv cetic 

locitiitù. 

La siiiUico e»l levée k ncoTIictirc» et dcaio. 


ÜiCT/OHHnaK FiiAHÇÀif-TV^C, üiv ia proaoaduiun CguréQI [lar 

N. Udlour. i* ediUeu. Paris, MaiMniicum et C'*, >98^. i vol. 

ÎM-ia . iiv M lOaG {>. 

CoCCc iiouvoUo (^ililion d\in Uvre<|u) androao «unoul auv 
cli^inceltories du Lovotitel aux vo^ngeurs, iimiIs où Jes savants 
U'Ouvei'unt i\u»si A j^linor, sera, nous n*on deuloai pas, ne* 
ctioiliio avec faveur. L'aulciir, M. Mallouf, uiori il y a (]uul(^aes 
unnéus, n rendu de l'éula lej-vice» A In connaissance pivillijiiu 
du turc ottoniAn.Oi’i|{inal]’0 du Liban, il entoigau au collAgo 
do in jvi'ejakgAude de Smyme les li^oi» |u{]icipaics lucigucs 
iiiusulin.knus, qu'il pnrlultavec faeillU. Ses omreigei, gram* 
maires, dicUui ma crus, dialogues oui les mérites et les délîiuU 
üo« travaux du ucémo guni'a uxéculA» en Orient : d'utiopsrC, 
oennnissmice exacte du ridinme usuel, de ses jurlicalRriUs, 
do SOS uUotisums, do sa prononciation; de raulro, pou ou 
point de eri(i«|uo. raélbodo ojnplric^us. «a uo mot, kihscnco 
do CO qui no s'apprend et ne s onsetgue bien qu’on l^urojic. 

Le dicljoiuioirc lurC'françiiU do Malloid', jualgrd ses la¬ 
cunes, couslituo un |krngrci réel sur les ouvrages do ses do* 
vunciors, luis que Moninski, Bionclû et tUiuJoglou, L'éli* 
mont Uircy est plus ricliumont représenté, eu détrimcal. Il 
est vroi.de rélément iiral>o-persan; mais le pUm cjuo l'autour 
s’est Iracé justifie, jixtqu’A un corlnin point, cetto itiégnliié. 
On peut un dira autant de son Dictionnaire fru&((iis*lure, 
dent (a preniitcre vditlaii a paru en a 849 et la seconde en 1886. 
Assuj'émcnt, celui du Binnchi (Paris, i 843 , a vol. in> 8 *) 
cil, en un sous, plus complet et plus rlcbo, puisque tous les 
termes usuels de notre bague y figurent ainsi qu'un asscs 
gnmd iioiubi’e d'expi ussions techniques. Mois eut AvanUigc 
est plus apparent que réel. Binnchi. préoccupé avant tout 
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de leediter eux Oomuuw Télode du &noçiiis, a trop aeuvetit 
reeoon aux périphraM* et nx à peu près. smI que l'équlvn* 
iept exact s’esUte pas «d turc, soit qu’il l'ait ianorë. AJoutens 
queTèdidoo deeet^etsonnaire.qoi forme deux ^ros volumes, 
a presque entièremcot dam le» flaoimos. pendant la 
sastreiue semamo de mai 1871. et que les rares axeniidaires 
qui ont échappé i la destnictioo se vendent À des itriz de 
fantaisie. peu accessibles aux jeunes onentalislee. L'ouvre^ 
de Mallouf est deoc reelé à peu prés le seid qu'iU puissent 
utilement consulter, et on cto aanrail trop approuver la li¬ 
brairie Maisonneuve et G** qui a son^ h en donner une nou* 
voile et meilleure édiüon. 

Le profeasour smymiote. qui avait Lerreui* de la péKpbrtic, 
et nous no saunons feo bUmer. s'appliquait à rendre le mol 
français par son comspondani turc. «0 7 joi^nt quelques 
exemples propres à iaire eonnaSUe le osécamsme ot les 
muacee de la lan^ ottomane. Mais, sans parier des vo¬ 
cables qui ont échappé i aoo aUention. daulns toroMS plus 
modernes sont nés dm rapports de plus en plus étroits do la 
Turquie avec f Europe. Enfin des erreurs aseet graves s étaient 
glissées dam les deux précédentes oditious. Une refonte coco* 
^ète du livre Mail doiM devonue nécessaire. Los éditeurs ont 
été bien inspirés en la confiant à un Levantin réunissant, 
coaune Mall^. la coonaÎMance du frençaU à celle du turc; 
il y aurait eu plus d'ioconveosents que d'evantagoa d dtargor 
un émdil de ce Irevsûl d'une nature esMofieUement pratlqt^. 
Nous ne pouvons qu’approuver le choix qui a été fait, pour 
raccoospUr. do M. Sagbirian. répétiteor pour U langue 1 urque 
é rÉeola spéciale des laitues orientaies. Cette double Uche : 
d'une pert. rcvisîofl scnipuleusedu lexteùnprimé; de l’autre, 
adjonction des mots omis dont Tusage est dûment coosuté. 
a été bien cooprise et bien aécirtée par le nouveau coUa* 
borateur. Sur les quin» rnillo articles dont se compose ceue 
troisième édition, on compte coviroo six cndle mots nou¬ 
veaux qui se rapportent aux sciencea, aux arts, à l'indus- 
trie, nu comowree. à Tadiniustrslioo et au droit. Tout en 
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rcHrvaat la meilleure parL à U lunguc vuJgaii'e, uy h 
pai néglige pourLanb la st^Id mixte, déjà plua mêlé d'arabe ol 
de persan, qui est ealut de li boaue compagnie et de In cor* 
reapondance d'aUairea. 

Par (ureroit de préeuuUon et pour doiuter ù leur publica* 
tioR le» meilleure» garanties de régularild et do coiTOcüon. lu» 
éditeur» en ont fuit revoir le» épreuves par M. linlifaucl, ancien 
élève dipiéinéde l'École des Ittnguea orientAlo». Co travailleur 
modeste autant que conaciencloux n >ni» aueorviuo du l'ceuvrc 
colloctivo lapplicatiou et Icxuctitude scrupuleuse»dont d'au* 
tre» publication» orknLnla» ont déjà tiré grand proCit. Suiia 
doute, malgré toua so» sein» cL la sévérité de sa révision. 
quai(|ues faute» se sont glissée» encore, soit dnn» io turc, 
soit dans la transcription: mais pouvait-il en Olro autreuirnl 
d'un ouvrage hérissé do lectu on leUros oWonltilc» et lujpriiiiû 
à l'étrangur? On doit regroller eiissi qu'un certain ncuubru 
d'acceptions ustiollos nioiit Oté oubliées ou mal indiquées, et 
qu'un plu»grand choix d’exumplu» no soitpni venu au sucours 
(Iti loeteur embarrassé au milieu d'uiiu li»ulo do lonnoi qu'il 
est tenté de prendre pour dca synonymes toclniiquos» et qui 
sont des acceptions quelquefois très dilféronios du mémo 
tned. Mais ici encore, en bonne justice, e’osteu terrain cne* 
suré trop élroitoinent. c'est aux oxigOncet du foiioot portatil 
quiJ faut adresser ce roprocho. plutôt qu'à la révision. &i ha¬ 
bile et écononte qu'rdt été collo<i. il luléltU l>ivn clîlBdle de 
rairo tenir toute la langue olloffiano dans un inUlior do pages 
de format in-i 3 . 

£n résumé, collaborateur» et éditeurs, tous ont lait leur 
poulble pour loetb^c aux main» du public une édition très 
supérieuro à »e» deux aînées, bien mise au ceurant du lait* 
gage moderne et dont l'oxécution ly|>ograplilquo laisse peu ù 
désirer. Nous sommes beuraux de rendre co témoignage à 
coUo publication qui est presque une couvre nouvella. et nous 
lui souhaitons tout le succès dont clic nnua parait digne. 

fi. M. 
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iUrci M« inM 4tiirts, tf* «. jHiU«i*ar{*eaib«c 

La Soâélâ de» étude» juives, fondée di^NiU deux sas ou vi> 
ron et doni le but est de foveruer ies reêberdies relitives ù 
riiiftoire et i la littérature du judsinue, vieot de foire 
rsltie le premier Duotére de sa revue. On y reour^e des de> 
camsDts (res vartés et signés de noms <pis les lecteurs du 
Jùvnaî esttU'ftts connaissent et oppiedent depuis ioiigleasp». 
Cüeos Us Unes et iagénieases reoarques de M. J. Domi- 
bourg sur U livre de Job :• C^rtis et le retour de Tesil .■ (revoü 
de U. J. HaJévy, qui se dûtiAgoe» coome loua ceux du méiuu 
RUlsur, par la pénélralloii et la lufdUsse des vues; un méri' 
toire essai do npprochoaeot entre rononuMiquo juive et 
ionomastique bimjarile, per U. H. Dereaboorg; de sevaates 
notes épigiepli îquea do M. A. Denuesteter, ek. IJn pareil début 
permet d'augurer fovoTQbleiDeol de faveiur de la aodété non* 
velle. Si elle aall so préeerver de Tesprit de coiene et d'mt' 
cluivisnut, »1. ^BS beurouse que (faulres aoeiétés juives aes 
Jerandères. elle ne lo prive pas vofoiitèireiih'nt d'air et de 
lumière, elle rendra eerUiuement do bon» et signalés services 
aux éludes erieJilAlcs< A oo litre, immm lui loobaitens U bion* 
venue et rrncoursgeooa i niorebar veUlamioenl dans la vmc 
i nnuguréc par la Sodélé asiatique • U j a plus d'un deou^dole. 

B. M. 
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M. M. SIOUFFI. 

«^«l'eONftUt SB PkikXOB» i UMMIfk» 


Il vioDido 1110 tomber tous !u niotn un viout: iu>iiiu«ci’it 
ni^nbo (lontjo AO puU doniior lo titre, AlleniUi <{uo k' coin* 
monconicnl ut lo Un oionqiiont. Co dociinioul <>nt<loni unûtot 
do do Uibivuion l déploroblo ; non lOulomcM t buk ronUlets »<m il dO* 
c^iiquotés Bui’loB bords 1 ntalo ily on » qui »oritcoiiqi 1 àlomcnt 
iiKi ot dont rOcrittiro est ontiferoiiic^il uQVicée. Ln purlie du 
iDÎIiou ut lieurouicniont mms llsibto. 

Ce livre «t noilorioA. llconlionti dans piuoioun p 
Inprorosoion do foi do U Bueto dos Noatoriono, <^111 n joué un 
grand ràio doiii lu .cbriBtùoinuu otqui n itrisUnlcro^luuilon. 
on Méaopotomic lurtout. U iraUo nuaiî do pliuioun [)oin(» 
de conlrovoric relîgicuBC uiilro les Noolorieno et d’uulreo $ecU*a 
(liBsidente*. Mais lu purtiv qui tn’o pnru In plus inlOruiamitu 
est uno biograplûo luceinetu dvi potrlarelies dopui» Mer 
Mon, BuccQsseurdo Mnr AddnTélu pnirinrehe en ronnéo36o 
do l'fero dos Séleuctdu (^9 do J. 0.). Jusqu'au dernier de coa 
dignitairco « qui estlo 71 )* potrinrebo. décédé l’aii (i3i8 
deJ.C.). 

Ces biographie» montrent l'influence du clirklienisme à 

' Uir AdJai (tl, mou uji (In uiuuLe>(nx dwci|it«> 

(U J{<u(>(!kpMl (|ui r«vaS| esivajé |>r»s d'Abgar. |MUr rn ftf la 

iC*(W% clnel il ^lail uUttoi. 


go JANTIEB Uftl. 

l'êpoqut du kLali^ Abbuudcs tt du réçue <le» MogoU, 
ainsi (pia rinportance des fooctioos patriarcales co ces temps* 
là. EUes altesteiu le lële, ke connaissances et les vertus do 
ces d^nitoires, et » à ce titre, un exlnût des Ciits liistori^^uos 
qui y sent rapporté m'a para digne d'6lre pobUi. 

La biognphie qoî. selon om)!. présente le plus vif inirrât. 
est celie de YabeUha III. dernier palriarcUe. En voici In tra* 
duedon aecosnpegoée de qaekpes notes ecpUcatives. 

eioetsrifce oe TsnsLsiu iii 

Ce père était un feuno kiouuue d'une belle figure. U portail 
une barbe ronde. Il garda le siège (pelrierml) jiuqu'i ce qu'U 
fiU arrivé & une extrême vieîliesao. 

Il était Turc de naisannen et origiiuire du pa js do Kbaiiiaî ; 
il avait quitté le serrice du gnuid &an. afin de voyager. La 
cause de son arrivée dsais ce pays lut (le désir qu'il avait) do 
visiter la vdle sainte (Jérusaleu). Le Ken lui avait rorais des 
vêtements qu'il était obai^ do baptiser dans le Jourdain et I 

de mettre en eooteet «vcc le tombeau du Seigneur le Cltrîit. 

Lorsqu'il arriva h Arda«a et qu'Ü eut communiqué soi fii'* 
mens et les ordres qu'ü evait on main au grand sultan 
Abaka Knn, e4lui*ci lui répondit on ces lonoes : «La roulo 

• n’est pas lâre. Vous avesun grand renom et votre réputation 
•s est répandue e( propegée daos tous les peyi ; c'est pourquoi 
I je crains pour voir* sécurité. ■ 

ll(Yabekh4) était eecompagoé de son mallre et profos* 
seur* qui l'avait tosimit et perfeelronné. et c'est lui <[ui 
l'avait initié dans l'étal religieui. Ce professeur s'appelait 
Aoiéoa Bmeoau. physioaoimo ré* 

gultère, une UilJe êlr^, ooe belle figure et un extérieur 
MgréoUe. n répondit en sdten : «$s la eUose est telle que 

• vous le dite», nous ironi préeeoler noe Iioounages è ootre 

* Ojt;. «k fh Jé é — i^. I)* MS jeenee deaita «c dUceu MÎlm 
tl'écain ctuMénncb ^ 

I 
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• père et palriwche le Cetlioîieos Mar Diiüia, U>.» ; 

• nous recevrons sa bénédiction, spr^ rpioî nous retournerons 
« chet nous. * 

Il se rendit donc près de lui (du palriercUo) èDn^dad. où il 
s'arrêta lonfteoips. Us montèrent ensemble i Âidava, doù. 
après l’avoir AACj^é arehorèque de «éCui, il (lo pa. 

triarchoj le lenvopdsiis son pays. Yabalulia. qui ôtait déjà élu 
par le Tcès*HauC pour lo patriarcat, no trouva point do route 
pour ro rendre nu milieu de ses ouailles'. 11 s'en retourna par 
consé<|Uânt i Erbil et réskladnns le couvent de Mar Salrtciiou 
ihikouka, 

Un des soliUirea les plus vénérés de ce couvent lui dit uii 
jour : «Ton séjour Ici ne peut être dVueuno utilité : lève-toi 

• et va é 6ngdôd » car Dion t'n élu pour diriger son Église. A 

• ton arrivée le CailioUcos som mort, ot le patriarcat te sera 

« eontié. « Le noiD du moine solitaire qui lui nvait dit cos pn» 
rôles était ila&lKW 5 olaAa, . 

Yabebha fit donc ses prépamtilî et se rendit i Bagdad (où 
U arriva) le lundi» premier Jour du carême du Soigneur*. 11 
trouve le Catliolicos mort et lo peuple qui priait en préaanee 
de son corps & l’église. 

Une fois qu'il {le prélet) fut enterré» YAbalalie o^onta au 
■ U diniro*. où U pletim é cbnudos Inriues. II boisa 
los lèvres du défunt et reçut de lui lo p&lriorcat, conformé' 
ment à ce qui lui avait été dit*. 

L'nsaemblüe dos fidèles lo léjoull ù son arriwic et ils s'û* 
crièrent tous ; ■ Voici notre Colholicos et notre palrioi^ie ! » 

' l.'auloor 00 eila jm* netlb de ut eapèetieaeni. 

* l/aawur 4 ■nbuô le ooi «ar el ee a CMpeM Je dérivé ** 

«eppavUsiat au StâpeAr» Mi^aeorielr. Lcr Arabes, «u dytie «t «n UéMp> 
Uaip» M (West eaeeN 4ujoiir«riiui de ce bm peur dire «sieri asls tb rte 
f aaploisAt qM iMvqM e«( sdjecüf st suivi do ii»b do mIjiL Z^ieiBple : 
Uy ^U, sstoi ne«4i. 

' GeUc deraiko pbrtM pareil Sire jfK«nprébcB>ible i pmeane le! aV 
pu ra'aapliqnsr lee aatiù pour Iraqoali YabaUbA aenil alUrtdu que «e C«* 
iKobcoc Nu ealorré pour t'eabreseer» ei eo>asmt II aoToît pe recevoir le 
liaUlarool du |irélel déjé déCédA 
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Quelques jour» |»!u» t BWifi^biix «Je» [lëres aûwi quu lu» 

hA^laols (le Bagdad tu! lvfiui4;Aérvut leur adlséiîon eu déela*- 
iiuil.|iaruu toil portant leurs »ignBtar«s. qu'il» ravaioul «Hu. 

IJ »e rendit eo»uile i Ardava TboDOrde et ae préaenla dio 
A baie EUo. Ce prince $e rgouU (en le voyant) et Tinvestit 
(l'cinu robe d'honneur naçoilique. Il lui Gt parrcciir dus np> 
prurisionnefueala eo iKKubre inealeailabte, et iv renvoya Ac¬ 
compagné d'uo grand prioce nommé £dima<. qui était de 
ta &oùile du Kan. 

Le nouveau pelriarebo arriva & Bagdad combU d'bonuuur« 
ut de reapceta et, npréa avotr Cail $«a préperaUTa, il deaocndil 
au couvent do d/udaàif, y^- l>e jour de aon Arrivée 
était un jour de filo t c'était le aaineJi qui précède lu preuùer 
(Umaiicbe de au'uita ^ 

Lerei{u'il entra daoa la maîaon dos p èr es *. il avait avec 
lui Uar NaWa, archevêque de JiMidiaa.iboor; (chou* Znkbo. 
urclie^équo du NisaOxuoi SfoucUi. arcUuvéciue d'Erlnt: Ga¬ 
briel. artbuvéquo do Moaaeul; Élio, arebuvéquo do Bajeruti; 
AbrAliam, ardimé<fUO de Jérusalem; lebou* Sabren. urelw- 
vèque de Maiâi. TntiLout; Briklucliou'. évéqne de 

7 VnA/m, ^ta^vkH.qui était t'aivlûdiaen; liananiebou’, é^ éque 
do Kliitalh; Chaiu*oun, eréi|ue de ilwW ol de Juilourni, 
A>yL^xi 4 : (ebou’dcfloli J uvéque de UiaCorldik*; Giorgîs, 
evéque de Ua^Allhala; Oiaïu’oun. évéquo de Tall el de Bai** 
barilia; S<dUia< 2 allui, évé(|uede Badarouo; Joseph, écéque 
do Ssbnda; Gabriel, ovéquo de ilousUh: AbralMo. év&[na 

' Acbu, iJtkM MTcuIré*. Oe(ia»rAjwifMa fAvnl. I*lûlik<a 
M /âMBkat |<a* Iren | H i ùiu » Asm Trgli* ai<ar« L* révaMi risi Uûlc* «u 
hittil Asm is basbuè, « ea •'«•! qM ésput* U |immar jov do TAveot 
qM l0 e««Mt rilfcilM «Um rqtfao atea. C*«t 

l'ave estto nîoov <|w fAttot o rofo I* moi (pd eigoofe «foMréoa. 

* U oomlib ^0 rutm mi rovlv 4Ugm mj U ibre do b 

^«U» {tâuiarsl «« mélO» «ko pobioftè». aOoadv ^’ov eevreot ne periu 
jasM le e«a d6t*«|«aNiae*,etq«e.d'««««li«célé. loMègoprineipal 
do palrÙRol ehakhSa onak l oo ffc ifv ovn dt «ijog ou iNlmecbu» <|tl 
poêlai k liti* de Ccd «l eoa iwf ^ I 0 iiiaUmu Uofnphirs de 
poUtaeeltn ^ préwdnil celle dool ■oa jegaïub tmdwijM. 



NOUVELLES ET MÉLANGES. 
d'Aclinoiikh; Mattfi, vvéquc du Jcnu, ûv^jiic^ 

Je Clioiieb; Eiiimenuel. ùvO^e Je Hisn; Chamou'ii, év^o 
et Cniâque, liv^quâ ô'Askuim. t ^g- i - 

Il fut sacré ptriorchc À M ridai ne le jn etnicr dîiunncbc de 
lâ eonaécmtiôn dn ^Église ‘.Qi (le nouvel élu} porütltunbéi> 
roan * coidoiir Je pigeon. Lo sacro cul lieu l'en do Turc aélen' 
ciJo lâ^S. («ca doux inou, dont lo seeniij ro- 

prûacnto le cycle, aoiit écrits en cbnldéon sur In njnruianril 
urelic). Il (YnlinlAlm) s^icru no jour*là un graïul noiubro 
<K< diAcroa, ot InvAr^u'U eut quitté Tau tel pour luoiilor nn 
elinire, on répundU sur Un uno gronde qinnlitc do poUlcs 
pièces (l'or et d argent^. Personne no jiouinil ec tenir dm» 
le temple, lellenicnl lu roule Otell gnncle. Il dcsrendil ensuite 
au couvent de rnpdtro Mnr Miiri\ où il fut l’eçu confui nn'* 
mont AUX usages en vigueur. Jl mentn nprés cela è UngrleJ, 
où il oui la mémo \‘éerplion. 

Co P l'élut parvint ù un degré do gloire et de pnisscinco que 
personne n'eveit eu Jnsqu'elors, an peint que les mis rangoU, 
les Ko ns «I leurs ooranls so décoiivroloni Li lélo et ssgc* 
nnuilleienldovant lui. Scs ordres éteient exécutés dans tous 
les royaumes d'Orient*. i)e son temps, les clirélions furonl 

^ Ce dinaaelK' «si le mSnu* qss cpIu és Sla'ulu. Os lui a Hnané es ». 
ccikI usn, jtsree >|us, trimiualvi iHlget fuiMÎiiil leur »elrtk'(tuii* l'^i» 
i|u'iU ■vBÎnil (|uinArdvpuliVAiern«l«o, cvllij SgllM wwvslt sa cnimmilnn 
par Birt Mtr^ineiiio leaia |>arü«ijlièao. Il r^li«é«Ha qua Valulsïa fat 
Mcnf laitnanlio la landc^siu de aoii «mvSvS Sbilalns. 

* l.n Obaidéeuf oa sAscnl |ui d« dm jeun u la éerrawi. L*o^. élak ’ 
«flo CBpS» ^ar« «a usa diafic. L'autmr «lu A/mL'I dit que e^eii an atei 
élni^er nei H|[ni£c «milra de lVvf«]u«'>$ nuta un dictioniiaira suafe que 
«*8*1 eno diepe ft ea]<aclian. Jr e>w qw» c’etl edie defniiva' w|(ni 6 «Blion qui 
«al ta mie. sueadu qii», (Itua IbumIm ) !oftra|J»i<<t que j'ai fiaKeuruea, 
faateur dit ijfjat spbk>> Or, ail l’a^isuiit d'usr aiSun, il iimit dit 

oa <ÿ»l^ so Uoa «ie 

* C'eal une aoeionna cobUiois de réf««< 1 ra • datis loi grande» «éréaenin , 
<1« larganl aeansyS lur I«s peraMioagei {««urlacijiuta la cér^aonie rileéiS. 
bféa. Cet uuge eiiile. d'aillear», Hara loul l'OnruI inoaiiiman. 

* En synaqaa, »uo. 

* R«i dnenait U noin à'ONMj, ,3^. nus ju^ en d*^ 
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lr6s booûré» et très poiueots: hmu, vers U ûn de vio. 
ils Aireot très méprisés. Alors recoauDeacèreot le peyencnt. 
per eux. du tribut sppdé eqwhtfswi «djesTè» et les vexsUons 
qui se sont cootii>uéu josqn's dûs joun. 

Le pelriftrdie fit eoastntire uo grend eooTeat près de le 
rilledo Uereibe. el.de loa temps.le ueuvdleéglise elle pe* 
Uis patriArad furent pris ^ 

son tetnps meurureot sept Laos d'entre les rois mogoJs: 
ce sont ; AbeJin Reo. Alunnd lultsii. Argtnn Kso » Xelklitou 
Ksa. BeSdou Ksn, Gesan Kso et PLbarbanda Kan. C^ul qui 
monte ensuite sur le trdne fiit AJiou Seid Kao, fils de Kbar- 
bende Ksn. 

Ce père vécut longtempe et mourut le samedi qui précède 
le troisième de U sectctilketion de l'Église, qui est 

le 1 3 novembre de l'en i fis 9 de l’ère grecque (rèrâ sé leucsde]. 
correspondent su 7 remesnn de Tsa arabe (de Thégire) 7 i 7. 
IL fut enterré dans b couvent qn’U avait fait coMtruire et qu'il 
avait dédié è saint Jeao. Quand les oiusulatens eurent enlevé 
ce couvent d’esssut. son cevpe fut transporté eu couvent de 
Seint*Mich^. situé déni b ville d'Erbil. Son pdriareat dure 
trcntO'sept ens, al b siège (petriarcel) reste vacant après lui 
pendant troia raois et trois jonra. 

Le nombre total dca pères Cstlwliees, petriarelies d'Orienl. 
depuis l'apAtre Mar Meii. fondateur de ce siège, jiuqu'ù cette 
date qui est ceUc de b psorl de Yebehha UP. est do amxonte* 
dôme (prélats). non compris bs sept (petrbrcbes} qui furent 
frappés d'enetbème et dont b nom e été leyé de ceux des 
pères, perce qu'ils se sont emperés per la freudc et b forte du 
pouvoir patriarcal, sans être élus per les pires et les fidèles. 

4e rSapènte. Lji eemiéa ritii» de céU de œ 0««r«, ull« que 
b Sym et rÉppU. paetMel h bbe tOviéiMl, 

' U befMpbù M dk pM parqii.ée garfle »»»»« peev qesUe 
nÙM CM ptoptins» fctcac peieet Hait, tifHt et qv AeM é'SM 4ji 4s 
il dSadeoes oè Stiia< InUt lu AeAiai. w pcit eippeesr qasUef 

* ysbibhi lU. itti — visM éc liw h MegnpUe, set h 4»»ef pilrierAe 
4mI psris IWfev é* ttsMeerk. 
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Quont aux Arclievèquej <lu patriarcal d'Orânt, vokâ lu 
noms â« teitra suîvanl ie grada de chacua ? i* )e 

promier ut rarcfaevéque du Jundi»9abour» dont la place 
e$i ^ la droiie {du patriarcbo} et qui «acre lu patriarche do 
concert avec le» père» ot les fidèle» ; a* rorchev&pie de 
Nisaibine: â* l*nixliev6quo de BftuoTali ; 4 * Virèque de Mo»* 
Boul el d'Aaïur; b* l'arcbevèque d'Erbil et do ïïastQ. 

6* Vartb«*tq\ic de Bajcrmi; 7* Varchcv^ue de Hoiilvan; 
8* rnrchovècpio de Jérusdeui; q* rarcbovfeque de Roha; 
)o* l’arcbevèquo do Fort»; ti* l’nrchevèquo do Merou; 
ia* rarcbevèquo de Hérat; iV rarohevéque de Fatraha, 
i 4 ' rarclievôquo de la Clûne; ib* rarchevè<[ue de» 
Indes ; lO* rnrchevftquo do Barda; 17* rarcUevèque do 
Oamai; iS* rarelievèque de Rèi; 19* fareliovOcfue du Toba* 
rislan; eo* rnrchâvè<|uo du DèUcm; ai* rorciierèque do 
Samarkand; sa* rarcliovéquo du Kurdistan; aS* Tarche* 
v&que do ATAouiy, a 4 * rarebovOquo du Sdji»tani a 5 * l*a^ 
cliuvèquo de Khan^Balik ot d'AbMaîik: ad* lareliovèque do 
Tankoutt 07* rarelievètpie de Ktcbghar ot de Narakeüi. 
Chacun do ce» dornisn avait aoua ae« ordre» ({du»iour«) 
ëvé<]uoi ! la» un» avaient chacun douxa èvè(|uc», la» aut 3 «». 
«ix. Ceux qui pe»»èdaient do» grade» otqui procédaient au 
sacra du palriarcha étaient au nombre do sept, eavoir i Far- 
ehevèqae do Jundlaiabour, l'archovèque de Nluibine, Farci» 
véque do BoMorah, Farcliev^qiia de MoieouF VAroliovèque 
dXrbiC farchevêque de Bajonui fl farebovèquo do Houlvan. 

Tous le» patriei'chc» siiinoQUuô» profcssuienl la même opi* 
nloa,In oiOiuefoi et la même crovsoce. lello» qu'il» le» aviienl 
reçue» de» saints apôtre». Depuis cotte êp'Kiiie, four succession 
ne fut point interrompue. Elle »o conlinua loujoun. par 
transmission directe • do Fun è Fautro. ol oonfonaèmont i la 
mime tradiUoo. 

1^ preuve de ce que je vient de dire c»l qu'il ne s’est point 
introduit parmi eux (parmi les patriarches) un seul partisan 
(VAriua ni un inanicliécn, aucun dissident, aucun novateur 
héréliqiif ou nuUc. C'est le plus grand témoignage pour mous 


Od JANVIER lasi. 

de U vérité de noir» foi et de son ftiicieaoetié Ann* le cLris* 
tiaoiiZDe. Il pronve ({ue noire Église est e]>oslolH]uci estimée 
et ^ne, et coU d après U témoigna^ de l'epétre stiot Pierre 
(un Diot efEwé), ei qn'elle est restée telle que nous Tavoiis re¬ 
çue, eiDsi que uoos Tevoiis dteootré plus beut (eesl*à*dire 
au eommeDceméDt de l'outnige. dans le partie qui Ireilo de 
la eontrovené) ea noos appujut sar son ^Mtre (r^lro de 
saidt Pierre), silr le oneérité de nos historiens et sur le vraie 
tradition qoe nous tenons de seint llionies, saint Adde! et 
saint Mare, disriptes du Seigneur le Christ (que teo oom iml 
adoré et kwél) ds le iredectfac) 

Le petite btognpUie de Yabelahe fU e£K un Intérêt his* 
toriqne tout periieuBef- Après revoir Uie« en eoniteto rini* 
portance do patriercat et du elogé chrétien eu temps des 
Mogolt« U puùjanee do ptriarebe en pmnt de vue dvü et 
rcligieuii enâo rétendae de la juridiction petriaresde elial* 
déeone dans ses nltribotiens ocelésiastiquee. 

On reotarquora qne• ai Abaka khan ne pas embrassé le 
christianisme » N avait du ox«ns dos sentiacots sinedremcnl 
ebrétionSi puisqu'il a poussé la piété Josqn'è envnjror dos vé* 
tûtnents pour être baptisés df*** ic Jourdain et uiii co eoatact 
avec le toobeou dn CbrisL L'Itistobn nous apprend que ec 
souverain lui soupçonné d’être favorahlo ê le religion des 
chrétiens et qu'iJ assiste A on# céréownie rnligieoM dans uno 
do leurs ^Ues: mass on peut croire que ces déawoitntioni 

S teuses éleiont l'cfEet d'une reesun politique, tandis que lo 
it cité par l'auteur de mon msuuierit parait êtro un bom* 
mage entièrement spontané et linecTe. 

Constatons enfin que les clirétiene ont été du tcm|)s dos 
Mogols. comme sous les outras djnestias musulmanes « tan* 
tét en &reur. tentât eo disgrêee. 


Le Gantai ; 
lUeBiae ot UaniAim. 
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p. s 6 i ctsuiv.; Wilson, p. iiS cisuiv., 
Ltissf^n, p. 9 4 11 n. i ; p. 9 4 1 . n. 4 ; p> o 4 3, u. n 
p. 989 , n. 6 . Les lacunes essentielles de G. et i’insuf* 
fisance, encoi'e sensible inAlgré les cfTovU de M. Cun¬ 
ningham , des fnC'SimiUs de K.. dnns cette partie sur¬ 
tout, prôtent au texte do Khillsî une importance 
pailiculière. Gest cette version que je reproduis 
dabord, et dans le caractère original, car c'est sur 
clic que repose principalement Vcxplication de cette 
tablette pour laquelle presque tout reste à faire. 

KaAbSl, 

(35) 


srii. 
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HGiAJCcLlr^lA.CHL-^JiA^lcLWifAAAU 
ntrjfAA«a'<AA0WÙd;-JT>cl^W-'Acl,rtl>'8 
Al (36) D‘8+-8At>‘8’i,cl,(3'd>AJ;CX<CiH0'Hi, 
Al>Ait;i<C^^Ai-K(tJ:Hi^A-Wf'181>A 
AAt>A8-J'lAHCA'UClÆao-^A?iX8AA-J8 
AdaA>Ai-CXÆ:-XCdA^rA-g8A«>AX(;XcC 
(3?) XAXAXXn-rflAXSfiHiACAVX'C-O-Al 
/t\-^lî-XOXH/ïl. d,<VÆ8'jrtA!<gd,d:A.-Jd,X8' 

irkx'xmi. txtAAAi>sHi/im-^Tj:n 
81 (381 wAiij^i;-Aid:iiHi:ci;-i>A:x8'A 
/n'tJUClJfiAXXi-. C.IIAAXÆCAI'8AL 
CtAUXUtfAd’^XXABiXlA.-Jd'AtfT'AXC 
XÆHÿdîl,îiL,>XAXCf:-'8XfX»-i-AllX 
(39) a-,^idX8i<rx<ÿxtACaL.î>d:xxi(ÿg 
ÏÆX>+A-JÆ . tCXJldlXXSUdn-XHAAl-ElA 
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AècLWrfAiHfA^bArt-füdiÆ (■)- 

-èiL.i^:-<t81?)- 

(:>1-diA_d8d8i-J'd8l>A'^:- 

XiB (?)->fl-Cl<Cll>'8iEXd 

d^I■J^»^l•(i. • - -d W (LWdHAd^Hdd^C 
Æa-.dAdHAH-XcCAI8i;i-. .-Jd^I (S| H' 
/:£AIdA-J‘X.JÎ-l^-d81j:8H’A-filJ.88--FI 
Ci) BH-J'idi'JIBJld'ft'lT^XHA'A-afiX 

X-è'BrUi'BJ l7) . UrE-A!^ic(;Æl+^cl„j: 

(8) H^HT-d^tLAAT- 
Al(iXÆt)‘8’J,iCJHlAA-AXAC&A (9)T>Ai-liX 
(CÜXAACdA-T-Ai-CiX-JAiA-yiiK'o) WJ, 
d(ÿWHi,iPXHH-J,il5'XcCH«rX-••O-d (>') .A 
^I-C-yCdA Kii X W>)ÎL 1A PtC-C-)! t A-C-A P'8 A£ 
X (>’) X-dLrfî'l-Æ(iAG-J A±'8A8lrl.£y8± 
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Xl^/TC-CnJHi W 14i(X8SaA^A8J!cl,<t 
d,+j:£ia<CTX<r-J-A (v5) >r'iCA-if3l,A'8A<r<S 
EJ;81Aa,D'8i£ll[;-î>-d'-f±W-îr (>«)-f!lcLAd 
■kï-J X-0-. LCB-J t C t d-? .■d’-jM-l-J-a’-fif 


tBiur. 

(3S) DrrAnaRiiHjraM pvffi- 
duine Uijîn« kn^ikh^tiSi vi- 
jitâ dî;r4^ftmAa* {.) pAoa* 
la(é»alMf«y« luplki •• 
liaru^ltOM latnoittiAmiiUi 
bU halo bnho ÜraloLc 
vâ mijo ' [•] loU (ba«4 
•édhu^A UdJiCM kaliifi* 

ti*ro dbftBMBOvojro (31)) 
dhaâunaUlhnMUi dbiùtftiA- 
nuialhi ca dordDailipiyaaé ' 
ja aüii aaiMj^ définit' 
piyeaA vijilavi bdàLli}* 
tni [.) avIjilAiili hi viJiSine- 
nune * t UU vadlM n 
roaiioe té ^iévAli« va 
na»A CO bldbî redulitta* 
yaiDUlo gaiuDate e» hat'a 
viiuiiipijfui (.] pj ea 

lai O galumahililf ' dtvi- 


urcm 91 am. 

(4) Domuibpriia priya* 

«Ur^ rayo ka(?^(i vl* 

. 1Â . pava* 

b . , . n* 

]ia . vu . ^baoliau ri 

làâitra ü>lj . . . ku 

(a) va riiM^ (.J la ea çnila 

Udliûiha 

. «lia ibM dl» . Ava^ 
ttpa(?)Uia a dlutUmIlA nia. 
maiM(?)çalLi.ca.havn ... m) 
yi atlii anuaccaiw devAnniTi- 

pri^pî-»h«g»*C-3 

(3) aTij1(?)Ufi ? vijina- 

iDB^ vo Ub vab vi 
. . maPuwA va apavaft va jci' 
MM bili UdUam aUadano* 
^mab ^animala ea ma do 
vaMihprivau^ sa ca 

lara Msliebmahira* dcva* 
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mlbplyosà [.] ($ 7 ) MvaU 
vnuti bAmbhoni vt suivi 
vA anA vt péfai!ic}n 
|ilûtlià TÂ^ vibilà' 

(bâM ogino > suiu&i mi* 
(ipiUsusiui gulu* 

suan miUtethauiubiya* 
nitikcausu^ bliiUkâM 
gimipA^ipaii üoiTt^baUüli * 
|.]tMaÜi l6(^tâ poU . pau* 
gh&te vA vadlie vi obh i Jâ Unaifi 
vilOii nikhuDBne ^ [ • ] {S8) 
yOMiTi vApi vivUiiUinait) 
aine po tvipiliino olAnaifi 
11 ) itASArtiUixiUiapinnli^c va* 
^AianaiU pA^ianila' [.] IaIA 
M pi toniTnavi* upAgbAli 
potl [.] paiibliigiub ci 
o»a «aftuiûnuyanAili gu* 
laeoto mi devinadipiyn* 
ai* [.] nlüù CA sejAHApaJo 
yitA niilù inio nikiyi 
diuditA' yaiiQU (3çf) baili* 
bhAna ca umonu cA iiallii 
ci kuvipî JanapadAsi yiti 
nalbi mûniaiiiaûi ekatalnai • 
pi pAsanîû no néina poside * 
[.} »e avalaka Jane udi ka* 
liihgeau.. .pi(^nete* ci ma* 
\f> dipa pavu^ha . ba . latd 


naâipiiyasa [.] udbalanalra 
(À) vasBlhi bnuoann çramana 
va Cüe vojIi pojhaûida 
grabeUii Yo yasu vibltâ* 
^ba AgrAbliuliauçrusIui ma* 
lapitislui suçrusha luiroM 
sa^uibo uiiL'iaaiIitALasnhayQ* 
( 5 ) iloüLesliu U;tM^lokanaiTi 
aciUNiïipfatipapa dri. hile ' 
[.jllsaib* labifi bboti api* 
gntho va vndhaA vadbo «a 
otiamta* mkncnaçarfi [.j 
paalia veilipl saibvibirânadi 
•ava avipitifliii atâsbn 
ntnlajnlbalaanhnyoïbitiVa*' va* 
lAUA ( 6 ) propUijAli [. ] lataili 
laib pi laaliu va upôgliatu 
bhoU {.] poibübJiAgabb ^ a, 
ataib aaibvomanayanatTi ga* 
njcDaCciSi ca devanasTipriyu* 
sa [.] naUii ca^ 


«Lataribi 

pa^odclu no nooia pitisadu 
[.]so yamalroja ta.no (ada La? 
ingra lioU CO ma* 
laiTi ca apavoa ca IaIo U 


' Cr. (WvmkU W. ; fâc-tioiiie C. *ta)Ti(>}sW. 
* ^a^sl^1U<i C Sha ckilasa*. 
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putcbUgft TU ttha» 4 > 


bbi^ Ti Aj« gaJuoMte 
ti deviiMÛpijâsi [.) (4o) 


(0 - 

— mtftptnàke mIimm («) iê- 
vatâ yacM têoiûvaR5a 

n>4<ltvaj{) Il ^.J vâ mu*' 
(3) devànitil»' 

piyosd [.] y9 dliAdiiBàTÎjayft 
sa enpe(??)nA Udlie' cl«v** 
nain pi . .€a(d)t^ 

vcM M aUau a»8a (?ÿ 
pi cliàjaoa. .aa* [.] Icm ale 
ailiüjege nAoia jone . . . 
ia.cA uni (3) aâiüyofeM 
eataii & Ujinc luUcMje 
iiima (vûteiioa ikuim mâài . 
D4f6)ma aJi^sadale nima* 
uicaili codapaû^ijA avaiîi ! 
toâibapadiniji hcvamevi 
licramevi' ( 7 ] . peliji viaiDa' 
vaii [.] fonaàabt^ceu oi- 
blialuaÜbbapajTtiiwii) bbt^ 
pitiniLeau ( 6 ) adLajmUdeau' 


(7) çaUbbaga va sabura* 
bba^Ik va aja garâmalà- 
Ura <lc\anaiLprijasa * [.] 

yo pt ca apraLali yaiî cliâ((^> 
miUri^aiDaU bi devaiiaûi- 
priyaaa ytâ» çabo cba{?jtDa- 
MTa [,] ya |M bi a^abî deva* 
naibpriyaw aaPlaA 
ta(i aoadeli aoanija piti baou* 
trape pi ca pabbatro ($)d9va> 
najiipnyaaa vacali Üjha Ülri 
a tain pa}aiie(?}ea adineyaiu 
bîcha . li Ui' devaïuAipriyo 
aavabhalâaili ?ehati 

auyacw aauMvaKya va bba* 
ai [.| iyo eu ma' 
U ioê?jasI)ya * Jovannib* 
pnyaaa [.) jo diurmavijeyo 
a iuid>«^nB* ladbatM duva* 
nadipriyoat la ea aa* 
vaaba catSiad»kal}u(9} aal itiahn 

JH y<^na{ado(<^^ [.}?VAib 

a^yoio nau» yonaiiijt po* 
no» ea Uoaûi adxtiyokana 
ealura 4 njapo lur&aiayc 
nama amlÜiAÎ naoia maU 
naïua oliiàaudaro nama 
ùtâ (?) «eç^pam^a ava 
ladibapaâidinija hevamcra 
benaraja vialig. 

lidf* [.] yanaLaoiboyeaha ni* 
bbaLaruiblialina (lo), bboja- 
pclbiLesbn amdbrapulicjcsiiu 
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&av(kii dcvànapiyAsI dlioiît* 
niduucùLlii anivaiüiîiU [.] 
y&lapi dulafpjdcTâoBihpî^on 
niyaAU * ta (?) pi «ulu 
devâjiaj&pmlyA lava* 

vutaili iD&dhunatli (lo) 
dliRinminuullù <liinauD& 
n nuviclhi jaiisa aûinuf îdl lî* 
}i*âa cd ye . . lodha [.] 
(i i) .UikcnA' loli wvaU vU 

pilÜaio 00 gadlii sd boU 
piU hdU dbi Aimavijayftdi ( \ &]• 
il [.] lahakA va kho sd 
pili pdiodtLi^aoiovo iJiaho* 
piiAjnU isnnoaul* dovAnuiti* 
pîyo [ •] (i 5 } oldyo cA o^hdyo 
lyoïb dbaibsali])! ItkbitA Jùü 
puirt pâpoLd ino Ana (i 4 } na* 
VA vijaya ma vijoyAtaviya uia* 
IÛ0U * [.] MyAkasi no vija* 
yniAkliaih ti .cAbib va (ib) 
üniJntA vA loccpa' tantavA 
cA vijnyaih mnnala yo dliniTt* 
ruavijaya [.j ao Iildalo* 
ki|^palaJ^iG)kiyo aavd ca 
iu niliili Ik) . U yA molati 
pA |>i liidA.lok j kaiuilaloli kA ' [.] 


aavalAU) davamibpnyaM dha- 
rnona^illn anavaUâiü' [.} 
yata pi dovananipîyaja deh 
navaûieai&d* ü pi çrutu 
devanaibpriyaaa dberma* 
vulaHi llvena 

diia[^)man uçatbi dba rnin 

tunav idhîyali ananavU 
yoka. ca ça Juclliiti [.] 
alakcna bliotS aavalaili vU 
jayo vijayo-(.J(ii) viC?)jay« 
piliraiu 90 ladlio (P) bitati 
priti (IlianuivijAVAiti 

[.)]ai!iAka va klio(?}aAili 
prit! ikointikamovadi niabu* 
pbAla inoüoti* dcvAnaiTi* 
pvtyo [.j clan co alliuyu 
ayo (Liurjnadipi dipilo ki(i 
pulra papalm ii\a aiu ca* 
taA vijayu mo vjJa^Aa iiio* 
ûubn' (.] } ^0 vijA' 

çaja U cala vu 
<b\lata ca roibcolu* laiTt va 
i^a vija mai'iaili (i s) yo dhujti* 
uiavijaya (.] ta iprca* 
viko* pantlokiko »avn en 
vlvaü bhoUt ya nnnia rut a 
9(1 i bidQlokiko.pnmlokika [. ) 



lOâ 
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. ? p oto i m b an raiaiitram* lalM UsIaij)* babu' U- 
vaUkam omlo* [.] lalA* pacbt adliaBi* l*dbesu L&liû>g«5U* 

üvo dbftAaavA?* (b) —-vadbo *a tautçajb t» apavÂJio 

va juuM taib* bAdbaA vcdanftinata ea gaoamata ca devA.-^ 
(3) pi miKipitari tuiunui |nrafaauû«A ' 

miinuûstateubiyaô&tiliau diM * (d) . . ja- 

nitîki vyattnadi pri|>a^LÎ [.] taU ' «o pi teuA ’* apaghito 
liod[.] pa^bbalo" ««si mt%* ■ ■ - (&) ■ i* yato’* 

nisti tuifiiuinti) ** «àaSaniDbi na nijua * * 

[.] jivatako juia l*dâ (6) ■ - » naja mA« vaaulave^ 
{.] yi c« pi'* a^viyodetiiuiR|Hyatt im ... pijito pAÜ** (y) 
■ — aftfibbfl. lànam aeba.lidt^'ct Myaouiti ca 
Mna . ccnib '* ea iDAdavA" ’ .. (8) yoiurija*' 

* Pa«uttili C TsfMBiliiiV. 

' FAMlniU C. Sti» ba*. 

* fiC'fiaiili C *b*ba «É*. 

« KM-«iaiU&%dbA(?)aA*. 

* fMwÜé C.%gmd‘. 

* rie«»liiiU c ^ve dbaifioatijrv*. 

' Fie-MiUàC *labr. 

' Fw'ShBilé C. ^alA M*. 

** Pac-dmili C. a*. 

C. *|Ul0 |4ü [«libbaje*. 

" B, '«i J»*. 

riC'HaiU C. 'alrti naao'. 

•* Fae-slAiliC. SidayT. 

» rac-wToUi C. *>A w pr. 

** Fae*uaiU C. *jHjtaM pnj>le bUF. 

•’ Fae^intU C. *cM(iA a*. 

•* B.naiMâ...*. 

" Fac'aunilê C *cai<iâ»”. 

* FM'siffiiÜ C. %Uia a*. 

* Pae'iimili C. *ri|ft pa*. 
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pai'iuSi. ca l£nn' calporo rdjino luiikuiiyo ca rimUtlcina* oi 
umgâ (9) idj)0 pArui^e. .9U*'sovala dovA* 

iiniYipiyaja* dJuiiûmânusasliâi anuratarc[,j yalo pt dâlÀ* 
(lo) » " ■ sivQtl}&* puno vijayo ptci.so so 

Indbo’ si plti Imü dhatîmiaTijayunhi' (11) ? 

vijnyaifi* ini viJcloTytuL œaûjî’ .. ta* roMke*' ava vljoyceliA 
li CO (id) noliki CO piro... .Ickili en [.] 

K'/i46î. — a. premÎQi* mot diflicilc kaftJcfiyath 
<:$t garanti dam sa partie j'ûdicale par In rdpdtîtJon 
qui en revient un peu plus bas. Quant à lu 
désinence, Iiafikhyftfh devant être en accord ùvqc vijUd, 
nous nVvoQj le choix qu'entre doux partis, qui sont 
de prendre ou ou ‘Id* to/n. On vu 

voir que des raisons tirées du sens me font pivfércr 
lu seconde liypotbése. Il faut corriger usda eu mdta, 
()()ur nuttunV; c'est ce que [>rouve la cun^cspondtincc 
fi K. de metm. On n pu juger par plusieurs exemples 
que la confusion entre H et A n'est ni diflicilc ni 
rare; mu photographie, du iH 2 Ste. donne posltivemunt 
En prenant Jÿédliarmlbipû coiumo attribut, 
nous sommes on jmssosaion d'une proposition corn* 


' Fuc«»iEnüâ C. 'para.... ai*. 

’ Fac^imilA C. 'lakliuT. 

* Fic-iitnili C. Hhaplrliîi*. 

* Fa^«jniiié C. 

* FaC'ainlH C. Mflli*. 

* Fac'SiûiitS C. *yo Mva'. 

’ Kuc*»L0iilo C. *yo ptüraM si failiiâ aS*. 
' Fac-NinH6 C. *yaiu^ 

' Fac-a*imil4 C. ■—lîi vF. 

*• ^'n^-^ifl^jlc (i. ‘njamûii'u ™‘. 
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plète. MaU qiic signifie De l’enscmJilc cJu 

morceau qui vise, à p!u«eurs reprises, la conquête 
du kûVuîya. je proods U cooviction que ce mot nest 
quun autre nom de ee royaume, nom composé de 
Ifûl*, U partie caractéristique, et de âkkya; hahlihya 
pour kûfyâki^a, kûlâkiya. cunuoo, au xii* édit, noua 
avons eu pour iÜ^ajkaJM, ilkajhakha, 

comme nous trouverons dvpapWWfco—•pra^ffteW/ta 
(D., in. ï 9). ootnme nous relevons en plÜ WncifcWft 
pour kinet Cest le pays c qui tire son nom de 

Je suis porté i penser que, dans le second 
passage où reparaît le mot. R. le remplace \w hiH- 
/n^a-Molbcureusemenl il régne trop d'incertitude sur 
lu lecture exacte po\sr que nous y puissions asseoir 
une conclusion indiscutaUe. I>b phrase se traduit 
littéralement: «lo territoire Kalinga conquis par 
Piyadusi est une fois et demie aussi grand «. si Ton 
veut, une fois et demie aussi grand que son do¬ 
maine antérieur, son domaine bé^taire. Mais ce se¬ 
rait trop préciser : nous relrouverODS dans les édil^ 
de Sahasariro, etc.. àiyé 4 ka employé datts un sens 
CD quelqtic soHe indéfini, et pour marquer une 
a tension considérable. La suite fait comprends 
pourquoi le roi insiste sur fétenduc de celle con¬ 
quête : pur lé s'explique le nombre des victimes qii'ollc 
U faites et qui sont énumérées dans la phrase sui¬ 
vante. — (.A cette phrase il &ut comparer un pas- 
stige analogue, un peu plus loin, 1 . 39. U iiuus con¬ 
duit d'abord à b corrccliou ûpat^ (U i>our Ir). Le 
ijiouvemcnt général de b phrase montre dallbui'S 


UTII3E SUR Lia INSCRIPTIONS üE PIVAÛASI. 107 
•qiui faut coQStniirc (Uisemble satâsdiûse H apavn- 
(üicrut, et noua o^ne aussitôt h la If^ctui'C satAiahasâiü 
(pour*se/^; U reUtifn a ici que faire) et apctvudhâni, 
deux corrections dont notre expérience du texte de 
Kh. garantit la facilité (d. pour X » A pour <*). Tapltâ 
ne peut £tro correct; Tu de la première syllaben'est 
pas du tout net» (Vaprès le lac^siroilo. Par malheur. 
K. est ici encore défectueux. Mais noua ne saurions 
guère nous passer d un mot qui fasse sentir le lien 
(pii unit cette pbj'asc è la pi’écédcnte; laiA, ialra est 
exactement celui qui convient et que Von attend ici; 
je iis donc iatû les deux citractèrcs» ccitaincmont 
fmilifs, que nous fournit le fac-similé. Je corrige an- 
suitesHtésuftesem^Sem, avec lequel s accorde haie pour 
et tâvHiaka, lAvaiuhunt^ bien connu du pdll. 
La pensée est complota : le roi énumère le grand 
nombre do gens ou emmenés on esclavage, ou bics* 
sés, ou morts dans la conquête dont il a d abord si* 
gnalé lunpcrtance. — c. L(^s premiers mots ic 
doivent lire tah pacM : « ensuite de cela, après cela ». 
Lit comparaison de G. nous met en état de niUiblii* 
avec cerütude celte lecture, que ma photogropliie 
favorise très clairement. K. u une expression tout è fait 
différente I dont le rapjirochcment montre du moins 
que CCS mots doivent bien être attribués à la phrase 
nouvelle qui commence. On conigera ensuite jd- 
ilhnyd en n(ttnn4, oomme è G.; Vcspcce de tauto* 
Ittgiu que fuît le mot avec le locution qui précède 
peut d’autant moins nous Hvi'èlcr q\)« ndhanù marqmr 
spéciiiloincnt une nuance de suudumcté; il ne 
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porte pas $ur laJhaa, mais sur la suile, tne dAarmnd* 
v^e. etc.; eo sorte que Texpression entière revient 
X ce sens ; « ausutftt «près , le Kalinga une fois 
conquis N. Lassen a bien reconnu b valeur de ces 
derniers termes. Pour dkammoMyt, G., au ti5moi- 
gnage concordant de &1M. Burgess et Cunaiogham, 
porte dAojnmetx^. L’orthographe tout i lait rdgu> 
lière serait, je pense, dAflmndnÿo, dèiuundvd^e, de 
+ le hos de rottsid^raiîoR, rasion, 
tnleUi^tacf se dérive tout naturdlement, pour le se* 
cond terme, de Avoiti, itocore que je ne trouve pas le 
substantif employé ordinairement de b soile. Lu 
gradatioa est ainsi ménagée, de U considération do 
la reit^on è funour de la rdigion • puis aux ine> 
truc Lions fondées sur b religion. Cette interpréta* 
tiOQ, en somme, paraît plus probable qu'une cor¬ 
rection dèmûmstMUs, dont les caractères vofi, esses 
nets è K., pourraient donner l'idée, mais d'oà Ton no 
saurait sans subtilité tirer b sens, nécessairo, do 
■ volonté, désir de la religion i. rivs, dans le sims 
de vif, ardent, qu'il a souvent en pâli. D’après le 
i*' édit de Delhi, dâammoAnAjrutd est pour ^kâmatâ, 
g l'amour de la religion a. On voit que b proposition 
principale finit â dcvdaaMp^«$6, qu'il faut par consé* 
quont suppléer âod. Je» c’est-è-dire ye, commence 
une proposition qui se traduirait littéralement en 
latin : (faaestre^ùpeenùenlia; die nous explique donc 
une des causes prochaioes de cette conversion du 
roi. de son zèle nouveau pour la religion. Les deux 
derniers mots, viÿifoti iali&â/diu, présentent seuls 
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({ueiquc dilTiciilté. Le premier ne peut pas être cor¬ 
rect; je crois que le second ne Test pas non plus; il 
su01l c)*une modirication, en somme asses 14gèro, 
pour obtenir un sons excédent: jo lis vijüûsi kali- 
lihyâii (pour et Jo traduis: «(tant a été 

grand le repentir du roi cher mu Devns. lors de lu 
conquête du Kâlinga». Les causes do ce repentir 
vont êti'o expliquées par lu phrase suivnnle. ^ d. 
Non*seulement lu proposition qui précède estparüii- 
teinent complète» mais la conjonction Atmarque né* 
cessairement lo commenccmcnl d'une proposition 
nouvelle; je ne pense donc j)os qu'il puisse y avoir 
de doute sur la façon dont j’ai coupé lo texte. Il 
sente cepon<)unt une iiTégtilarité. AvijUoih hi vijimnc- 
inuM (lis. vt/incmdne. et. v/jtnirmunoiiK.) nepermeU 
mttant que je puis voir, qu'une seule construction : 
(icar. en conquérant un territoire non conquis, 
ou ce qui n'était pas son domaine n; ce nominatif 
n'est iû sujet d'aucun verbe; le monvement de la 
pKi'Osc change aussitôt: mais nous avons précédem¬ 
ment rencontré déjè un oxeniple de nominatif ab* 
aolu [cf. XI* édit, In G., n. <l). Nous ne nous éton¬ 
nerons pas de lui trouver ici un prndant. 11 va sam 
dire que niahne^rrnirnua/ri. ula mort». Ce qui suit 
jaitaed no peut être exact; G. et K. s'accordent à 
nous garantir la correction se^tam. 8A(lhi>^Mdhe, 
Mluuh. Il faut lire évidemment vedaniyamofe [ù K. 

tstèïn^d*); le voisinage de ÿrtfua/ûtfl on 
détnnninc bien le sens : reconsidéré comme une 
peine»; vedenyu est mx dérivé de vediind qu'a con- 
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serve, ù G.. tcéanâsnQta^ Nous retrouverousLi locution 
plus has. Il est évidcot que frsivi est corrompu. J'hé- 
site un peu sur le remède; du puiotde vue gmphique, 
la correctiüD b plus aisée htsH hAdhaik; de 
é ^ i la distance est presque insignlâante; d'autre 
parti la leçon ma [c’est-é-dirc me) de K. ferait plutôt 
songer à lire maAa, moAitm (*me). quoique cette 
conjecture implique deux fautes au lieu d’une. Per 
bonheur le choix est. pour le sens général, sans 
conséquence grave. — 9, iyom, éddJÂ. ice qui va 
suivre a. Corr. ^kmûUdaiâ: «encore plus pcnihlc 
pour le mi cher aux Devasa. — /. Postiti» le verbe 
au singulier irrec un sujet pluriel, comme il arrive 
souvent dans le style buddhique. k moins qu'on ne 
préfère admettre que ranusvftra a été omis. A coup 
sôr. le graveur a passé une syllabe entière dans stuna 
vd pour iffr/uuid td. Lis. Ofir, athne^oftAe. Il y a 
probablement deux mots oubliés après péstuTufa; 
^ihiÛUi trd doit faire pendant Ici. comme au coin- 
rnencemoiit du xjj* édit» à pr^vrtjitâ vd : «les autres 
sectes, ascètes ou maitres de maison». Au moins 
l'omission parafl-elle remonter plus haut que notre 
graveur, car nous la constatons de même & K. Gt' 
^cfAo, probablemeDt pour , é moins 

pourtant qu'on oc lise ÿihâtkà pour gihattM, comme 
vAitdt^su (car c'est clairement ainsi qu’il faut (ire) 
poiu* vfêitat/èesa. La portée de cette dernière locu¬ 
tion ne laisse pas que d'être un peu vague. Toutefois, 
h prendre le sens le plus ordinaire de arOut, «avan¬ 
tage, intérêt, besoin on obtient entte traduction : 
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«chcY, l&queU, quand sont sauvegardés leurs intu- 
1 * 018 , quand ils sont protégés n ; et ccttc épithète forme 
une antithèse asses nûturelle aux raaus'ais traitemenU 
et aux misères dont le roi va rcgrctlcr qu’ils aient 
été victimes. Pour a^ine, je lis agânc, c'est-^-dii ‘0 
a^Anaih, et j admets que la lacune n'est qu’apparenle, 
Ges agras, a^rulhuta de K., ce sont les <• chofs », les 
U autorités». Compl. jju/aju[5a]5d. Corr. 

g. Bien que K. porte 

/ranoiÂ • nous avons déjà vu, dans cette construction 
même et ailleurs, le locstir opposé au g:énitir; nous 
lij*om donc Quant au caivctère suivant, 

qoeiqu e le cbangonen t sc it, en apparenc e, asscs fort. 
il est évident qu’il faut le corriger do [K] en si1 
(cC): pour srunnuP; imspection de mon 

fac-similé ne peut, è cct égai*d. laisser le moindn» 
scrupule. On n’hésitora pas davantage à corrigoi* 
on èÀa ou àM (n^) dans le mot d'après. 
Nous avons eu déjà didàaè^ttM, dfidkMaliliUi. ù 
la fin du vu* édit. Le forme '6ài?Iiàî s'explique bien 
pour'Micltttd, de même que Aatndha* pour d/tf/à« pa¬ 
raît repi*éscnler (Id4hu, pour le prillcrit âalha. Lo sen» 
est clair: «la fidélité dans le dévouement [au roi] r*. 
— h. La comparaison de K. ne laisse pas de douta sur 
la correction de Icld en talâ. Pour /jcit, lis. hoii. La 
lacune d’une lettre n'est qu'appai'entc. carie rappro¬ 
chement d’un passage de la ligne suivante montre que 
pa.mjMtese doit corriger en u/xjpàdte, LU pour Ufc ; 
T/explication de rtè/i»7fîàînflm est moins claire, dau- 
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Unt moins que le texte de K. nsi fautif. On peut du 
moins* correctemeot* prendj^ abhüdta comme équi¬ 
valent de a^AÜn/la»a&hiraJaa;aÂW(d»<uH nikhamanâ 
se traduirait ; tie départ, la sépandon davec les 
gens qui leur sont chers*. L'expression correspon¬ 
drait exactemcQl à, l’idée éooocée dans d'autres pas¬ 
sages par npovdJur. Vi, qui suit ohhilâùinam, ne 
peut guère, étant donné le mouvement delà phrase, 
représenter qu'une erreur légère, pour «f; et il ne 
reste plus dès lors qu'à corriger frht en pi, — L On 
peut voir par K. que c‘eetad 0 iètlfUdm»rorâ)tÂildAnm 
qu'il faut lire. Le roi vient de parier de ceux qui 
sont directement vicUmee; il passe meintenint à 
ceuX'U même ()vsaA «dpi) qui sont Tobjet d’égards, 
d’une protection particulière. Sur cet emploi dti 
mot cf. Childers, s. v. lamiridaJiati. ot sur¬ 

tout rexpreseion M/ûMèitomàèèo, dont nous avons 
ici l’équivalent plus concis. Pour sinep4. je lis. par 
une correction que suggère K., sAve pi «isorvom api. 
Vi pour ne, comme nous avons eu ni pour U. etc. ; 
pi pour pi. comme meta* pour mita*, etc. L’d long 
est fautif dans mipâhùu^ comme et souvent icii c’osl 
((vipraiifnnm: «ceux mêmes dont tout (U personne, 
les biens) est seuvé. demeure intact*. Goinpl. et 
corr. *sakifyanatikA. Kq^ésoAom pour t^awAn^. Cf 
G. et K. La lacune qui suit n'eet qu'appareotc. ot j ai 
peine besoin de dire que pâpanCUa se doit lire pà- 
paneli, quoique le sujet soit au pluriel, si Ton ne 
préfère corngerpdpanamti; aucune des trois versions 
n'a de trace de l'anusvâra. — j. Tanam pour Mnom 
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M lexfuifh. Cr. un peu plus haut eUtnam. Lis, apa^luife 
hùU. — k. Le sandlii cm Â G. no peut laisser do 
doute sur la làçon de coup cr I a phrase, elle do it recom¬ 
mencer avec Le pâli patibhâga n'étant 

employé qu'en composition, au sens de parait, sm'' 
blalU, nous ne pouvons chercher ici que In locution 
adverbiale iSaoant anqyaaam sexjtliqiie 

aisément comme un équivalent de sarvo 'nayalt, 
iinoya signiHant, dans la langue buddhique en parti* 
culier, a faute de conduite, crime, violence)). On 
traduira donc: «cet toutes ces violences qui atteignent 
tout le monde», liuéràkmenl a chacun pour sa 
])ari)i. Le J apparent de galùcaU porto sur le fac-si¬ 
milé clos tinces sensibles do détérioration acciden* 
toile; un y rcconnnU les restes d'un {j ; c'est, en effet, 
d'api'ès ma photographie même, ^ulumete qu'il faut 
lire. Mà pour me. —• l. YM ^yatfd, yaira. Il est il- 
cheux que les deux versions paraüéloi nous manquent 
ici â la fois, cur les mots ilnuiîifâ yentm me laissent 
brouenup d'incertitude. Nous avons déjà renconti'é 
le tormo aiUy'R (xii* édit); il était appliqué aux « corps 
d'agents» créés par Aooka, tels que les Dharmama- 
hâmêtras. etc. Mais il n'y a aucuno apparence qu'il 
s'agisse d'eux; le pronom ims indique bien plutôt 
que le mot porte sur ce qui suit, c'est-à-dire les 
brâhmancs et les çraraapns; et il est vrai sembla bip, 
en effet, que nous avons ici au fond le môme sens 
que dans la phrase antéiieure delà ligne Zj : 

WMli, etc. Cest dans cette hypotlicsc que je pro- 
pose, pour mots (mamliiyctie»a. wnt rxpliratîoti 
iXM. e 
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qui fit va pu &an4 qudque diffîculU. Ja prends 
ànamtâ comme « tUdM, en sanecrit âjâdla. et je 
corrige yt ntsa eo ye esa, au singulier collectif, 
comme hcmhhane, samane; d où ceUe traduction : 
t où ne sont pas connues des corporatiom telles que 
lea farâbmanes et les çnmanas n, c «st^i'dire les brélv 
mânes et les çnma^. ou des corporations ana¬ 
logues. Je ne mécoonais pas du reste ce que la place 
occupée par Anamiâ et b oécessitd de corriger ne en 
e jettent de doute sur celte interprétation. « ni. 
La correction de en jhiùlpi— fcairdpt est aussi 
facile que nécessaire eu sens. On pourrait songer à 
un autre changement Jonopade u, qui donnerait un 
sujet exprimé ; mais U s^be m (pour mAi) • visible 
encore 4 G., montre que nous sommes bien en 
présence du locatif; il ne nous reste qu'à admettre 
comme sous-entendue qudque désignation vague : 
• il n’est, en aucun pays > de lies où, etc...» G.. 
que confirme mon fac-simÜé, permet de rétablir : 
ekatalasipipAsaiasi, locatif conslnih avec paséde. Les 
trois versions s’accordent à répéter la uégalion qui 
est ici redondante, a^^an tété déjà exprimée plus haut 
dans nd(Ai. a. La lecture pt n'est rien moins que 
certaine. à en juger par le fac-similé (ui-mème. Pi* 
nete ne donne aucun sens; c’est Août qui y corres* 
pond à G., et c'est en eflet le mot que nous font 
attendre les passées parallèles que nous avons envi* 
sagés précédemment. Dans ces conditions, je ne 
doute pas que la vraie lecture ne soit hantte^ha- 
nycle. SuK'ant toutes les misemUaiices, la lacune 
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qui précède n’est qii’appni'enle. c’est un bUnc dont 
la détérioration ancienne du i’Ocliei*a imposé la né¬ 
cessité au graveur. Câpe pour câpi. 11 nous faut en* 
suite [ajptTvod/ic; n^a photographie démontre que le 
trait verlicid n'est point ici le signe destiné à garantir 
la continuité du tevte, mais bien le reste de i’H dont 
nous pouvons malaisément nous passer. Je crois qu'il 
n’est tombé aucun caractère dans les deux lacunes 
possibles, avant et après &a; en corrigeant cette 
lettre en ca. ce qui n'a rîen de violent, nous obto* 
nons un sens satisfaisant et une concordance par* 
faite avec lo texte do fl. Il va sans dlix que pafê- 
hfiâ^a se doit lire sataHd^nm pour On a 
constaté plus haut In portée de aja: o aujourd'hui que 
je suis converti». C’est, rigoureusement, un con)* 
parntif qu'il faud 1*811, et K. parait en effet avoir lu 
galumalatara ! on compi'ond néanmoins lo positif : 
«cela m'est aujourd'hui pénible cent fois et mille 
fois [comme cela me l'avait été d’abord] o. 
l^our le passage compris dans la lacune et pour cas 
quelques caractères, voyez le commentaire de K. ^ 
p, La difficulté principale réside ici dans les carac* 
lères sn capenâ; ù K. nous avons très cluii'ement la 
naindnna ladhojh, qui, par la simple correction de 
da en da, s'explique sans effort. Aussi bien le carac* 
tère de Kli. que je lis pe (*L) est suspect par la posi¬ 
tion inusitée qu'y occupe, au milieu et non au som¬ 
met du fût, le trait vocalique; Ü l'est un peu aussi 
par la mamèredont il remonte aii*dessus du niveau 
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général de b ligne. La-conrusios colre J et Xn étant 
pas d ailleurs très di^icile. je o bésité pas è admettre 
qu'il faut iotrodidre id h ieclure de K. et corriger 
ia namdanâ. IVomiond serait employé, comme on 
trouve Mnàana/k eo pèlî, dans le sens de bonhtiu', 
joie, un équivalent en5n de priti que nous allons 
rencontrer. — Lis. sote» ca a^esa. Les mots 
suivants sont moins aisés. Cependant, pour ie sc« 
cond, la leeture ydjoMfûJas^ se comgetrop faci* 
lement en yojûnofateshM peur qun j'hésite à le réta* 
blir; de ^ 1 £ la distance n*eit rien moins qu'in* 
franchissable. Ileste ososb auquel correspond, è K.. 
Ashus^o. Je ne puis rien faire de Tune ni de l'autre 
forme; mab nous ne devons pas, peut'étre, nous 
laisser trop impi'cssioDDer par leur apparente con¬ 
cordance; une erreur de lecture dans une première 
version a pu aisément devenir contagieuse, en préve¬ 
nant i'eaprit et rcetl du lecteur, dans des passages 
évidemment difliciles è déchiffrer. Or.au prix d'une 
correction cxlrémemenilégère, ^*^p<i\ïr 
tiens è R. cette lecUire : éolUsha pi yojanoçateehn, 
a meme sur une étendue de plusieurs ccnlaines de 
yoJanesH, aussi correcte que raisonnable. Noua la 
pouvons, sans violence, transporter 6 Kh., les traits 
H b sont peu éloignés de la forme D qu'elle sup¬ 
pose. K. montre enfin que. dans la lacune, est 
tombé, outre la lin de devànampi[y<aa], le mot ela 
— eUha. a(ra : h id et sur les frontières ■. — r. Tesa 
QfhU, c*cst4^lire teiLrrn satoè, t parmi eux», paiml 
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les peuples frontières conquis à la religion. Cette lo¬ 
cution revient au même que [ejvora de K. La lacune 
se complète sans hésîution : yùnû[(âjâ pa]2(iA câ\ 
Porom ne peut être, pris ici dans U sens temporel ou 
nous favons eu (v* édit): «après». C’est nécessaire¬ 
ment une signification locale qu'il y faut chercher. 
Mais je no croîs pas quon en rende toute la valeur 
en traduisant «au delà de cet Antioebos». Tout è 
i'iieurc. après l'énumération des quatre rois, nous 
arrivons au mot nicam. Je ne vois pas qu'on en puisse 
rien faire en ie prenant. & l'ordinaire, comme l'équi¬ 
valent du sanscrit «toujours». II précède 

immédiatement le nom des Co(Jas et des Pàpdyas; 
mais jo ne connais pas de nom de peuple qu'il puisse 
représenter; et d'ailleui's les Codas et les Puodyas 
sont plusieurs fois nommés ici, dans des locutions 
toutes secnblohlos, seuls ol sans èti'e pi'écédés d'ou- 
cun autre ethnique. Dans cas conditions, je ne puis 
m'empêcher do pesuer que param et nicaift, sanscrit 
nfrom, sont en réalité opposés Tun è ruuU'o, le pre¬ 
mier marquant les pays qui sont au nord d'Antioclnis 
(cDcnp. l'emploi ordinaire de jiurûiic duns ce sens), 
le second ouvrant l'éuuinéi*atiüD des peuples qui. 
comme les Codas et les Pêndyas. sont au xud des 
frantières de l'empire Maurya. Bien que nica ne suit 
pas, sembJe-t-d. usité de la sorte dans lu langue 
classique, cet emploi n'aurait rien que de naturel, 
nîcu étant l'exact synonyme de rnrdnc qui, pur oppc- 
rition k lifiiiîiic, marque le niîdi. (Jaluii pour ccitufi, 
cutui'û. On sait que le signe x, pour ifuuùa, 
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avec sou équivalent de K -, est le plus audeo exemple 
ccrmu dans llude de noUdoo en cbilïres. Ct Bur- 
nell, 5ottlfc.-/rid. Pûteojr., a* édit., p. 5 9 et suiv. 
Priruep âvwt déjà exactement reconnu, d apres U 
copie de G.. les noms d'Andgone et de Magas, pour 
ne point parler de celui de Ptolémée. Le quâtrièxne. 
Alexandre, o*a été fourni d abord que par le texte du 
N. O. On sait les difficultés chronologiques qui ré¬ 
sultent de la juxtaposidon de ces diiïérents noms 
propres et de la coexistence quelle paraît impliquer 
pour les princes qu*Us désignent. U sulDt de ren* 
voyer à la discussion et aux conjectures de Wilson 
(p. ad4 et suiv.) et surtout de Lassen(p. o4i-oàs). 

_I. Hrvaiwid«*mevflm. Le mot est répété par er^ 

reur. La tnaoiére dont il coupa U phrase semble 
avoir pour but de marquer que les noms qui) pré' 
cède nappailiennenlplusaM sud. Malhoureiiaemanl 
la condition dm deux textes jette sur Iciu' véiiuble 
forme la plus grande indécision; il a pourtant 
qudque chance pour que, dans le second, rirmawst, 
la leçon de Kh., qui paraU trèe netUment conservée. 
soit exacte. Do mmns n est-il pas très difficile d ad¬ 
mettre que la leçon apparente, enéelûi, de K.» so 
doive ramener à la lecture euftaeosi. Je suis, il est 
vrai, hors d'état de foumir aucune lumièi'e sur ce 
nom. J’admets que la proposition se termine avec 
ce mot: tous ces nominatifs servent de sujet é un 
bkatcmti sousnmlendu. S’ils ^ient les sujets d'anu- 
rntarntii on ne comprendrait pas le cliangement qui 
se produit ici dans le mouvement de la phrase. Et 
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puis comment (e roi pourrait-il dire que les Codas 
et les Pân4yas se conforment aux enseignements de 
la religion « parmi les Yavarwis et les Kambojas, etc. »? 
J'en condusque cette prendère phrasene nousdonne 
qu'une énumération de quelques-uns de ce$ souve¬ 
rains ou peuples liraitropb es dont le roi parlait tout à 
l’heure. Il reprend aussit6t sa pensée sous une autre 
forme: «dans tel et tel pays, partoutenlln, on suit 
les enseignements de la religion. » — t. Ici la forme 
des noms ne parait pas douteuse. 11 faut clairement 
lire pour ndéAalnt’ : il est non moins certain 

que dans 'nâhhapoMtisam, 'saih représente U dési¬ 
nence sa. La partie radicale du mot est plus suspecte, 
K. portant tnc pour /ic^^trsu ou il est 
possible, il est mémo probable que la syllabe psrA 
a été omise par erreur; nous n'en avons pas la certi¬ 
tude, CO nom ne nous étant pas gaiinti d’ailleurs. 
Adkapolaàgiti, pour amdhrapatimit4\a, des ethniques 
bien connus. Lis. dluinimdriusat^'m nnutrdiamh, 
(saj pour ^ (cd). ^ b. G. nous donne U lecture 
complètement correcte dûtâ. pour data: «des en¬ 
voyés». Nous attendons dès lors un mot comme 
sont dépéchés, sont expédiés; c’est le sens que donne 
en effet niyaihid (pour c'est'è-dire n^a(â 

ntYtiklâ: u partout où des envoyés du roi cher aux 
Devas sont dépêcliésn. UiléiaierMul «sont mis en 
place», en anglais appoinUd. Te s’applique, comme 
le démontre la suite de la phrase, non aux mission¬ 
naires du roi, mais aux peuples qu’ils évangélisent : 
«ceux-là aussi», c'est-à-dire ceux-là. indépcndaiu* 
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meot àt ceux qui vieoaeot d'ètrc nommément énu- 
méréé. * fraivd. Il est évident que detiuiuii^* 
nr^ exige une correction ; la plus simple consiste h lire 
dndnampi^a, soH qu'il y sit quelque inexactitude 
dans la lecture (j!wL et iL<l se ressemblent d'assez 
près), soit que la pensée du géoitirpÿedasûis ait in¬ 
duit le graveur en quelque confasioa accidentelle. 
Du reste, il est seosible par les caractères suivants 
que le texte doit ici avoir souflert : au lieu de /svu- 
vtfAnû. c'est dAdAorutam qu'il faut lire [DS ou 08 * 
pour ^ À ). ZlAa/ûnumJtarÂ w ikarmaofiiUtûi, comme 
l'indique U l cérébral de K. et comme le prouve le 
passage ub précédemment nous avons déjà rencontre 
l'expression (X* édit. 1 . a à G.). C'est le péli dAiun- 
/wjvej/um; ■ las devoirs de la religion a. Le mot sui' 
vant diffère évidemment dam nos deux textes: nuU 
dhanam ne peirt être entièrement exact. T^cvnii do K. 
])Our (bs/ua. CrureAd. présente du moins une forme 
possible et normale. Cet instrumental isolé, sans 
substantif auquel on la puisse joindre, fait songer 
d'abord à l'emploi adverbial de l'iDstrumental dans 
des cas comme cirena, aorireu, et autres analogues. 
Culte application particulière de (urena me parait 
confirmée par cette locution du Mahdhhér. (II, 1067, 
Dicl. dePét. s. aéré.) : Tiàlithrtna karma^, ■ sans beau¬ 
coup de peine». Seulement (erra prend dans Li 
langue buddhique le sens spécial do zéU, actif; nous 
l’avons tout A Thouio constaté id même; je traduis 
donc ifvcna : aarec empressement, avec zèle». Si. 
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comme nous en avons le devoir» nous cherchons 
dabord dans la lecture de Kli. une valeur analogue» 
je ne vois, pour nous y mener» d'autre correction 
quo ndAenam (adABnd)».pour mddhuNous avons 
de même précédemment dû corriger déjA, sur Im* 
dication précise de G., sûàhuyâ en cdAund. A lulcc 
du présent, ad/tand joint une nuance do rnpidîté qui 
reflète asscs exactement l'intention contenue dans 
i<rnn. A prendre amitiidAîyam isolément, on poun'aic 
y clicrcher un accusatif, pour aauvidAiÂl; mais alors 
nous aurions dliaiTùnâni^, la séparation marquée dans 
Us doux versions entre les deux termes prouve que 
nous no sommes pus en présence d'un composé, 
que d/uiffuna est un mot isole; no s'ex* 

pli que plus. Par une correction que confirme sullh 
summont la compu^xiison de K,, je lis 
nott* au lieu do a artuV Cela iinpiique la lecture 
*(inasa(hin et d/iarnrmi/R, régimes de ce verbe. La frn 
de la phrase est plus probicuiatique it causo des Ui‘ 
eu nés et des erreura ce liai nés que présentent lun et 
f nuire texte. Pour le premier mot, la correction me 
parait à peu près sûra : je lis oRuvtdh^tsdft cd (pour 
'sanUr*)» par la môme substitution do H pour Is que 
nous venons de reconnutlro h l'instant. La môme 
lecture se rétablit aisément à K., si l’on remplace 

dire anaviilhiyiçaii ca (pour flnu'ftuRû*)- Pour les ca- 
Viictèrcs suivants» la concnidunccso rétal>lil bien rnti'v 
les deux veraions; ou peut sans violence lire j\ K.y«.. 
fudfirî, ce qui se rapproclic scusiblcui<*iit du ye... Mhu 
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(*<2ibim) de Kh. Mais U lacune lais»? ici une grande 
obscurité. Q est au moins fort prolMible que ie se- 
cond des caractères perdus devait être ni; nous ob¬ 
tenons ainsi un composé dont ie second membre 
est RiVodÀiim, et qui ferait bien épithète à dha/tuuahx 
• la religion qui met un obstacle, un frein à... 

. » Quant au premier membre, commençant 

par^ et n'excédant pas deux syllabes, je nai malheu¬ 
reusement aucune conjecture un peu probable i 
offrir. Eiaktna, «par autant, de U sorten. Évi* 
demment la construction était é G. un peu diffé¬ 
rente, quoique les lacunes ne nous permettent point 
de la rétablir avec con£ance. AK., v^ofo est répété 
jusqu'à trois fois; peut-être esi-ce une de trop; il est 
en revanche très possible que ait été ici omis 
une Ibis. Le mot finit bien U phrase; il est aussi fort 
utile au commencement de la suivante; il ny est 
pourtant pas indispensable. Le pronom suOit : • cet le 
conquête emportée a U saveur de la joie», en 
d'autres termes : x cette conquête (la conquête de 
religion) est très douce i emporter». 11 n’y a aucun 
douta sur pUiiaie, priiimo; et malgré le peu de res- 
semUance entre les caractères A et -J . le rappro¬ 
chement de G. et de K. ne permet pu d'hésiter à 
lire ici taike, IMko. G est aussi par une erreur ma¬ 
térielle que est répété deux fois; Il le faut oécos¬ 
sa irement supprimer après pûi, pria. — ». Le sens 
est dair : lahakà se doit corriger en ioAaèa : « cette 
satisfaction est à vrai dire l^ère, de peu de poids » ; 
le seul (vm) finit important aux yeux de Piyodasl, 
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ciiil Tutilité pour In vie à venir (fjâiaukant). Dân» 
nuihaph^ali pOüT mahaphali, cesl<à>dire 
je ne puis voir qu'une inadvertance du ispieidc» eans 
être en étal de inc représenter par quelle circons* 
tance a été amenée celle insertion d'un { que rien 
ne justifie, jt/ancmli pour nmmnati, maânati — x. 
Kiti, lis. IfioUi. dna, o'est*à*dire Ofünc, ernnûm p« aà- 
nam. comme naoa pour navaih, etc. hfü pour mâ, et 
muoisu**monAûa, la 3* personne de IVonste. «Que 
mes descendants ne croient pas qu'ils doivent faire 
quelque autre nouvelle conquête;» c'en est assoe 
des conquête* de religion, 11 suiBt de la cor> 
rectiorr /ocstii, /ocernfa (indiquée par K.) et mùih- 
map'i/mtu. pour faire sentir nettement le mou* 
vemant de la phrase. Elle a pour sujet ces descendant* 
dont le roi vient de parler. La proposition qui se 
termine par îfî marquera ce qu'ils doivent voir, ce 
qu'ils doivent considérer. En effet, en Usant lAyakaii, 
el en nous souvenant que sd/diyn, sdAhn, équivaut fort 
bien à âkhya, comme ii dans le et^le 

buddbique, nous traduirons littéralement : « [la con* 
quête, la victoire] dans la flèche (comme nuus di* 
rions par l'épée) ne mérite pas le nom do conquête, 
de victoire. » Nous rnonquons pour s^akasi du con* 
trémie de K. où deux lettres sont fort indistinctes. On 
verra qu'à G. j'en croîs reconnaître un équivalent 
exact, sfirake^çarake. lacune qui suit n'est qu'ap¬ 
parente. comme le montre K. Lesem est en elfelcom¬ 
plet: n qu'ils n’y voient (dans la vicloire ]>ar l’épée) 
qu'un ébranlornent, une violence [vuigniro] (do/Rd<c- 
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b2mj». La suHc est cbire : « «I qu'il» ne considèrent 

comme conquête que le$ conquête» de religion *>. 

s. Ko pour Jrfca, avec une perte de Vespirelion 
particulièrement frequente dans cc mot. Il n y a pas 
loin de ^ è & ; c*est niraêt qu'U &ut lire, comme 
l'indique K., c’est-è^dire iurv/^\ ce qui » en complé* 
tant hûta et [dLxmJmoloâ*. donne ce sens : tet que 
toute joie soit le plaisir {que l’on trouve] dans la re* 
Ugion». Il va sans dire que fâpi est A corriger en 
gâhi, WâUf en hiiàh*: U lacunenest quapparente. 

Kapar ii Gîri.-^a. Coinpl.*prifja]M. Dans Aaitld, 
U lecture du premier caractère serait endèrement 
incerlaine sans la comparaison de Kh. Les cas sem* 
blabics sont rendus si i'rdquenis dans tout cct ddit 
par l'insuflisance des fac^imilds ou le unauvais êtnt 
de la pierre, que je me dispenserai de les signaler 
tous. Quant èla troisième syllabe. iÂ pour nous 
avons déjà relevé jMrciile confusion. Lis. 
pour tijUûîh. Dans la Lacune qui suit, il ûiut sup* 
pléer la syllabe de; il est dès lors beaucoup plus n.i* 
turel de corriger en yv (A pour ) le caractère 
suivant, que d'admettre un hiatus qui serait sans 
«semple dans rK»s textes. — h. Autant Ü est aisé de 
reconnaître que notre version reflète un modèle esson* 
tieliement semblable à celui de Kli., autant îl est 
impossible, au milieu de scs incorrections et de ses 
lacunes, darrêter une opinion précise sur cliacun 
des détails. U est indubital>le que panKulmisiitça 
radie panama (dsaèosm; mais qiiaol k décider par 
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qiiclln iD^prisG a été conompuc la vraie leçon, si 
par des confusions do lettres ou dos interversions', 
quant é faire In part de cUacun, graveur et lecteur, 
dans la responsabilité, nous n'y saurions songer. On 
peut admettra que la lacune n’esi quapparente, et, 
lisant fru (pour a) le premier caractère qui la suit, 
le joindre, dans le mot tatra, au dernier qui la pré* 
cèdot mais co n'est qu'une conjecture; joi pliu de 
conDance dans la restitution a{/>a]iiiidès des lettres 
suivantes, en supposant, par conséquent, que le 
second vide n'a absorbé aucun si^ne. Je propose 
de lire ca tatn pour rt buûtra. U n'y a place dans la 
lacune qui suit que pour trois cai’actéres; il faut dcnie 
penser quo le texte primitif, omettant Iw/m, poil ait 
seulement [fdrats]/fâ. Notre version est aussi, dans 
les mots suivants, ccilainement plus concise quo les 
autres; elle parait mémo en dilTcrcr tout à fait. Pour 
les premiors caractères qui semblent donner varina. 
je ne cjcii pas. bien que la correclion soit assox 
forte, que l'on puisse Itésitcr boaucuiip à rcitlturr 
w mîtn. De Caca è tala ou CaCo, il n'y a pas loin; mais 
les signes yruCa réptignent ù rentrer dans l'anulogio 
des autres textes, par une correction pacha. 11 est 
beaucoup plus vraisoml>loble quo nous avons ici un 
cooimencement de phrnso dilîéroni : iani ca çrala^ 
iacca çniivA. Ces mots, «on apprenant ces choses», 
c'cst>à*dire ces violences et ces misères, reviennent é 
peu près au môme, pour lo mouvement giméral do 
la ponséo, que l'autre lecution : «ensuite de cela». 
Dans les deux cas, lo roi mctivc $uii tek' religieux 
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par les évéoemcots du Kalîtûga. e. Lis. ladheshu 
kùUihÿaKu. Bien qu« b seconde lettre du dernier 
mot soit peu distincte, on ^ letrouve des traces du 
earaclire U; le réUbltsseQoent de ÿe ne peut dès lors 
demeurer douteui. Dans Jr&ea, le premier signe oflro 
une confusion inverse de celle que j'ei signalée toute 
l'heure, kk pour t; cest toM (Cw 0 )^'il faut lire; 
^ se prête aisément à une confusion arec Les 
mots suivants laissent malheureusement une pari 
trop brge ê la conjecture, faute de se rapporter 
étroitement à U version de Kh. Voici, en somme, 
comment je propose de lire et de compléter, m en 
remettant au lecteur de vérifier, daprès le fiosi* 
mÜé, U miaembbnce de U restitution : dàafn?mi.<A 
(Wtyi (cf. U n. c in Kb.; /7 et A confondent 
facilement) <ipekha (pour cet emploi d'apekkâ, cf. D. 
I. 6, oh il est rapproché de d/ionhAuAd/notd) ca 
dhammakamita (le fac similé ne parsilt pas admettre, 
entre dha et la lettre quejelisie, un espace suflj sont 
pour l'insertion de U ; mais notre graveur ne se fait 
pas faute de sauter parfois un caractère : *k<unita, si 
mi suste bien réellement sur b pierre, serait aussi 
pour ‘kasnataj ca [dhamJmaïufoCAi co deva[Rflr^nj’a]M 
(la correction de As en de est extrêmement aisée; 
elle implique b restitution de sa pour mi. ^ pour 
Ÿ qui n'est point, au fond, aussi hardie qu'il pourrait 
sembler d'abord). Rebüvecnent i OTUMOcane, il me 
suffit de renvoyer au commentaire de Kh. L’addition 
^adarpùo remplît bien b lacune. Il s'ensuit que notre 
texte est un peu moins développé que. la version pa* 
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lïiUclc; nous ny trouvons rien qui corresponde à 
vijiUai. En effet, la restitution ùbquelle se prêtent 
le plu s aisément les S'ois signes qu i sui vent, est ka h^a, 
pour kalimgÉ^ qui, si la conjecture est fondée, cor¬ 
respondrait exactement à katikhya et mettrait, comme 
je lai indiqué, hors de conteste l'interprétation qiio 
j'ai offerte de ce mot. L’omission do vijite n'oItère 
pas sensiblement U portée de la phrase: il importe 
peu que la roi parle de son repentir a relativement 
au KaUmga» ou w relativement à la conquête du 
Kalimga»; fintention a été suiîisommcnt éclaircie 
par Us développements qui pi’écèclcnt. — d. Compi. 
’jiUnh M vi'. Yo taira est la lectum du fac-si¬ 
milé W. ; elle se rapporte trop bien au texte de KU.. 
aloi'S inconnu, et qui, par conséquent, n'a pu in* 
Auencer le premier déchiArement, pour que j'hésite 
k )o substituer aux données moins satisfaisantes du 
généra) Cunningham. Il m'est impossible de me pro¬ 
noncer Dvao confiance sur les trois caractères qui 
suivent : le premier difTèrc nutabicment dans Ira 
deux foC'Similes, et la plancbo du Corpii.< marque 
simplement une lacune pourl'espHCC occupé par les 
deux derniers. Une cliosc est claire : le mot ou les 
mots qu'ils recèlent ne devaient modifier en rien 
l'allure de la phrase. On jugera peut-être que les 
traces qui nous sont conservées penne(ü*aienl, sans 
trop dû violence, de compléter, à titre purement 
hypothétique et provisoii'e : ou ait. c'esué-dirc 

od attAt. pour apavaa, est certain. Il ne 

l'est pus moins, malgi'c les petites clüTicultés gia- 
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phiquQS. quH faut cd tendre Ma pour 

me. — e. Dans b lacune, je complète aimplejnent 
[$]aa. Taca se corrige aisément en iaia, latra, ou 
plutôt tat9, comme è Kbâlri, qui nous indique aussi 
la correction nécessaire de üubUamatani en ^ata- 
malara. par transposition du < et de Tm, pour garih 
matatara. — /.La comparaison du fac-similé W. 
nous aide à corriger arec assurance les premières 
lettres de cette phnae; au lieu de lûdiutùtnaira, it porte 
Uwairo, qui, on fa vu par plusieurs exemples, ac 
corrige facilement en rowtrs, h leçon que rédame 
(t priori la comparaison de Kh. Vasathi poixr vasati, 
pour vomAu. Van « vA. GnAepii pour ^nhetfiA. 
c'est-à-dire ^TiAesJii; on peut vérifier id, pour l’al¬ 
phabet du Nord'Oueat, la remarque qui a été faite 
précédemment pour récriture de G. (éd. rr, n./) : 
il représente occasionneMement la vo^dle pi par la 
consonne r; nous allons avoir tirùfh^ où l'ortho¬ 
graphe Jri exprime une sorte de compromis entre 
le sanscrit dri et le prient âi. Malgré l'incertiiudo 
matérielle d'une lettre qui se rapproche plutôt de in 
fonce ia, il est évident qu’il feu t rétablir viAitdt/iesIfa 
(ou *tesha ou ‘/àasÜB, peu importe). Lis. i^raàèo6vo''i 
à moins quon ne préfère admettre, d'aprus fanalogio 
des mots suivants, que la vraie leçon serait a^rtibfui’ 
tû^(»*àAAresfta). et que U graveur a omis la der¬ 
nière lettre. A miroM il but substituer ^arosa, c'est- 
à-dire ^ATBse; la confusion *Ÿ' 9^' 

s’explique sans efTort. Je n'insiste pas sur saçrusha, 
UiiutaUi. poiirsBf nr.t/wi, somtéatti, non plus que sur (es 
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corrections ou QcldiLions (laia[blut]iakQnam, samam~ 
]}ratipaü[on , pour samâpr'] elles sont évidentes. 
La restitutiüQ n'est pas moins incontes¬ 

table. Pour le pi'ûmicr mot, il est difficile do 

délemcnt loriginal; co qui est sûr, c'est que la forme, 
quelle qu'elle soit, que porte la pierre, représente le 
mémo sons que t«sa^de Kh. Tataih pour Ultra. Dans 
pour opâghdlo (cf. la ligne suivante), il semble 
que l'nspirAtion ait été faussement traasposée, entre 
1rs deux dernières lettres. Dans les mots vadhc ca 
ujuinala, les deux faC'Similés diOèrcnttrop pour qu'on 
ose établir aucune conjecture sur des données clai¬ 
rement insuffisantes. Peut-être la lc;cn véritable sa 
rap))rocUait*cllc beaucoup de ccdle de KU. ; il est cer¬ 
tain que. tels que nous les donne te fac-similé W., 
ces carneteres, ou plutôt les traces de ces caractères, 
so pi'êtent beaucoup plus naturellement è une lec¬ 
ture aèhtratanom eu ou va qu'à celle qu'indique le 
fac-similé C. iViieomenapn, avec perte de Inspiration 
pour nikh{^. —- h. Lo fac-similé W. porte pour 
pasha; quoi qu'il en soit, c'est sûrement yet/iam qu'il 
faut entendre. Vampi^^vdpi. Lis. aviprahaid (•«hms, 
2 pour 2 comme souvent) ctâsha (etesèdrn) miUt- 
saâiikaUf ', sâhayif pour $ahty(C. — i. Pour pamti^s 
c'est pralf’ qu'il faut lim; la méprise est fréquente. 
Elle se retrouve dans samvem pour iruvemwmtan’cm, 
narvam. Les autres inexactitudes se rectifient d'elles- 
xnëmes. —/ C'est la répétition de natAt qui a égaré 
le graveur rt lui n fait, par inadvertance, sauter tout 
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un membre de pbnse. Tel qu'il est. le texte serait 
lointeüigible, satns la comparaison de Kh. Elle montre 
que eitratorifti paçatUki est pour pâjhamd^if 

i'instrumeotAl étant employé dans ia fonction du lo¬ 
catif; le pluriel s'explique aisément par le sens dis¬ 
tributif de b pbrase. —• A*. Le rapprochement du 
fac-similé W. permet de restituer avec conGanceyu- 
maioka, pooryanuUako ^yâtata/M, avec cette substi¬ 
tution de m pour v que nous avons rencontrée à G. 
dès le premier édit dansjofnd pour yàea. Il ne reste 
plus, èH lors » qu'é admettre pour U lettre suivante 
la valeur ja qui, avec le na suivant, et eo faisant 
abstraction de la lacune, possible mais esses invrai¬ 
semblable à en juger par le fac-similé W,, donne 
jana pour jano et rétablit la parallélisme avec Kh. 1) 
est plus certain encore que U trait vertical qui sépare 
Au et Zs n’eat qu'un accident matérie] de la pierre; 
la leçon A:aieye(pour Aoieyrej^AnZiot^est excellente. 
11 sufllt enjuite de corriger ^ 

et ^ pouvant se confondre aisément, et de lire tam 
pour (a; la phrase, avec les autres détails, est asses 
éclaircie par ce qui a été dit à propos de Kh. Z. 
On ne s'étonnera pas, d'après tout ce qui précède, 
que, réduits è la saule reproduction de K., nous 
nous trOQvions, pour le passage qui manque à Kh., 
hors d'état dén rétablir le texte. Les conjectures 
seraient fondées sur des données par trop iosufli- 
santés. J'aurai occasion de revenir au moins sur cer¬ 
tains détails. Souhaitons qu'une révision exacte, parti¬ 
culiérement rigmireusn race passage, nous Apporte 
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bientôt des documents plus sûrs. Les fragments Sduvib 
^ G. nous pormettent seulement de supposer que 
Vaccord g^érai entre los différents textes, constaté 
jusqu'icL devait continuer dans cette partie. Tout an 
plus paratt'ii vraiscniblal>lc quune phrase nouvelle 
commençait pi hi a^avi. etc. On en peut, avec 
l’aide de G., rétablir conjecturalement le début: ya 
pi hi âevanampriyaia na vijitaih hholi taira.... 
Mais In suite ne laisse pas voir è cfuelio intention se- 
mit mentionnée cette u forêt (ou ces forêts) qui n’np- 
paitient pas au territoire do Piyadasin, La lumi/n'C 
recommence A so faire A partir do de^'auarûpnyo. I^es 
premiers mots sont fucilca A restituer: 
snmAAuténam acAa^ùil sa^niarn [pour mp7ija*) sAwa« 
/xiriyaiu v(f. C'est In lecture même do G. où les doux 
lacunes, dnns acIiathU et dans no sont 

quapparentes. Pour lo mot suivant, los deux textes 
divergent, et dans les deux carnctêrcs que Je lis AAnai, 
il m'est impossible do rien découviir d'équivalent A 
mddtivarn ca. lecture q\te garantit, on lo verra, le» 
texte de G. A prendre les termes Je G., ils sont tW'S 
clairs, isolé ni eut : ula sûreté n des 

êtres vivants; sar5/<uiui sa passe (le. commontaire; 
macei’a (pour wnmcftfyd, comme on pflil nincAcro, pdn- 
pour matsaryn, pr/Uihofya, etc.; la lecture 
namacar^a, au lieu de est ajipuyéc A K. 

pnr Vmitorilé du fnc similé W.), cest-A-dira çanmra- 
ryA (cf. Dbammap., v. t 4a : .wnw<n caral*), marqua 
lu rccberc'lic dola tranquillité, de la pat\; imidai’C/a. 
mdrdffwun," Isi douceur». Il manque un vcrlie, tel que 
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ichali, par exemple: « Le roi clicr aux Doyds souhaite 
à tous les ôtres b pureté. «te. • Je croîs co rctrouvov 
des traces positives. El d'abord, à K., il faut pcut> 
être, au Ucu de 6 iVIm . ü ài, tire ioAdlt ki, ^ui eonsti* 
tuerait un bon commeocemeot do phrase. A RU., 
b resiitution parait encore bien plus probable: Je 

lis : fto iclbim - SBMz[ 6 Aajta[n 0 m 

sa^mo , etc. La correction b plus hypotUé^ 
tique est lo chaogcmcDl, du reste accessoire, de la 
syllabe fre en fts pour correspondant à 

Ifl conjonction bi que je crois reconnattre à K. La 
pierre, qui a beaucoup aou Oert en cet endroit, o uvre 
le champ à des suppositions multiples sur lesquelles 
il serait sans profit de s attarder. Il va sans dire que, A 
Kh., nous devons, dapr^ Vanalogio des autres ver¬ 
sions, rétablir sMnactil^ et, comme è 6., /mulatm/i 
ca (ou cd). J'ai bissé de côté jusqu'ici le dernier 
mot, encore inexpliqué, de b phinse. A K. I^a lec- 
turo apparcQlo, AAasi, ne roumit aucun sens; U suf¬ 
fit de la correction légère de st en m pour obtenir 
le potenllûl ihepi, c'est-i-dire èèaaet; sans y Itro in¬ 
dispensable, U rentre très hiaodans b construction, 
en* sorte que sa présence h R. s'expliquerait non 
moins bien que son absence dans les textes corres¬ 
pondants. Il est vrai qoe le potentiel de ûs . ou 
osa, est ordinairement seul employé id au singu¬ 
lier, ce n’est pas tine raison pour proscrire Vussge 
parallèle du potentiel de èèd. Je n'oubîie pas qt\o, 
après le si, b rac-similé W. donne une lettre assez 
deformée, mais certaine h et qu'il semble. Le feo 
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$iinilo C. n'cn garde aucune trace. St elle existe en 
cn‘ôl, oiJc ne contrarierait pas ma conjecture; sn 
forme, »/X, «Jiioiquc aiiérco, ne permet guère d’y voir 
qu’un ya (ef. à la ligne pviicédente ras{)ect, dans 
le fàc-similâ W., de la lettra qui rorrespund ;i ymn 
— devofKufifuijOiayinTi -—du fuo-simiio C.) : ce 
qui nous donnerait &^auÿa, pour bhav^a, équivalent 
irrèprodiable de è/iavr*è/iKvc. — ni.Iyû 
ou ayn, pour ty{uTi, ayfuTi (ef. i" èd., n. u in K.). Si 
l’on veut bien comparer le fuc siiniM W., un recoD' 
naîtra, je pense, que nous sommes parfaite ment au¬ 
torises il corriger: nado) dlwi'nmija)'a: 

non seulement il nous donne lu nombre de caractères 
nécessaires, mais le signe viy est beaucoup plus dis¬ 
tinct que dans lu rcpivoduclion du Corpus, l.o sens est 
clair : a C’est lè (è savoir le progi ès parmi les liominus 
do la sécurité. de lu douceur, do le paix) ce qui estcun* 
sidéru par le roi cher auxDeves comme une conquête, 
de 1 a rcl igiun. » K 11 ., soit pa r les traces qu'il ga rdc, soit 
par l’utrnduo de lu 1 ucunc. su prête è me l'vcill u è or sens. 
Il su Hit do iire, avec quol<|ucs connections de détail 
insignifiantes : eu aiij[lcd/iumaiaMj(rrc]dtfvu/(u<rf 

piyasâ. MtUe\) 0 \xv mate, comme ailleurs (ef l’iudox). 
^ n. Sur toutu cette phrase je me suis expliqué, 6 
propos de Kh., nn. o et p.^o. Je pusse sur les («ir- 
ticuiarilés orthograpUîqiius: tcmwû— 
rnrnaliJiasmîitki'O, nici —«tcc (rueuw, ef Kli-), etc. 

tpii commence lo phrase, <^ 8 t moins i'xplicile 
que U'SH amfr tlu Kh., mais iiwuimoiiis sufiisunt: « lois 
sont". J’ai déjà dil cpu< pour les d<*iix noms iumnhijù 
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et quis'élo^DcntMnsiblemcDt de b lectiiro 

<lc Kh., je suis hors ci eUt de décider avec certitude 
entre les deux verskoos. Pour le premier, notre leçon 
ici peut faire penser à une correction hûMrâjâ, qu’il 
ne serait pas impossible d introduire à lüi. ; clie se> 
fait bien curieuse à pareille date; mais elle est trop 
conjecturale. Cette médiocre ressource nous bit elle- 
même début pour le second terme que b leçon de 
(Cb. me parait, comme je l’ai marqué, avoir chance 
de représenter plus fidèlement. —^ p. Le même om* 
barras que je viens de signaler se représente pour le 
nom nihhakapabhMina: à en juger par Rb., il fau* 
droit au moins *nnéhapodtfuuim, avec le génitif dans 
io fonction du locatif, à uoius quon ne veuille aller 
jusqu'à rétablir correction que je suis 

loin de considérer comme impossible. On peut, 
pour le verbe, hésiter entre b leoturà aiutto/<uîUi et 
une autre, équtvnlente. oiMtAfari |)our wiawitare. — 
(f. Conformément à TexpUcalion pioposéo pour iti* 
/fuûti de Kb. • je considère nonuNceinfi comme le pré¬ 
sent passif de ntyy, sans oser décider si va est uno 
bute accident die (voire une bute de lecture) ou une 
sul>slilution di«'i]ectiiic(uous en avons rencontré plu- 
sieun eus] i>oiirj‘a(cf. ci-dessous n.r). Quant au dur¬ 
cissement do j eu c, nos inscriptions «o offrent divers 
esouipics qu on tiouvera groupés dans l'exposé gram¬ 
matical. Je nen citerai qu'un, sur lequel je dois re¬ 
venir, à cause de sa complète parité, je veux dire 
la forme cagkAli. déi^ivée du sauscritjo^fL Pour 
toute la suite de la phrase, cf. le romm. do Kh., n. 
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'— r. Je ne vois (pj'un moyen de justifier b triple 
répétition de vijftya, c’est de lire vÿaymrÿ«^o, en ox- 
plu|u<int: alu conquête des conquêtes». Dans 1& 
phrase sumntc, Tabscncc du pronom»! devant 
(c est ainsi qu'il faut lire) est trop coniraii’o au moU' 
vement de la phrase pour que je la croie iotonüon- 
ncllc. Corr. *vijw<ui. pour vyViyrtfi; vo poui* ya. 
comme j'ai été amené à ladmottie tout à l'heure (n. 
i^). — a. Lis. laliamka laliuhâ. Le ropj>rochement 
du Kh. garantit la IccLuro vcliho, quoique U second 
oai^actére |}urùt plutôt se devoir lire tri. 5flmpour sd; 
âtuiTt, c’cst*ô*dirc (nil^evusnieiiiUi pour 
l. Euii i, n écossai rciucnt : ol(^i, claye, peut«ôtrc [>ar 
rmtcrmédiuireriftv!» etaves on sait que r et v so dis¬ 
tinguent 6 peine. Cl', les ini. 7 , r. En dehors dos rec- 
dfirutions légères que le lecteur inti'oduira de lui- 
laêjne, lu fin de lu pbrose récliimo seule quelques 
congédions. Elles sont tout indiquées par Kh. et 
n'impliquent on eflet que des inodiilcutions gm* 
phiqurs nuxqocUos l'expérience do notice texte nous 
a prépuixis. Je lis : ^/iis nûu [••tf/nâa/rij uoenm vijaya 
( — yayrtin') ma ( — md) cÿrîv/tomtKi (• pour 

*tawtiin! encore une Ibi» pour ^a) maâiV^. — u. 
Si peu lisibles que soient les doux pi^oniiers corao- 
téres do la phrase, ils jxiriussent nu muins so ju'dtor 
à une restauration nnsd cjui, complctéopar une jno 
d il) cation tr^A li^géro, aa s(^e(pour "saye). &u ramène 
bien è la teneur de Kh. Saya au sens do sdjaA'a, est 
rec'>iinu parles lexicographes (Di et. do Pétcrehouig). 
Vijaçati est sOirement altéi'é; |>our ie rnraclèro que 
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je ii$ provisoiremeDt ja, il n'«4t pas <]e correction 
plus ab«e que pour Y), li ne reste qu’â 

corriger fa enjA (conjecture Tacile par elle-mâme 
et que, dans le cas particulier, te ûic-similé W, no 
peut que ûtroriser] pour obtenir l'exnct 

équÎTalent de ta leçon de Kh. La suite est claire; on 
remarquera seiileinent l'orthographe romedo (pour 
nceihta) avec un r substitue à un i étymologique et 
ancien. Le sens est assuré; il exclut Li lecture im ou 
na, qui peut aisément reposer sur des traces in- 
compU'Ies du caractère ca. Vÿe morux représente 

manoAtB; il y a donc au moins une syllcibe 
d omise (yoA); 1 autre (te) s est peut-être perdue à la 
ûn de le ligne. — e. Lis. (a ûudûtdAo para*. La copie 
C. a visibiement enchevêtré deux lettres dUtinctés 
2 et 7*i on en peut juger diiecteroent ]>ar le fac- 
simiié W. qui donne aussi beaucoup plus claii'emcnt 
le signe ifj (/a). Hien que 1 un et lautre faC'Siinilé 
s'accordent à lire vriiott, an«^ fournit seul le sens 
nécessaire: nom ne pouvons que te rétablir sur i'ciu- 
torité de ICb. La correcdoo ys dhamarcUi est encoro 
plus certaine. Il »u£Bt de mentionner la lecture sa hi 
fuHaùi/ctÂa; elle se juxtiBe d'eUe-même. 

Cir^tor. — s. La première syllabe, de, que marque 
M. Bui^css, mais qui n’est pas reconnaissable sur 
son B)C*similé, ne s'accorde pas avec les autres vcr> 
sions. Je ne doute guère qu'elle ne repose sur une 
erreur de lecture. D en est de même de *paia*, qu’il 
faut lire sofa', L (L, comme souvent — à. Lis. 
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UiUi pacliA, La iecture adhand est cerUiînement in 
bonne, bien que je ne reconnaisse pas le trait vocstlique 
sur le fac-similé H. J'en dirai autant de dhaâiniû- 
que j'explique, plus haut, comme « 
v^. L'orthograp I ) e exacte serai t vcdanÛTnafaih. Giuta- 
mata est ceriaineïnent fautif, pour (juramatam. A i 
poui* /L L- c. Quoique dans les doux fac*$iniilds 
la première syllabe paraisse être pâ. il est évident 
par les autres vei’sions que n'est, en cHet, sd qui usi 
la lecture authentique ,ia dernièi'e syllabe do [siuù]sd. 
Onrcmarquoj'a deux fuis susiuhtû’^suaûsù.\S<itîisUiUâ 
pourVcvTbtuta*. Api'ès la lacune,dernièresylLibe 
de [sa/tdjyrt'. •^d, ii corriger en pn(ibJui<jû, 

^ pour tC* n est à penser que cette forme tnascu* 
line était iriNigulièretnant uisociéo à un subsiantif 
neutre que les doux autres textes s'accordent 6 don* 
ncr. — e. Lï qui reste seul est la finale do [janapof- 
damA]ô Pouryute, lis. yaiâ^yatra. La dernière syl¬ 
labe *dc ou ^do de pdsdde n est plus visible sur le fac- 
similé D.; on remarquera, du reste, que c'estpasdde 
qu'il fuut lire. —Onsoscuvient que les quelques 
syllabes qui suivent la lacune, forment le fin dune 
phrase que les fac-similés de K., seul complet ici, no 
m'ont pas permis d'cxpllquor. Tl parait seulement 
certain que saka est « possible », waituvr, ou 

plutôt kkamituve, un infinitif qui en dépend, Les mots 
suivants commencent une phifise nouvrilo dont je 
no suis pas non plus eu état d'uiialyscT la fin. Il inc 
semble sculeincnt oxtrémcmcnl probubte que daus 
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ce qui nous est consciré id Jl faut lire rut v^üâ hoihli 
(Cf. il) K.). — De reiplieadon ilonncc plus haut 
il ressort que les i»cüne$ secoiuUires ne sont qu'a|>- 
pnrenlcs. Seule, celle qui suivrait mud^atia doit se com« 
pléter au tDoyao de ca, comme l mdiquent M. Bui^ess 
et le faœimUé C. dont je retiens U lecture achalüÎL 
— Sous les traces fort imparfaites des pj'o* 
mières reproductions, Pnnsep a eu, dos le début, 
In sagacité de recoxiaaltre ici le nom d'Antigone 
in vraie ortbogniphe no peut guère être que umti^na 
ou tout an plus Mokona. t Lis. aàkapurùTidesa. 
Dons porûAda « pslirnda, nous retrouvons le niumo 
fuit que jai signalé plus haut à K., à propos de ro- 
crmtu^locrAta. — j. Sknikà pour sdM^^sawo- 
(h/l, comme on a cti somratra d K. Il est imf)ossib{o 
de ae prononcer ici avec certitude, étant doond rétiit 
fragmentuirc du texte el sa diveigence davec les 
nu Ires versions. On peut admettre que vjjt^ était 
précédé de etakena d'où, en coupant ta phiaso 
li van t pUf (1 il. . on tirera It ceU o tra duel ion : 

■ Ainsi SC fart une [vraie] conquête, et une conquête 
qui s’étend à tous lac lieux. £ile. etc.... » — k. 11 est 
probable que la sylbbe qui précédait vyt^h était 
non pos^m qu'a cru reconnaître M. Burgess, mais 
de [aa}e«/%; on s'y peut aisément tromper. A 
ai jugcj’ par le fac-similé B., il y aurait entre nuun 
el sa place pour deux caractères dont il semblo 
qu'on aperçoive ica traces sans les pouvoir lire avec 

‘ /•■Pfc. AiitL5«c.4f i838.^ sM «* <a*. 



BTUDli SUR LES INSOamCONS tHS PIYADASJ. 155 
Gonfiunco; il y aurait dû plus, à la rigueur, euU'C $a 
et ke place pour une lettre eiruitc. dont il neaejnblo 
pas qu'il demeure aucun vesüge. Dans so transcrip- 
tioD, M. Buigess ne tient aucun compte du fait, il 
lit simplement, sans marquer de l}ianc, in(!nii\(Uar<i- 
sakd, et telle esC aussi la lecture que fournît U fa^ 
simiié G. ; il laisse seulement entre les deux derniers 
caruct^rcs un espacement légèrement marqué. Lft 
plus sûr me paraît être, jusqu'à nouvelle inspoedon, 
de nous atLuher autant que possible au témoignage 
concordant des doux savants archéologues. Nous li' 
rons donc mirnblisB (pour mofruld^u], comme à IC. 
Mais, comme JO ne vois pas qu'on pnisso rien faire 
de rtuahc, je propose ensuite de idtnbUr aa (pour 
m, comme plus haut nous avons eu dans ^(tna. pour 
tjaru, nrt pour m) sfl[m]Aw; snro/cs—jrfl/nAc corres¬ 
pond à mervcilié à sâye, »tyak$ des autres textes. 
Vijayichâ l'analyse bien en a désir de 

conquête)»; mais alors la phmsenosc construit plus; 
il faudrait ifuclquc chose comme torakeeva viju» 
yechâs^. Tout indique au contraire que nutl'a phreso 
est ici esseniiellemcntidenticjue aux autres verrions; 
cest ce qu'implique Ui qui suit immcdiatcinont. Je 
pense qn'il faut achever Je l'étaldir la concordance 
en lisant vijayekhydÜ pour ‘vfjnyâkh.yâl^] la cûji fusion 
entre les caractères { et ^ est asscs fudlu pour J us- 
U lier cette conjecture (conf. û KbdUi, I. é, ekiijana" 
po'iyyojajia, <£ pour Æ). Je n'ai pas à m’urrèler aux 
lacunes qui, grâce û b détérioration <b' la pierre, 
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oous privent de loate onc moiticde c«t ùùit Go qui 
on rc6(e sufljt à constater ridentilé gdncralc de cette 
vcniûn avec celles qui nous sont plus compUtement 
conservées. Je me dispense même, pour ne point 
Ip sur<d)arger d'indicailons superflues, d’on indiquoc 
les limites dans la traduction d'ensemble do cetto 
tablette. 

ftlmmcDSo est le R ali mge conquis per le roi Pi> 
yadasi, cher aui Devas. Des centaines de miUiors <lo 
créatures y ont été eolevéos, cent mille y ont été 
Icappécs, bien des fois le même nombre y sont mortes 
[dfou etCU eûnqaiu]. Alors (moA^os à K. ^lu ajeute : 
en l’apprenant.) le roi cher aux Devas s'est aussi¬ 
tôt (nun^oe d K.)t depuis l'acquisition du Kaliriiga, 
tourné vers la religion (K. ojo^U : il s'est préoccupé 
de b rctigiûD), il a conçu lo sêlo de la religion, il 
sut appliqué à la difFusion do la religion, si gi'nnd 
est lo rogrol qu'a ressenti le roi cher eus Dovos [de c« 
qui s'ost passé] dans la conquête du Kaliiîiga. En oifel, 
en conquérant le toititûlre qui ne m’était pas soumis, 
los meurtres, les morts, les enlèvements d'hommes 
qui s'y sont produits, tout cela a «té vivement et 
dodoiircuscmeat ressenti par moi, lo roi cher aux 
Devas. Mais voici qui a été resseutî plus doidoureuse* 
ment [encore] par le roi cher aux Devas. Partout ré¬ 
sident des hràhmanes ou des rramaoas ou d'^mtres 
sectes [ascètes] ou mai 1 res do maison; ét parmi ces 
hummes, qiuod on veille ê leurs besoins, règne 
{obéissance aux autorités, l'obéissancc atu pères et 
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mères, la docilité envers les amis, les camarados. les 
parents, les égards pour (K. : les esdaves et) les servi- 
toui'S, la Ijdélicé dans les alTcctioos. Cc.s hommes y 
[cVA6d*dyrs dans la confjüéu] sont exposés aux vio- 
lences, à la mort, Â la séparation d'avec les êtres qui 
leur sont 01101 * 8 . Quant à ceux même qui, gi ace à une 
protection [spéciale], n’éprouvent aucun dommage 
[personnel], leurs amis, connaissances, camarades 
mi parents trouvent la ruine. C’est ainsi que, eux- 
mêmes. iis y [dans la cotKjuéié] ont un coup à subir. 
Toutes les violences de ce genre sont douloumuse- 
ment ressenties par moi, )e roi cher aux Devns. J) 
n’est point do pays où ne soient connues des cor* 
porations telles que les bi*Hlimancs et les ^‘('arnavas, 
et il 11 est pas [do Ueu]i dans aucun pays, oii les 
hommes no confessent la foi de quelque secte 
(eettv pillée fst tout d fait ù'OtKface à K.j. C'est |>our- 
quoi, autant do gens ont, naguère, été frappés, sont 
morts, ont été enlevés dans le Kalmiga, le roi eber 
aux Devas le ressent aujuurd’hiii cent et mille fois 
plus douloureusement. 


En clTet, le roi cher aux Devas souhaite (K. ; de 
voir régner) la séeurilô pour toutes les cronturcs. 
ie respect do la vie, la paix et la dnuceui* [le êér^ 
nûr mot manqae à K.]. Or c’est lè cô que le roi 
dier aux Devas considère comme les conquêtes de 
la religion. C’est dans ces conqtiètcs do la religion 
qui* 11* roi clicr aux Devas trouve son plaisir, et dans 
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90Ti empire d sur toutes ses frontières, dans une 
étendue de bien des centaines de yojdnas. Pannî 
ces [roistns] (E. : Tdi] [sont] Antiochus, )e roi des 
Yavanas, et au nord de cet Antioclius, quatre rois, 
Ptoiémée, Antigone, Magas, Alexandre; au sud, Jes 
Codas, les Pim^yas. jusqu’à Taœbapanni, et de 
même aussi le roi des Huns(i^) VismaTSsi(?). Chez 
les Grecs et les Ràmbojas. les Nibhakas et les Ni* 
bhaparntis, les Bbojas et les Petenikas , les Andhras 
et les Pulindas, partout on se conforme aux instruc¬ 
tions religieuses du roi cher aux Devas. Là où ont 
été dirigés des envoyés du roi cher aux Devas, là 
aussi. après avoir entendu, de la part du roi cher aux 
Devas, les deroirs de la religion, on se conforme 
maintenant (K. : avec aile) et on se conformera aux 
instructions religieuses, à la religion, ceue digue 
contre.C’est ainsi que b conquête t’est éten¬ 

due en tous lieux. J'y ai trouvé une joie intime; tel 
est le cootentemeot que procurent les conquêtes de 
la religion. Mais à mi dire, le contentemoot est chose 
secondaire; et lo roi cher aux Devas nattacbe une 
grande valeur qu’aux fruits que l'on s'assure poui* 
raulTS vie. C'est pour cela que cette inscription r^i- 
gieuse a été gravée (K. : écrite), afio que nos lils et 
nos petiu fiis ne croient pas qu’ils doivent bire quoi¬ 
que autre conquête nouvelle. Qu’ils ne pensent pas 
que b conquête par l'épée (lltt par la Jlieke] méHte 
le nom de conquête; qu’ils n'on voient que l'ébran¬ 
lement, la violence. Qu’ils ne considèrent comme 
une viaie conquête que les conquêtes de la rcli- 
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glon. Elles valent pour co inonde et pour iautres 
qu 7 is fnssent tout iour agrdmeut des plaisirs de la 
religion, car ctnixdà ont leur prix et dans cc monde 
et dans l*autre. » 


QUATORZIÈME ÉDIT, 

Prinsop, P-062 et 5705Wilson, p. 2 33 ; Lasson, 
p, 220, n. 3 ;Burnour,p. 761 etsuiv, ; Kern, p, loà 
et suiv. 

OIRNAR. 

(1) HXDWC>^j;Ca,iCJ,i>cCir'h-OT-tj:H<i 
H (») 

UA‘ ( 3 ) 

cÇdt*A+ W) l^il^l^A’AXAXHOAS’Iir'AX-^'A; 
{fA(>t^U -£0 l 3 )AA>+?HXtrAJ'TA-HX>XA 
XiXfiii (ôjH-d’ag-J't+rbrMi 

( 1 ) Aynih clhsiTimtdipl dcvAnAüipriycna pny&duinft' r&ilA 
leVhAptA âsti eva* ( 2 ) saiîikhilona (i»li majliâaitenA uti vîsU* 
ions nS es mmA sarvola* gbo^itom [.I (3) 10111141*^,0 pi* vi* 

' Foc^imiU C, *natftpiyorta piys*, 

' Fac^iinilv C, *Mvam jKinslA*. 

' U me Msiülo, «lutii l« Uosimilv D,i rceomuitirei^iii^ Ic' 

«I 0 üi Ja /H. 
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jitaih* bâhu CA ULbilom likhâpajttam' ecra* [.Jastica etaLuâ 
(â) puiMpQjM TQtûiÂ UwUm âthft&A * n»àdhijriti)fa kuiit< * 
jano Utlii pû^pojdLa* [•](&) telra ekadi aMnoitcib ULhitam 
aM^ desaâi* ra Mcbijra n (6) dace^pi H|ûkarApû- 

rtd}ioiia va 


DBAOl.r. 

(] 7) I^rfiâi dbaAowdiid 
TÂnaâpIyonû pi^adaaioa U-. 

/AIIGADA. 

iU) - 


. . MJ&kHileaa elbî huh 

jbatueoa.i 

Bip Mve aavtla glnd»^* [. ] 
(i8] tnaluulite hî «ija^a ba* 
Uuke ea UkJùte ÜkluTUa*... 


JhicBeAÉ aüii viUut|ona 
ol^ ttva lavala gUolita{.] 
mahaftita lu vijaya (96) 




pa ea 


kii])t) ea jano laüd pa* 
^Ipajayéli [.} a pi ca l>aii^ 
la asanati likLita' aaib • • 

kiti ea >ana latiiA pa* 
lipajepili [•] 0 pi eu bo* 
ladi(96)-!- 



—ti[.5 



* FaaaiaM C 

* FkMaiiU C *6001*. 

* C %û*. 

* Fac-«Bi»C y^. 

' B. lit*iaaâ Biaiaia na |Nni« dm le làe^KiU, ddeotiirv 
nulle Ince de romstln. 
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{17) IvAiîk (ILacaHUpi dev&* 
nftüipi^enl plyftclKÙiii lajloA 
KkhâpilA athî yovi ftokhî- 
(i8)tflnA*alliUnajbi:nciid o(lû 
viUialeitA iko hi invAlA lavc 
[.] innliAInkc Itl 
babu va llUiile io* 
kbAp«}^<i)i cova * 

[.) athi ml bolâ punapunn 
lapi{34 >) lu ' I uatnaa a 1 1 ia»A 
moclliulijriyc yuun jasie 
tullid pallpnjcyd {.] i^o 
toyA*' o(D kiolil o{a{)tAma(i 
hklillQ Jiid vA am'iLLaya 
kAlniuili vA a^ocnyliA lipiLBi> 
la|>ulApeiui vd (.] 


KAfUPt 1)1 Cl RI. 

(i 3 ) Aya dhurmailipl davA* 
nniTipriyona pi^inn* raibdani 
loLbaplIa nllU vo aamnl* 
Lena* nOil yo vi- 
diiiatiA } bi hantatbva snrva 
gnkoU [.] ntiliùlaka Id 
viJUe baliu eu lillulu II* 
khipajaoii* Cfivâ 

[.J a lul ru^ atra panapAU 
pu. shdiiato laaaUiu — 

(i4) pn^ipiijayuli (.] »(i 
ftiya Cl alAiti Lire Rauniataiîi 
iikliliaiU dc^Aiii va lukbajc 
karniya va nlocaiTitl dipika* 
rnan va apntlirniUiono* [.J 


Girm\ — «. Lft texte de K. est, on lo vcri'n, do 
niiture ^ fcii'e pen$cr ([uc cm» de m>:nie que à 
K II.» (luit se dmser en deux moïse ivi» yd t'd,rmi 
et r&uti'G^yaiâ vu.y^d ci*». Nous nvons rt^ncontm A 
G. plus d'un exemple. soit do lu chulo du^ initial 
(au iP édit, ). 9» conf. (l'ataapi ot ic coitunenlaire), 
soit du nominatif neutre on a. La eonstrucUon, en 
eHet, paraît ainsi plus naUU'eilc, et dons une nneio- 
gio frappante ovcc des locutions grecques <im ktiucs 
bien connues. d/irtmm«i()>i doit être pris cette 
lois dans un sens plus compréhensif qu’l) n'etait ne* 
ocAiflire précédemment, il .s’agit évidemment de l’en* 


SVIf. 
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semble des édits. Lis. visfalena. C'est M. Kem qui le 
premier a bien expliqué U Hd de la phrase : Lasseii 
et Buirioiif. égarés par la lecture pacota, s'y étaient 
tous les deux trompés. Nous savons maintenant, 
d'une façon positive, que c'est soniata, tawia, qu'il 
laut lire. Quant à (lu dans d'autres versions 

il se rapporte au thème (ou 
et je prends dans le cas présent au sens de 

rianir, joindni «et tout l'ensemble n'est point par* 
tout réuni,» grevé nu complet et sans omtssiun. — 
La vraie leçon est sûrement mûhJllake hi; elle est 
garantie per les autres textes. Cette fois encore, c'est 
M. Kem qui a indiqué la vraie traduction. U a dé> 
taché èi quer l'on avait pris pour U désinence de 
l'instrumental du pluriel; « car mon empire est grand. » 
Burnouf. en revanclie. avait parfaitement raison de 
prendre lifthÀp^ûam pour un futur et non, comme U 
veut M. Kern. pour un aoriste. Lu forme iclfédpcfd/iu 
de Kh. et son équivalent k K., pour no pas parler de 
Db., est, 4 cet égard, décisive, ^ous tirons de cette 
«plication un sens très convenable, moyennant une 
construction plus exacte que celles qu'on a essayées 
jusqu'ici, La comparaison de Kli. et de K. ne laisse 
aucun doute sur la lecture cm. 11 est dès lors évi> 
dent que (ikkitash, étant donné le m qui l'accom¬ 
pagne. ne peut en aucune façon être considéré 
comme régi par Ukhépt^wuh . mais bien comme co¬ 
ordonné 4 cette forme; d'où cette construction cer¬ 
taine : écAu en hèAitom [écin] Itkkàpapion ceva : «j'ai 
bea uco up gravé et je ferai encore graver [beaucoup], » 
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— La forma nuWub it/fya peiitâtra, soit une fâut^ 
pour madkuraiâya, soit, ce que les autres versions 
rendent beaucoup plus probable, le résultat duoe 
confusion matériollc, osees fadlo d'aillours, entre 
A et d/, pour mtidhariyâya. Quant au sens du mot, 
a le faut seri'cr de plus près qu'on nu fuit encore. 
On soit que rrUldlmiya a pris dans la langue mystique 
de rinde une voleur svibjective et désigne l'amouv 
du Qdèlc pour son dieu. Sans prétendre confondre 
des âges fort difléi^enls, je pense que le mot subît 
ici déjà dans son emploi une évolution compai'able; 
c'est â cause de sa préfàrânce pour tel ou tel pi'é- 
copte, de fiinportancc particulière quil lui aitrihue, 
que le roi le répète plus souvent. Ainsi s'explique 
qui indique le style direct, marque Tlntenlion 
du roi : U dans la penséo que... « Palip<yali, dans nos 
Inscriptions, a le sens spécial du entrer dans la bonne 
voie ». en d'autres termes ce pratiquer la religion et la 
vertu ». Cf. remploi du mot, D. ii, 1 5, et du causatlf. 
Oh,, 4d, dét. (, 10 , — d. Celte dernière 

phrase n a pas, j usqu' ici, été exactenxent traduite. 11 im» 
porte d'abord de rétablir la vraie séparation des mots, 
méconnue dans deux cas. Asttâ^tam n est pas un corn* 
posé, mais leprésonte deux mots tua^tyàt etdtsan, 
cest CO que déinontm à l'évidence la comparaison 
de K h. et de K. : dans les deux textes on trouvera 
et dcSQih [disd), séparés par plusieurs mots 
Cette première correction nous conduit à la seconde, 
à la séparation en deux mots de sackifya kdranam. En 
rfl'rl. étant un substantif, réclame un verbe; 
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ce ne peut étrr que Mcfciÿfs; noue obtenons de la 
sorte, dans uq paraUélisne parfait, les deux cnem> 
bres df$aA 90 wh^a et iUranodi va abeetpd. Et 
en effet, la forme (ou l'équiraleot ritA'Aq^e) 

que Kb. et K. opposent ksiclt^a, implique, par la 
finale y 0 pourvu, un mot distinct. Qud est ce mot? 
Le rapprochement des deux orthographes $ach^a 
et saAkkaye est de nature à nous ^alrer : le protü> 
type commun qu'eües supposent également ne peut 
8tre que stzdi^lur^, le gérondif du sanscrit rom-ibAi 
«détruirea. Si fon entend simplement dria dans 
le sens très naturel de «passage», on traduira: «en 
supprimant, en oubliant (ou peut-être, à U rigueur, 
e en gâ tant • ) un passage. » Kânuiaih est dune in terpré* 
tation un peu moins certaine ; il est au moins impos¬ 
sible de se tromper de beaucoup sur sa signification. 
Le mot se construit avec des veibes qui signifient 
dire, parler, pour marquer le sujet dont on parle. On 
en trouvera, pour le pèlJ, plusieurs exemples réunis 
per Cbilders (i. oerè.]. Si nous appliquons ici cette 
acception, nous entendrons : «en méconnaissant le 
sujet. Tintention», ou, comme nous dirions, aie 
sens général a. Le roi prévoit donc une double 
source d’erreurs, les unes pi’oduites par l’omission de 
certains mots ou passages, les autres par rinintelli- 
gence du texte. Quant à la fin de b phrase. et à lem* 
ploi de va, «eda vient uniquement de la faute du 
copiste, 1 la construction s en rapprodie exactement 
cTune phrase du 'iri*édit. où il sii/fit de rem’oyer (m 
n., n. e). 
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Diutuli. a. Dans (âji.. na pour l^ind, )» lacune 
n'eat gu apparente; ü y a place dana la lacune sui¬ 
vante peur compléter ce qui mangue à partir de /e- 
hhdpiti. Évidemment la lettre T gui, dans le iac-si- 
miléde Prinsep, suit J., est une fausse lecture pour 
En tout CBS, H est sûr gue le texte est ici. dans 
toutes les versions, essentiellement identigue, La 
foiTne^/tAmpVe, au lieu de ÿhatite do l'ancienne irans* 
cription, est d'autant moins improbable guc le Dhft- 
tupitha donne pour ce verbe la forme ghani parallèle- 
ment à — 6. Au lieu de (ilr/iÿtfd— de l'ancien 
fàc-simild, le nouveau ne donne que —. 
Ni l’un ni l'autre ne fournit aucun appui à la lec¬ 
ture iiklui^isi de M. Kern. D'après ce qui a été ob¬ 
servé relativement à G«. c'est li^Afg'isa[m] qu'il faut 
rétablir; fi qui accompagne par eri’our io ArA a pu 
ûti^e amoné macbinalcment par celui qui entre dans 
les deux syllabes environnantes. En revanche, c'est 
ti’ès probablement pi m que représente pa ca, au 
commenccmcDi do la phrase suivante. Quant aux 
caractères tqyri, quiappuraUsent seuls dans la lacune 
qui vient ensuite, la lecture en est sOrcinent inexacte, 
ce qu'explique assez lo délériointion de la pierre. A 
en juger par la place iclativc qu'ils occupent, ils ne 
peuvent guère cûri’espondi’c qu'aux lettres 0 cb, du 
mol athafa, écrit peut-être ata&a (Acb), avec perte 
de l'aspu'ution. Ca, qui suit ki/hti, dédouble dans 
l'expression les motifs du roi qui se fonde et surl'im* 
porta U ce qu'il ulUiclie è certains piveeptes et sur son 


IJQ FÉVftUB.UAUS 1881. 

désir de lu voir univendlement pratiquer. — c. Il 
faut I d’apréd J., corriger tû ketani, cest'-à-<Lji'e 
e(a"mettha. atn, comme le moatrent les lectures 
alA, atam de Kh. et K. Asatnûti pour asanaiti, cest- 
à-dire asamatU, comme 4 Kh. Sam. qui suit UklUte, 
ne peut guère être qu'une lecture fautive, pour si, 
U première s^labe de siyà; U seconde s'est perdue, 
avec U syllabe initiale de [de]utjh. dans la lacune 
qui comporte précisément deux caractères. Ti, qui 
reste devant Üp^, ne peut être que la fmale de Tab* 
solutif. alccêti^^alocrtu. Sur celte forme, cf. J* édit 
in J., n. c.. et ci-dessous, in K., n. c. 

yaa^ode. ^ a. Pour mttd4ary«u7i. avec substitution 
du féminin ou neutre. 

KhâUi. — U. Je prends yr ad coiniue ^yush va. 
Cf. in G., n. a. Le maintien duyr initial est excep¬ 
tionnel; mais la fait a en subsisterait pas moins, si 
f on voulait comprendre sm. Soèluland « sankkilletia. 
GLu^lite, comme 4 Dh. (n. a). h. Voici le seul 
cas où je croie que, dans oos inscriptions, ct doive 
être lu Encore &ul*il s'entendre; Je pense que 
l'intention du graveur était d'écrire i^, mais non 
que la prononciation réelle ait été ceUe-U. Il ne peut. 
ce me semble, y avoir de doute sur le mot que nous 
devons reconoaitre id. c'estairatjft vet je ferai tou¬ 
jours graver», dans la suite, comme j’ai fait dans le 
passé. Ce qui pourrait paraître plus incertain, c'est 
dcsavoii' si cest bien récHcmcul nû^nm et non pux. 
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pur hasard, m^rfi qu’a voulu écrire le lapicide; la 
confmion serait aisée entre cb et 4, Un point estin- 
discutable : la prononciation était siinpiement ca ou 
oca. 11 serait d’autant moins surprenant qu elle eût 
été accidentellement repri’scntéc pur cette onho* 
gi'aphe fantaisiste, kya. que nous la trouverons à Bha- 
hi'a (h 6), dans ndJii^ieya, exprimée dune (uçori non 
moins crliitraire jiar cya. — c. Nous avions tout à 
l’heure à üh. (n- c) Aciwnpour e«Afi, atra; hetà, Ici. 
n’a pas d'autre valeur, comme le montra l’équivuleni 
«Im de K. Lapiia, de lapali, synonyme do vüUa, évi¬ 
demment sans la nuance de p/nùitcquoco verbe, du 
reste. ne garde pas toujours en j)All et qu'il perd Inva¬ 
riablement dons Ift dérivé Alapati. Corr. «mdAu/y'^a 
ou, mieux encore, mââhuUyâye. — H. La restituiion 
de lioyA pour loyil estcertaioc. On sait que et U no 
dl fièrent que par leur direction inverse; onsexphque 
qu'une distraction du graveur ait pu amener cette 
méprise, d'autant mieux que nous trouvons par 
exemple D (c/è) tourne dnns les deux sons, ^ et d . 
Sumati^iamaUi. samallc. La m^me substitution do 
( pour ose retrouve, cette fois dans in partie radicale, 
dans dûd—dcAim. J'ai eu précédemment oceusion 
d'indiquer que alocayisa doit se corriger en alocayUa. 
Cf. éd, %, n. d in Dh. Quant ù î'pikulapafâpcna, il va 
sans dire que ce qui appaixdt cumme le signe *1; nVst 
autre chose que le veste du signe 1 >. un jicii clVacv 
dans la partie supérieure dv ta boude; cpst 'kahpa- 
Ifidhcfia qu’il faut lire. 
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Kfqmr ii Giri. — a. Lis. 

puiir fiomMo/it oe peut coircct; si nous 

iidmotlODS que nrmüa (pour nfiia), la foinne lâ4tii- 
liera A K., représente l’iiistruinental, nous n'avoQS 
plus que faire du caractère suivant; et bien que (a 
preoiière syllabe de UkhûpiUi ne soit pas d une entière 
U elle lé, ectie lecture, vraisemblable en elle-mèmc, 
est élevée è la certitude par la cooccrdance des 
textes parallèles. Dans ces coodilions, U conjecture 
lu plus probableI A mes yeux, est qu'il lâut lire iyciTi* 
jMX pour ccst-A<djre rd/ind. lautie forme 

de i'inslrumrntal usitée en pâli conaineiument 
nvoc rcflitti. On sait combien est grande la res- 
sumblance eotre Y et h correction ne présente-* 
rait aucune dtfljculté réelle. ^ h. Coii'. seuhkkUena: 
le trait supérieur de droîlo dans ^ pour ^ résulte 
de quelque confusion de lectui'C. Qu;mU au carao 
léic qui pi‘écv<ie, la l’estitution en est moins ccj’iaino ; 
ou songe tout d'abord à lire mais coiiitnc 

nuus avons ensuite très distinctement rdAi yo vf 
{c rst'è'dire ’)nm a^], tl me semble préférable • pour 
lia |Ki8 dire néeossaire, de restituer qui rétablit 
le parallélUme dans In consiruclioii. Nous reocon- 
Irons un antre sujet d'incertitude <bns le passage 
saatnni m «ires. Je ne parle pas de saaUuû qui se 
vonige nécessairement, et facilement, en savaUuh. 
junis de la syllabe qui soit. On peut prendre sa comme 
un naiDiDatif neutre, pour tal, et traduire : "tout 
celan. Néanmoins, cet emploi du pionom qtd n'a.* 
dans ce r[iii précédé, rien A <[uoi il se puisse dircc- 
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(cillent rappurlcr, uc nie satiefiiit pas coinplètcnient. 
et je penche vers une autre liypcthèse. Nom avons 
vu à plusieurs reprises, et prOcisémont K. (x'ôdit, 
n^k), iVi final nasalisé absorber un a initial qui le suit, 
rien n est donc plus légitime que de résoudre 
(^tirtsnen SKriVEtniâ osa, c'cst-;Vdircil en résulte 
celte traduction tout h fait natureilc : a car le loue 
no saurait Otix gravé partout», avec cette nuance de 
possibilité qu'implique le potentiel. Dans lo mot sub 
vaut, j^oAeti, la seule diiïiculté l'ojiose sur la confu- 
sîrni de ?! pour il faut rétalilir gtiiiti pour gatiU 
avec la perto do raspimtioii si fréquente à K., pour 
tjhafUe. —^ e. Lis. raaAebiAe. Likhipftptni noua udW 
un nouvel exeinple d'inlcrvei’sion dans lu voyelle, 
pouj’ liKhapiçdiin ^ lelihapt^mi. ~ d. Il est tumkié 
une syllabe tlU qui, par (dhi mi. rétablit un pu relié' 
lismc eoiDpUt avec Kh. Lu concordance entre les 
deux versions se vérilie une fois cin jilus dans les 
mots suivants; tel que ledoniumt nus fuc-smiilrs. le 
texte est iiéc<rssiiii'ement corrompu; un n'on peut 
lirer aucun sons. Il ify u [m do doute svir lu lecture 
/Ktn(//Kine, poui'puMapuae. Mais la lacune ost^ello sau* 

Iornent apparciito ou a*t*cllu vrainuuit cmpui'té nn 
caractère? En nous urrCtant ù lu piismièi^c alterna' 
tivc, il me scmlilo que nous pouvons obtenir pour 
tout le passage uiio restitution satisfaiKinlo. Il n y n 
jias loin de ^ ù 7^, et de ^ é /t U distoncc n'est 
pas infrancliissablc, surtout si Ion lient compte de 
i un perfection générale des fuc^smiilvs dans cette pai'- 
lic du t<;xte. Nous anivixis ainsi n laimiu pour lapiia. 
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la Uçon mémo de Kh. ; le pe <|ui suit *paA€ serait h 
soD tour pour pi —api, eo sorte que la phrase en¬ 
tière rentrerait aitksi dans Tordre. La lacune qui suit 
se comble «ans peine. Lis. pmiiptyaya ü*. — e. Je ne 
vois que deux d tanières de rendre compte de la syL ^ 

iabe a qui suit riya : c'est d'y chercher le reste du ca¬ 
ractère ti à demi effacé et de lire siyati—syâi (cf. 

Kh., X* édit, n. c)« ou de rétablir k sa pbee va 
eva) qui, ^phiquement, s'en rapproche beaucoup. 

C'est Ci'tte seconde alternative qui me paraît la plus 
simple; elfe est favorisée par les habitudes de ce 
style, si prodigue do la particule en question. Lis. 

Arimci (lÿ pour ^]. Je n'insiste pas sur takliayf pour 
taiftkhaj't. Àloeamii ne se peut ^ère expliquer que 
pour aloeeti. par un eflet de l’équivalence, déjè si- 
fnalée, entre orê «t e. C'est un ar^ment de plus en ^ 

faveur de la forme en ti de laUsoIutif. Voy. au i** éd. 
la n. e in J. et au %• la n. d tn Dh., déjè citée tout 
à l'heure. Il est clair que optuûmdkenn n'est qu'une 
interversion pour apartundhena—aparédhana. 

« Cet édit a été gravé par la roi Piyadasi. cher aux 
Devas, sous une forme soit abrégée, soit d'étendue 
moyenne, soit dévdoppée, et tout n'est pas réuni 
partout; car mon empire est grand, et j’ai gravé 
beaucoup et je ferai encore graver (Kh. : el je con¬ 
tinuerai toujours de faire graver). Certains préceptes 
sont répétés avec insistance, à cause de ('Importance 
purticiiiière que j'attadie i'voir le peuple les mettre 
en pratique (Dh. J. ; <i cause de l'importance parti- > 
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cuUère que j y att<icl:c et de mon désir de voir le 
peuple les mettre en pratique). Il sy peut trouver 
des fautes de copie, soit qu'un passage ait et^ tron- 
tpiè, soit que le sens oit été méconnu ; le tout est le 
fait du graveur. >» 


Notre examen des Quatorze édits serait iocoinplct. 
si jo ne touchais, en Unissant, lasusoription des udits 
de Oirnar et son pendant k Khélsî. 

Au-dessous du 7.\\^ édit. o'est-Wire dans U mi¬ 
lieu de la paitie inférieure de rinserlption, jl reste 
it Girnar uno fm de ligne dont le coinmenccxiiont a 
été emporté avec le mémo mt>t'C6au du rocher dont 
lu porte a si fortement compromis la xnt* tablette. 
Les cai'actèrcs cncoit lisibles sont les suivants : 

è^ïircC.i-i-îr+j.^T-n’is 

Vo SToto hasti Mirvslvkssukliéliuru ' néiua. 

M. Kern a fort Ingénieusement reconnu 1 allusion 
que ces mots font au Buddha. Il sufht de renvo|ÿcr 
à son commentaire (p. )• Lu perle dune frac¬ 

tion de la ligne nous ompêclie dariivcr à uno certi¬ 
tude absolue sur le détail, d'ailleurs peu important, 
de la traduction. Je doute pourUint que sonn/o^osu* 
khâkani ait pu être considéré précisément comme un 
nom propre du Buddba. Je me représente que cette 
ligne Hccompagnnit les traits d'un ôléphunlqui <i dis- 



m FÉTRIER-MAnS IS9J. 

paru avec le fragment du rocher^ et doul elle formait 
la légende. H ne manque probablement pas grand* 
chose à cette épigraphe » et je propose de traduire, en 
complétant simplement U pronom : <■ Cet dépbant 
blanc est en vérité le bien^teur du monde entier. » 
Je fonde cette conjecture sur la oompanüson de 
Khélsl. Là nous trouvons, en tête de U demiiême 
face du rocher, U représenUlloD d'un éléphant entre 
les jambes duquel sont gravés ces csiracléres : 

A{A*« 

GajaüiiM. 

Éclairés par Gimar, nous traduirons sans hésita* 
lion ce superlatif : « l'éiéphanl par excdlencc • le grand 
éléphantn. 11 est dair que cest comme symbole, 
comme expression du Buddha, que cet éléplunt re¬ 
çoit un pareil titre. 

Ce symbole était particuliérement dier aux bud- 
dhistes de cette époque, car è Dhauli nous le retiou* 
vont encore, accompagnantiacopiede nos tablettes ^ 
Ailleurs, h Jaugada, i Khandagiri, paraissent 
d'autres emblèmes, le Svastika, U Triçûla, peut-être 
TArbre. La signiheation rdigieuse des uns et des 
autres ressort avec évidence de leur rapprochement. 

^ Cr. I* deKripUoA d* ElUoe.^iantf A*. Séc. «JDtttftl. 

{k tSy, tx U ;daB«ke. Aèms Buator. Onm. |, p. iio. 
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APPENDICE. 


Je dois A l'obligeance de M. Burgess la comiYiii' 
nication récente d'une épi*euve photographique prise 
directement sur les estompages do Girnar. Etant sur 
une éciielie plus grande, elle «st g^inéralement plus 
distincte que les reproductions do i'Arckaological 
wy, et méritait e^iamcn attentif. I! n'en ressort, 
il est vrai» aucun fait nouveau ossrntioi |>ûur l'inter* 
prétation. Je crois pourtant tlevoir indiquer ici tous 
les diitails par les([uels elle dill^i'c do ma transrnp- 
tion des rac*slmil(^s du quelques-uns ont de 

l'intérêt ^ etc est noti^t devoir strict do philologue do 
pousser i'exactitude aussi loin que le.s mateviaux ho- 
cessibles nous on donnent le moyen. 

\ 

I*’ édit. ^ Ligoci I O* 11. *prAijA d*. ^ L. 11. *llidya dm 
rao*. 

Il* édit. — Ligtio 9. *pi pracaxîi*. 

ni* «idit. — Ligno 3 . *yntliA niîA*. « L. A, *ri CO siuûsA*. 

jv* édit. — Eigiic S, *ca pnpoiri co*. L. lo. lo foriiM' 
du coroelèra qui suit mtlata uto poralt rovon^oi* «Aricuieinpot 
U rejliuition la que j'nî pio^iosAO' 

V* édit. — Ligne ï , •rSjA o*. — L. a, *10110 yn me*, •lajîi* 
veâilflkapé*. — L. 5 . *ris|itiApelenikdnniTi*. L. 7, *l>Abl- 
l'uu*. — L. S, *snm)lA*, *nUnlo Ui va*. 

VI* édiU — Ligcio 11 *flti 1 (i'A(?)Udi aiTilortiiV. — L. u. 

^ Je me nvutenlc do le» éBun>ér«r; aiican iropporU* (rarfcunipni 
ruMliv Im oiiol)se!< i|ite j'ai cm devoir ptvipiiscr. 
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fvu3i kalom*. L. S . *nHiLluil» i*. — 7. *nijha4i vn piîi* 

to*. — L. 8, *pBtiivc*, ^toso a*. — L. ci. *Mrv8]o*, 

TIC* âdiU — Ligne 3 , *m kesaiTiU vî*. 

Viii* èdÎL Ligne 1. *eUriMiii*. — !.. 1. *iiMU|ûyo 
"le eyije uchbodlûdc te". ~ L. 4* "TnncnBpa(?)li". "oau rln- 
senam*. 

X* édiU ~ Ugne 9 , *ve kiti nT. — U 3. "derâDtmpiyn*. 

XI* édiL — Ligne 1. "eriâi àke*. — L. S, "puirena*. — 
L. d. U lecture Aenccpie j’evaû edmise o1 teul d ftit ben Hr 
doute. 

XJI* édit. ~ Ligne 9. "diiuub re pdje*. — L. d • "keruilc* \ 
'MiÂ^Aib ce*. — L. 6, *en «ddbu kî*. 

xjcj* écKt. — Ligne 1, Vihunà*. ^dheAinaTjyo*. L. d. 
hoti po^iliAge ce*. — L. 5 . "yetn ad*. *me pniddo yd*. — 
U 6. "iiuLpiyMt. pqi*. — L> 7. *Uo 4 & mLa . ÜiIx «a*, 'dsvu 
ce*, — L 9, *AkJbe^*. ^ejo saretbi*. *jiiyo*. 'piti. »o eà le* 
dbé ad plü boti*. — L. I t,*yei]tTijeyadi cad vijatOTycA inecTi* 
Adie ra{?)Milte'. 

Kiv* étlîL — Ligna 1. *|iriyMiul)(?)aiod*, ^ L, a, *»ei 1 i* 
rvtib*. — L d. "midburetdTa keibü*, "teiha pa*. — l>. 3 , 

* Peer dn, /.mw, PMaewi on peu plua bea pwur Sf- 

tnfiifré. UiiiWHm. 

* Cal feppcfenl cbu^tIii n'eu, Je prcM, qn'en Jdlbul do U 
eb«nloiB«n( conno aaa nnealM da h KgM 1 el de le ligM a. 
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UNE 

tNSCRIPTlDN DE l/ÉPOQUE SAÏTE, 
PAR M- KAnt. PJKHL. 


Los documenU sâltcs conservés nu Lo\nTc mé* 
nient une attention toute particullcre» en raison de 
rintévôt historique' et philologique qui s y atlacite. 
Aussi M. Pjcrret.ic z6ié conservuteurde cctlc adun* 
rabie collection, a*t*il publié un grand nombre^ do. 
c«s textes importants dans 1 utile ouvrage qu'il n con« 
sacré aux trésors confiés à sa garde, et s'il en a omis 
qudques*uns. cola proviunt, dans la plupart de^ 
cas, de ce qu'ils avaient déjà àtû publiés donsd'uulrcH 
ouvrages. Tel est le cas pour le texte que nous ni¬ 
ions étudier duns les lignes qui suivent. 

[<es inscriptions de la statuette A 84 du Lotivi'e 


' Llm^ianeo dd cc» idcuiib^aiiU, au ^«mvdevuQ hiiiorliju^. 
n'Mt povrUnt pai* loujouii apprûci«i« 4 sa ju$lc valeur. C'mI airtii 
M. AaviMQMt (itni» t. I, a nmrui. 

par iin« ini«rpriUlion Eiiilive do riascripbon ilo 
n invonlor üsa (UuiU furi curieux »ur l'hiibire (TAmsii*. Vnir inoit 


nniclc réccnl : • Qu^llo a dcâ J*Bpoua< du Pharaon ( d { J Aprii'»? • 

1 éKifü , t). 

* XrcartI ci'rnfrr rpn’on* du/.oaiN'i*, i vu!uinr<. 
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ont ixè piiUitcs pour la pmirù^ Tois, u ii)a con¬ 
naissance. par M. âharpe dans son ouNTage. souvent 
cité. E^tioA Cette édition n’est pour¬ 

tant pas aussi exacte qu'on poumit le désirer. Peu 
de temps après l'apparition de louvrage de Shupo, 
M. Greene puUia ses •< Fouilles qui renferment 
également les inscriptioos de la statuette A 8à. Lh 
manière dont les textes ont été reproduits dans cctlo 
belle publication est au*dessus de tout éloge’; aussi 
nous a't'ii paru rriativemeni facile de traduire les 
inscriptions de la statuette A Sà d'après la texte 
donné par Greene. Il va sans dire que nous sommes 
loin de regarder cet essai comme définitif. 

L'étude de ces Inscriptions noos a été facilitée 
.par un travail qu'a publié, il ^ a plusieurs années, 
M. Ebers\ Traduction est donnée, dans cet ou* 
vrage, des textes d'une statuette saite confecHounvo 
pour un individu portant le même nom que celui 
pour qui la statuette A84 du Louvre a été faite, 
textes qui sont presque identiques é octu de cette 
dernière statue. Si j'ai dd m'écarter sur quelques 
points de la traduction donnée par M. Ebers, cela 
vient, en partie, da progrès qu’a faits Tég^'pto- 
logie depuis rapperitloo de Mn lieau travail, en 

* 5aeenJa*M.pLXXXV. 

* Greeee. i rUS«. pL X M XI. 

* «opw p«rt« h Bom d< SI. ûeràû. 

« é«r tiÊrytiMûçkai GmtUteUfi. 1878. 

p. )37 k 147 . ^ J« n*u deené id que lei tviiaus U* plit» iuié* 

, (Teprèe le» (eue« de M. Eben. en iBie«eut 3e cêté li pin* 
péri fV» paM^« qui oi'onl peni Ciad& 
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partit» aussi de ce que ica textes de la statue Â 84 
sont plus corrects que ceux dont disposait ce sa¬ 
vant. 

Le nom du défunt ^ ^ présente une singu¬ 
lière variante orthographique sur le monument de 
M. Ebers, oix il est écrit saurais ex¬ 

pliquer le signe ^ qui revient partout sur U sta¬ 
tuette d'Ebci'S dans le nom propre du défunt; peut- 
être pourrait-on y voip un elTacé par le graveur, 
qui na so serait aperçu que trop tard de sa lecture 
inexacte nom du défunt. Après er 

préambule, nous passons à fétude des textes ([ui 
couvrent les quatre Thccs do b statue A 84, et nous 
nous attacherons 4 en donner une traduction aussi 
littérale que possible on renvoyant, pour les détails 
du monument, h roxocllcnt manuel de M. E. de 
Rougé^ 

I. laicnisnoR ou côrS 04 Uckx. 

U Le prince hérédilaire, dévoué à son seigneur, 
favori de sa souveraine, palme de bouche, doux de 
parole, gracieux envers le grand et le petit, provi¬ 
dence de Tabattu, dont le désir se réalise, dont Us 


' JVofic» ie* monutwntJ etpoiii ^>tiu If jalecif irfuti^nltés ^^1^ 
iipincf da Leatrc, p. ii. 
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s J i P r: Z C a V ï: r ^ T 
î :::i : (4) t ir I : {«) Ki ^ ^ z: ^ 

ordres pc^s^slcnt^ celui qui est surnommé udoux 
de mnin^ n, qui fait prospérer les Otres. qui fait cesser 
les privation de ^illd^gent^ le cousin royal, pre¬ 
mier cliambcllan de la divine adoratrice Harùu, 
Dis* clti scribe Petimout, le véridique. 

' Ce pS'S^ Joil éO» ee«p»re S fmvâ : >’ ^ ^ 

‘-*Znîr?“:^irt"T£s)A‘c«,: 

eiïâiw, «pnuuâÉ a r«on«0« ilélh cM ée U. ISemt (D^maV 

«TûumjUÎMf < 2 e vol. 1 . p. 17 ), mk 4 mm induite per ce ta* 

vnnl : 1 9e Torte eaUve h enuMe, la Jaiüee æ preduli (par) lui, 
reui «l'entitr c»( (Wnul (i»i ) rl 4» miir ( IhÎ ). • J e pnTé* 

rvraia Induira da (a iMiû4rc ■aii^aaie : •Ccioi^pii preUfu lubellu. 
dent te cl4i» m rdaÜM. daM lai Tolartâi aubuMral. <|ui eulre lo 
pasiaral wr« )• danaar.» (Paar U rluMe liuala, wir dniewena.] 

1'3'T^5*lî®S 

de U tUliK naophan ^ an Valicaa quiM aiaii 

tradaii par M. La pa|a ReBMir{Jbaardr ^ tiw fmt, Td. X. ]>. 5s) > 
r praUeUd km nia fcaaaara d na. ead «cr t* kim ku ieit peruas; 
eoue imlttcdao «ri A poa prte uad^ 

* Peui*e(re miC-îl aiew Induire «dam b pai^ oal daua la 
loaini.Ce aerail là om adlapliiHe Ma ewieBac età b fda Irèa u* 
jwcaarre. iodtquâBt b npdilé etec layidle //enit atellail à eiécu* 
tien taoa m pr^ala. 

* La iTadariwe liudnie de <a paaiap if^rta H. Ebera « der ila 
(Sdwtgaa UmI. dar «ail or uebU beakaJ. drsvt^i tfaagri Idibli 
ai Tort QUda. 

* Lr s r9l Mi<unmnri aor Ivrmr alirdere de r<nr ( % ). 
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«Il dit : Jô voua dis ceci, à vous qui viendrez 
ÜAns la suite', de généi’ation en géoéi’aUon^ <lAns 
(les niilliuns d'nnnéos : inn souveraine mn élevd dr* 
puis mon en fanée lu plus tendre* elle m'n donné 
une position quand J'ai été plus Agé; le roi m'o con* 
fié des missions (piand je fus adolescent, llorus, ec 
.seigneur des deux inondes. ni a distingué^. Kt cUa> 


* Lu ccrajioiào ou ))SuUl IWrvrbo ^ ^ q A v 

roncooiro h r<iprw|o«i cio la su* dynasico ( pAi’ OKOiiijilr Sfuiqti'. 
RtffttlîiJi h\ie>iiihans, « ssritt* j»t. LXXSCIV, l 3);on ]« rolroitTn 
«Joui «tw k%io> do la SVIII* (d. do Rou(,h^. luen^thn» hiifpytj» 
phù/iitt rteMeiUi<ten Egypte, pi. XXVJI, J. i5) ot <lv lupotjuo Oach)* 
rommo la preuco nntro mAnomeict. Dons rinsorcpdAn do iJocila, 
commQ dau» lnu.*i In [Kiiso^i oA j.i i'al rriirinUivr, rllu r«l m* 
ploydo dan* un «n» ohiolii, eon^mp ^ ««k. 

,;.>> lillùml. •. ri*«i 0 nMlo«if, tie M'Iicumcc. M. E. «ot> Dcrgnuinu 
[U’^r^ÿlyphittke Icifcitn^A, r>a) ^ rendu le {dinscuA oo (rou *0 Iv 
grou [)0 un (^cituiinn (l.< lo mouttre Kinmiiio: Dir Üir loucmi ctcioA Le- 
ÿievn (non ifntirAtM} ùc jVcVIiowrf ••«n Jnhri'n, 4 il cilo, en foveur 
(lo sa iraduciion I^ion du gitrupo /\. un do l'ouvrigo 

do M. Morieue inlilulé c KArudC^* ulc. (pi. XXXVI, !. 5o). M.iîs. si 
Von oecoplu lo sons «juc X(. son BcrumAïuk Joium le co met, eominoiu 
lraduirB-l*^i diui notre leslc, tVsprO'iônu q " A>(Vuy»'i 

b (lOlQ préeSdenle.] 

* La cO}w (VEhen porte eu ont endroit : IXrüJ^>4+ 

Z.ySj?>P-f>:ÆX ^HCM. Rbrr. 

iT>vl dr l:i fnniii?<n> •iiii\siutr : Et ntacfilc inirh «pou de'’ fï'ifù, tfh 


FÊTfi[ER-MAAS ISâl. 


\fA 

^Eêiyr:(8)aï:r:Æip'rï:jra 

cuae des missions que mavût confiées Sa Majesté ^ 
je Tai accomplie soigneusement; jamais je n’y ai dit 
de mensockge, je n’ai rien Taie de nuisible ^ je nai 
pas commis de péché » je o'ai rien dit de contrAirc ù 


fài KûtMmu i»tr imI Su, «Ir m urJun^frit» gt- 

WMibn. & MiWtt Mflt ^ XSMj âtâ Bétm ai m uiim Jiu/i/vl. 
md îbS uvdf ytm 9 b P*Uiii<rr ttrnd. Cmbm on lo voit, 
>)aallfietiion«do j ^ p^.*}( 

j'$x ero 4#roir foue rtppodor nu ré^biM (UarAi), «et 4lé otiniiiiSM 
par tf. Eb«n su uju*» k * si ^ ^ . la dotj «vouor 

(pu i'ex^ieotioo «Il M. £ten sw panb ibrt olMjvlo, car elJa 
donna ^natra pknMi panlIUia. k pandWiUM doa ^no«* élatii 
nn dldmoBi coeottatîT iUbo ko k»k» %ppti«M do k Miura do aoUe 
ioxnpltoA. Il IM junJt cepondoni bka düli.'üe tTodaMltre U ohuto 
do k eonckriuit^M do (Siaioin ^ doM loi groufoi | 

—^ P. V “ 1 î i>--“I* ■>• »«i“ i~“ ’ P •f' 

. toBtane ^ 00) ooM douk priUnblo ^ <dk 
do M. Ovténa, (Taekirt phu ^wcoUo dorakro ait Mî^ude eommo 
doQlawa par U. Doréciê tei*«id 90 i Coapara w jioua^ d'un UtU» 
do km*dynwiw «ild d’apte» Sborpo.loc.kiHL.], p. S3 ( 0 ^ 

^ ÜM I La l op i ci do a proboMœcot iraaipoaS ko deux 
darakfw laUras par înodrarUM^ Poot^lre oaui randroH-il reoMr* 
Ter Vordn dos afoao do sobo ttsto. aa badwaoat < lonr uintoté •. 

' La dopticoU d’Bbars porto tei, aaa douta i tort, ^ 


] 
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^H"z;v-vr(9)“^'j!rr4'Z 

la vérité ^ brsiiue je me suis présenté devnnt*(l<î 
juge) pour décemei* la victoire, pour donner le 
souffle A l'homme vertueux^. J'ai donné le nécessaire 
;« celui qui ne lavait pas. J'ai réconforté le misérable 

‘ Liilér. : «il céU <I« caU> (d« la v4rilé 

* Ici ma Iraduclwu dÜTlrg HnnüéiitüleBient de eelio <lo M. 

--i T i H r r: v A ^ > î « P 

^ £ 11^ I O «ftduo par lui da la maniera suivnniv : 
Nlchi âfraok iek ibtr «ùw, anJtn tuilar (Ln Ittiutt, sa/Wrwvj a6 
Zeitgâ un tn vtrÿrûiitm, ra ii<rU«(n«rii un J ai«iur«iw«ii p^n ttiimi 
iVsmcA Auto tfiw Jierm de> T^wnrf. La eompiniaon <!« « 
passage avec le paisago eerrosporulaat Ju la «laiMUa A SA du L«uvre 
prouva <^ua la tasta de M. Eben est <Iu omIos en partie. 
Aioii, le ligne ^«loit h lira 3^. Pour l'esprcaiioe ^•\»i 
d^iiivael à de A SA, voir )noi /Vurox nott$ do rrrtsfuo et lU 
ptùtvfpÿie, S 33 (lUcueil de M. Meipcre, vol. Ht), Le greupu com* 
poBv^^^aité rendu par moi par Brrrwu»; en olTos Jamat 
joint inmAdiatamenl & un lubsiaciür, dipsivaul va géadni 6 ra aub* 
elantiT, euiû deo termiaai-on» En liWrea termeo, ^ 

r® ‘ r© U' r“ «ample, J J «i V* 

* Dam Je drwl dgypljaa, l’ospreeiian s'amplajoK 

<]&na Iv sens ile d^lartr Ubr*. rmtllrt «i /iberU. ahiouJu. CC GooJ- 
Miu (2rif«Anyi,, 074. p. 65} : 4 . §y ^ ^ j f] ^ 

^^2 w- ^ J j ^ ^ ^ ^ Al va* /m>uI o/'ifti 

theju: heiMitttal 



ICO 


PÉTRlER-MAft$ IdSl. 


a. incMpnoii do dos. 


daas ma ville. Ma r^mpeosc comisCe en ecci : mon 
souvenir est établi à cause de mes inenraits, mon 
image aubsiatm A cause de ma démence'. » 

U Qu'une ofirande royale soit accordée j>er Ain mon* 
Rn, Moût, b maîtresse du cid, Khonsou le prfuiL 
en repos, (pi'iis fasseut des oOnmJes conitstenl en 
toutes les dioscs bonnes cl pures dont vit un dieu, 
A chaque fête de mois cl de üeini*inois^, et cliatfun 
Jour, AU ka^ de Illumine dévoué aux dieux <le 
Thébes, au seigneur des laveurs, vaste en amoliilité, 


* la parbe eMrai|«odaUi; év UiM é’EUer.^ u*n Ciutivib 
' Peol4lr« la aîga^ a*lHl élâ MOlé |iar la gravaur ûgyplicn 
«pria le i^'pc . On |4ul parfw lagi riw rc méiae eigne, 
termutf rcif rmien 'T' caaiinc eai|4u)ë desi le xetis do 

Mc, ce aareil ]iaal*Sire la e» dan* aolra juoagn. Je ci«ii nveîr 
(lonué uu beu oucnpla ituo |Mfail aiQfle* «le daas un Uavail 
A («ru dan* la iTnUcArjfl de U. Le|aia («Un poi»^ du pn- 
pfrua Ehen»). 

‘ Vo^. ao ftujel da U aigaiftalioa «lu amllj. Ma«]KTe. //««• 
t»ûa dn itm duM rÿfipto aaanae. Voyos ea»«i Lu Page Roiiour, 
/pnAwciMu tjtkc Xmrfr ^ MOmI Mvlwtejr, ««I. VI, p. 
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fKii 

3. :A»eniPi(ON i>ii mvant. 

( 0 Xr£ 4 --g-r:GîfflzpJi^-i:i: 

ù celui qui» pâfsc» bien faits ol sa bonté, donne de» 
l’ichGSscs à ^indigent, de la prospérité an j^aiivi^e, 
de lii s])lun(lcur d celui qui n'en n pas, au cham))cU 
Inn en clief de lu divine ûtlovntricn, h véiî- 

<liquo. O 

(cLu prince liéréditnirc, cousin ro^ol, qui fait In 
joiû do sa souveraine, luqiicllo l’usidc dans ses deux 
mondes ^ le prundor atuchô de lu beauté le secré- 
Uiire de la divine ndorolriee, tic lu divine épouse, le 

• Cf. 

hièrnÿljplii^oea, U IV, p!» CCLXXXVil, I. s). 

* Ehit» {/«K, fuiui», !>. i4 i) • Ikf <Ttlt Uiitr lUr StkMtàl ikt' 

Kêniyiii. Il faui |jnuvUul Üiv oie nefer kat, cl non jvw m u/Jh laU 
L'cUiU,; <ltt éiflvi^ulc» \(iriaulf« ilu co groupo iiércaBilji Cf(lu 1 er* 
luiu Kl) qJÎoI, nom 0*011) on» ilqli, <lAn« irs liiacnpliodt) <Io TCpoquo 
du» );niiul«e |iyni&iiUes, lo «arianlo | ipij «» Cvlruuvo en* 
cora «ou» U XXVi* clynaslio (cT. lo Aûrraplui^u do ^ ^ ^ ^ ^ 

(lu Vulieti)}. UüC oulrc von&iilc J 
jK (U »iir UcA inoMumctiL'* de lu \ij* dynaUiu (cf. (.«ydc, 
slèlc V 



PÉVniBR-UABS IftSt. 


IM 

W > T T (î^ I n ! il E P ^ t!l 
(4) “ 1 ::; 1 :i(6) ^ ^ 

prophète de b divine adoratrice Amèoiritij, la vé* 
ridique dans sa salle du A« (U salle du ka d'Amèni- 
rilis), le supérieur do la maison des pretres du ka, 
le prophète d’Osiris le vivifieatcur. celui qui entre le 
premier et sort le dernier', celui que sa souveraino 
H proclamé unique^, le supérieur des chambclluns 
de la dii*ma adoratrice, ff42nîo, le véridique dit ; A 

• L'AipnuM V 

teUn 

MjmiêMH (PiarrM. «bi/«« ikto, roLI.p. sS), 

^ «a nneoBlN auMÎ hv <(*« iiiiBiimeiTi de la ssn* djuaalk. [ La 
éaraiCrj apc«MM m 94k éljà Mr d«t mmuomiiO àé h xn* 6j- 
M>U«. CofBjiam, ftr asamfda. la Mil# C «6 4u LauTro eé on Ui, 

k la 6, A I TTI I ^ I ce (|ui eal ira* 

duli par M« de fte«^ : Qeiuid àf «rtaec^CM^; U rarf, 
tl ml ImS. Id, U »i|aa | cal 4dJg—cul um ftela peur ^.] Cea 
deux titres Smi nairaetblaHrixcl aUndau k l'uMfa da preerMieec 
\m M nedaiant au kAjdei k FeceaMee dm nto raoéaa; Im pn- 
aièfes {da«aa i ta Meda eer«kpétant idaaréea.aaM deula, aex 
iMmbrea le» p!a» dâiiDgad* de la bonawratie ég yp tien ne gai, en* 
Iraol ie» pratoiira, dertuil ealudluul aerlir lea dMiara. 

* La copte de <ee M. Oatéria porte id oo signe gai m»<>>nble 
k la c a pta da tlmjo edetet celle leatan. Db resU. le tiire 
de I ■aifae, art fidiiaeni dau Ica inaoipliaas (c£. StainUrh, 

. :r:,uHîÂ~+t2ôxi 
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(8) ¥ - Z ^ ï 4.1 Li: T 

vous tdiu (fui entre» dans cette demeure sainte pour 
feirc des oÛVaudes, pam* faire lu presUitiun impos<^c 
au ])réV'c de moU, jure» par Dieu* et sanolirici-vous 
devant iiii, en disant : » Qu'on donne une table royale 
U contenant des milliers de pains et de vases do 
O bière» dans fouibrc (du tombeau] oii repose lu 
udieu^ au cousin royal HarQn et à son Au. n 

™' .‘1 ,T,“. 

^ 1 1 r ■ J f ^ •—1^* ® lrt<liiit *1« la «rio : Dwi lAut 

etieh! D«^^rmMlÿ4 CoU, m ietiâtiÿtef 

9 Ufh 'K Hùitn Ulutn, vie i»r>»ri ■ ■ Con^nru re^nüaul 

TpavrAi^o cili < 1 « M. voitlkr^monnfJ/i^. fwAtr,, p.C)M tu plini» 
•ulvutlo lir6e lUU gronÜA ioirripljon <lfl Franchi (L : n ^ 

£ m •'J Z1P n Z Vil f :é-zi.'"«f 

i-fri Iff liMifte. K <NvofOu; ti st aan<ujii /nv un «nui^ m (M* 

• iflAt... (IJ« ItoiigiL CArcuanruA^r p. 76; voir su9»i 

la Ugiia ) kC (lu mc^me teiio {loa. p <l$). 

• Compj'Ut I0 «»iâ <rKhw« : ^ 

•= î n z\ Z Vk > U1-+-r. 

«rN« Op/er^U. «K. VON aJlcn gi/ipi unti mAn D »Saÿtt cAnu 
PnUth AH (j«Arf AN dp'•it&lU dts llatuAL La tra<lucliwi UfSeJ ilr 
^ ma peralt ua peu haeoriléa. C’eal pcobcblenieiil la inuniAnv 
Jokkl ,M. Ebera a traduit ici lu mots dluLroduclion «lo lu forkmile 
runéniire qui a amené H< Wiidomann h làiru U découverte iuaU 
Icodue de la viuie Icclum de ^ ^ ^ ( 6»cAieAir Æ^pirtit, p. C1]. 

La même dtkouverie a éuf raile, il y a dLi*sapt ans, par M. Itet* 
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PÉVMÊU WAKS ISSl. 


of^U 

Car ^ Je suis uu juste parfait, Jouissanl de ses faveuj^, 
dont les deux pays savent les hicofaits, qui aî cuitsol<2 
laflligé^, qui ai founi de rabondance dans finlé* 
rieur, à celui qui réside dans le sancluairc^, le béa¬ 
tifie* Sfirvâ, le véridi(pi6. 

TiUeb Pwwiff» Ptêhemta, WJon, i86d, |v 4}> Pl»* 

sieun A *9 irwvaiU* aoikeMÎ^iM que M. WieiUmMB avoir 

iôiw, ÂMJ «et MVTB^ «Ni rwto fort [Hcâeot.aoMi As U mftBO u* 
fietiv lit. par «Miâplc.b b iu^j le : tlAjàtJAcmmhfiârmti» 
fw üili f.m wfoiiMBt m aojabiu. ne mw Atmù qa’iuie </« Ut 
lUlâ foi Mit M Artâik mfùmfmmi ftr flUMb ///. Co lail» qi )0 
K. ^Vittl«naM «oit «ttir dee«av«i. tv«il 6 ^ M aîgiuU ^tar 
M. Mwj)ec<» (£b foore ifiMimrt. *tt.. Pono. iftft. p. ^). 

' La iœuiion . q«i IbuWvU U ebooo ûualo, nwealaDi mn* 
mimeali d«|irè* n vooso boasl. L* adnlM <b Uttia ei aiiM* 
riMui^, peur ainti dire. fctboflatHa tpM vbnc (fxIrvKr ii iw U je 
moiulo, CM rMi|>bcde (Uao dea Usiea plue auekau («r ^ ^ 

(xii* dpiailio), (uX* djvMlk}. On Iroeve erpeuibut. 

maia ivasMat, S TépoqM de U su* dpuaüe. k fenee ftlHVgào 

’ ^ eemni fariBe Aralc de iltoigaefc.Dicliowirr 

kiir^ÿt^iàiuf . r. iSi). Le inwege eorreapotHlanl da lotie lU 

' «M \ , ce qa’il a rendu per : Mtdtm •fiftn aieùir Die. 
ner, tfrrciUrrwead Aiâ ÜriirietnceMamyjlil, en AerStiae Aârer dit 
in dar Tiefi imiLa. Le Kfvtipe ^ J in onnil jaru répondre (dnl^ à 
^ J A (Breflcb>D^eli»w^^feSM » e J (^p^n p ,p 3 f), w ke Imnca 
<!u >ale du Leurra PourtinJ, Je sorek bè« dàqiuM i y vuir UM 
erreor «lu |favnir en du mp iUe undmic. 

* Voir Drusarb, On'lrMnenv SiVrojfvydtf . p. 1O79. 
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4 . iKjcniPTfOM ov cdri caocT. 

wI r;tZ:^n! ! Il^c.n 

niyKttcK^hu iul roi. lo supérieur do 1 h grande nud* 
lioii cio In dm no nduniti’jQO, lo vi*ai cüuslti l'oyuli 
pvomior cliniiibollnn do lu divino ndorutrico d'An* 
II) on. IJai àii, lo vi^ndicpio, dil : 

a 0 proplikod, pèrou divins, jirûLrrs, pnnisohisCcsS 
<|tii (pio vous soyos, vous qui [tuact duvnnt ocUo 
stnUie, jnroz pnr cotto iVmo^qiii siègo A ThMios^ 
CO dieu vdnürniilc qui rdsido dims sun sancUinîro, ru 
ilisnnt • a Puissent dos 111111101*3 do pnîiis, do yos<*s do 
H bi^n^ et do clioscs de toutes sorlos, Ixmnos vi puivs. 
•I dire düiiiiés uu lia du boutiliô Uarûn, le vdvidicpio. u 

* Cr Rcsiiluul (lau« In Zaiurtinjl j), 70}. TouUHbl», a*Uq 

(xjilicalioii u'oal [tas ohnoInniniL cciiui lia pour ré|»o(]iic uUo, niaia 
dis m'a temliU nicrhcr jduii ilu rouliAncs quu cVuuln's (^nl Icixlunt 
au mOois hut 

* . ISmr lo «0114 <lu m yioiipc, voir un uinrsgQ iV^ 

ccmI : Vt pauM^e c/u iiai'j't ag iîbvi [Zeilscitiifi, iSSo. |> i 3 t]« 

* Lu il'Klier» |)Of!ü H s ^ ^ , «i tnti wi cviikiu* 

luciO iacori'i'Ct. 
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^e;}=^UL:(6)îL:i>r2^jii 
lll-f%2r^rï: (7)E::i+Tr’-t> 

O&r j'Ai été noble par mes actions et bienveillant de 
CŒur, ]u5^'é la lin de la vie, aimé de sa ville, dans 
la faveur de son nome, bienfaiteur de ses conci¬ 
toyens J*ai été lami des hommes. 1 adorateur des 
dieux, un ntsI dévot sans reproche; j'ai donné du 
pain à l'alDuné, de quoi se couvrir au nu. j'ai diassé 
la niaiadjc, détruit la saleté ;j'oi enseveli les bienheu' 
rciix^jm été un appui pour les vieillards, cHassont 

* LWpnH>ei> I ^ ^ ^ * * * . fti (néuiia par tU 

m fti ramlue (lar SL 0»cn i &** iJMttg k m«w«N 

JHr/tr*. 8al9a imi, k « Daal da in UmiMwn ^ a canmeiKé lr6t 
tAi à C«ia eliBC* bm» sukriM k wpjMMr ium tbrma 

à «eu lia ta feroM ori^od» dam lo 

Ma« (k cin jot ^^ célé da^ dka da kUa. Ztiluiu'ifi, 
lééo, P 94 ]« dooi le jdunU eenk^^^. Je nkarre à qb mvbÜ 
iiwcial Ica déUU* eiRBoeUabéi «vr m pUttooksB ioiporteat. Pour 
k meineat, je Cani scakaMsl reBonjur tpe nev eijJicâtieo & 
ravanU]p di sa pM deaMr e«i pvape ^, deux wa* elrtolBnicot 
diumela.cBume fa &ii U. Ebei^oi k nsd, daoa k ibSbc iule, 
Uhkt par kpcét ]»r Dtf. Le ngM de k ToeeliMlkn éÿyp 
InnM W. da raie, eae pmiv« pka è ôter eo kveur de aton 
epiokn. 

* due bektud des déToob. 
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Jo chngrin du pauvre. J’ai fait tout cela*. Moi, jn 
connais ooux qui funt Volfrande*. Leur récompense 
auprès du soigneur des oblations ^ [consUto en) 
une stabilité de bouche qui ne sera jamais anéantie, 
(en] une gloire illustre après les années; du soufHe 


' La psnio cerreipMicUntfi éu l«tls d*£b«» a plii* d'éleiiüuo el 
ut j'artiU fort iDotrroett. U votel ; jl J * J ^s) ^ ^ ^ 

! ri ^ ^ n ^ S » T ^ 

\ ^ ^ ^ *’*•' ^ «omirtnctmoni doit Am »t- 

rigA d’aprèi noli't Mue, fil à In ljii^*<Uit lira 
au iniiiiu, Id '[u’M «l, il me paroll inlraduinkdo. 

* Je oonùdiirQ Toxpresùoii ^ ^ comme nite fbi'mo on 
final, c*oel 4 i>dire comme un fcrtie A la iroùi^ penenne tU pAirtd. 
prù eoAeMn/cMiwni (M. Mtipero a dlé àta otemploi de «fonnei <n 
■—_ Hnal» Ztitseiir^. 1879, p. 0 $). L'eiprtuion ci'Oceiue li* 
gnide dose litlérelemonl •. Lit ^siicurf <fejfnind«s [cT. DOmieben, 

?d«nd«nnfOi^ri/^, pl. XLVII, 1. û : t*i*^ ! ***** 

Uene U pbcenc : Jt c^ruiàis ct\i<t i'Ojfffwle,\\ j 

a. 00 <]uel({Da aoxte, une osboneiion, car imuAdialemcnl apré», 
le dijfunl ajoute : Ils sertnt Hc^mprv^ auprès ds seitptevir d'oSla* 
lion. 

^ Oair!i, le dieu dan lombos «ar* 
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h votre boudic' ! le splendeur de Teulre monde* 
ne vous <|ui(te jamais ^ » 

' Cr. Shirpo,Eiyf<in Xwe*vn**M» i’'iérie, jJ. V! 13^ ^ « 

3 ? * Ite ^iki ^ 

gpi-pôm M TVtrwr* mt ira Meuml îoâdil {bm iUJb d« la 
c^edioB de Plertnee). Lé lote. AdUat fié tri* len^. min\ù d'ftir» 

CMDI. 

T r: ¥’*“'*«=T % 

^ ^ ^ ^ ^ rrraerqao U i«ri«*)é eunee««^ jA 

/MikM,du |m|^ CB qui iImba qiw pieiivc do ]>Ui« 

qge. ewnne Te «riBcé iL Lê Pig» Reaeuf. ^ w tli ^ [l Le eienu* 
DKni, perle la BOBidra aSfO. dM de U xii* «IjrBMÀ 
■ h eeciidèfa te trappe ^ (lîudr.t tiÊ^iiimr) renme une ra* 
riaBle» qi«M ee m». da pevpe % ■««« {*Mr b «olo pnVd- 
dme). Béia je m (mole coiM efiMB ^ aeu» leota rd««rve. 

’ Le iradMÜea qae oeua ^ b fin «le ootn Vnto oal 

deatMse. Veici h partN raempeeidenlc da leile de M. Eben : 

:: z: ô -1 w i> vv ^ [> î ^ s; if- 

?ilJZ-:3V1Br23^>PÎU^ 


UNE fNSCniPTtON DE L'ÉPOQUE SAlTB. 175 

Outre ics irucriptions que nous venons cio tra> 
duirc, la statue A8A porto sur les épaules le cor- 
toucliû de la pnncessc qui s'intitule» eomme dans 
d*ûiiü'es textesou^ ^ ^ Ln date de notre monu- 
meot peut donc être déterminée sans aucune diHi- 
ciilté, et nous no nous tromperons sans doute pas 
en disant, d'accord avec M. Ebers, que les statues 
do Ilai'ûa ont dû être sculptées ven le commence- 
mont du vn' siècle avant notro ère, Los temps qui 
précédèrent immédiatomont rovènemenl do Psom- 
tek I**» beau'fils do lu princesse Améniritis, sont jus* 
qti'A présent peu connus» les monuments qui nous 
ont conservé la méiiioiro do crtto époque dr troulilo» 
à l'intérieur cl à Textérieur do ntgypte» rtuiit dis* 
pcj'sés et pou noinliroux. Un fait qui paraît eerlain» 
c'est quo les princesses appelées^ ^ ont joué, i\ cette 
époque» un râle fort important» témoin i'iiiscriptiou 
do A 8û du Louvre. Nous y voyons Hurûa otter 
d'abord l'adoralric<* divine Améniritis» tandis que ^ 
roi ^ ) doit se rontenter d'éltn* luonllonué ru 
second Heu. Mois quel est ic roi auquel notre monii- 
mont fait allusionV G'rst probsblemcnl ce Pianohi 
qui épousa Améniritis rt arriva par Hi à la digniul 

^ Ÿ ****• ^ ^ L« »ttV9ni, QlteiTiand a omU d'eu 

donner vno Induction ol otcc nîjon, cur, aistl qoo lo prous^ nolm 
loxls, Ico Toutu y fourmilleoL 

' Voi ianlc C'osi d« mUc façon qu'il fflut lirr le groupe 

iTir ‘<|uc M. Ebor* a <ru iT<niiiiai(rv. 
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roji'ilc, grâce aux loU b4rédltairc$ 4e ('empire pha- 
raoni^e^ Le passage eu gestion de rinscription 
du Louvre distmgue trois périodes dilTéreotes dans 

la vie de Haiûa, J ^ ct^ 

les deux premiers termes, <]ui désignent sans doute 
l'enlance ou Vâge le plus tendre’ de notre liéros, 
sont employés dans les passages où il est question 
d'Améniiitis; le troisième terme» qui me paraît dési* 
gner 1 adolescence’de HarOc. ne se trouve que dans 
la phrase où il est question du roi. Peut*étrc y a*t*ü 
lâ im moyen de déierminer approzimativcmûot 
combien de temps Améniritis a seule exercé le poU' 
voir. 

La plus grande partie des inscnptions de Harûa 
est consacrée è rèntimdration de ses titres, dont la 
plupart sont eneore inexplicables pour nous. On 
doit remarquer, parmi les plus intéressants » celui de 
V n tll ^ J1 ^ ^ maison Ja prêtres da ha. 

Ce titre semble indiquer qu'il y avait, dans la nécro¬ 
pole» une corporation organisée de prêtres de /fa’ 
qui, comme beaucoup d'autres corporations, avait 
uQ lieu de réunion propre 4 elle. Peut-être notre 

' Voir Ua^wo. <rc»câiflt(r 4^ mrf&JjiiJittiie» VSiher. dontich 
Too Pietichatae, p. SSs. 

' Dam Im iniotptiOM k stAOe âo gofccaiibeiuou. Im groupe* 
w I ^ ^ iéwptaU k prasièrA wiftjwa. 

‘ Dq rig* oa pm fiiià ànati- 

* Voir MâApere. Êgrpimi» Dt am nst HtaUg lo rW Si6lÉff of ikt 
Dttd. p. tS, noU a. 
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IbrüQ. outre lc$ charges de la cour que luî attribuent 
les textes qui font iobjet de cette étude, possé- 
dait'il celle dinspcctcui' du cotte corporation; peut* 
étixi aussi lu fonction du dint do la uialson des 
prêtres de ka auprès d'Améniritls, déjà moi'lo h celle 
époque, n’ÉLiit*cl)û pour lui que la conséquence do 
scs fonctions de chambellan du vivant de la prin* 
cesse, C'est lit une question qu'il me paraît diHiciie 
do résoudre '. 

Outre loj cartuu clics pi'incioj's que porto la ski lue 
Adâ<ily n d'autrrj preuves que ce monument date 
de Tépoque saîto. Ainsi, certains signes (par ctrmple 
S comn^o équivalent de ^ et surtout remploi con* 
ünu de rinversion honorilique nous iorcent h as¬ 
signer cette époque A lu Jlattic do Uarâa. 

Du reste, la matière est loin d'étre épuisée. Il 
auj'ûit été esses iutéressant d'étudier companitivc* 
ment les origines des dilTérentes |>artics do notre in- 


' Kt) dTct. il »'c«l pal fiiHé (b dtJeiilor «i Ir (lira cia chr/ île h 
luaùoa fw^rfsdn Ait imtir|üe <l«a renHions'KvlriKlaul li la norm* 
|icla l<wi 4'nlifero ou sanlooionl k lo ^wrtic cio la ncWropob 
pait la laiiirme Amc^ulrillii, 

■ Nous eiilriMleiis jiai* là cl'iiivoritor, «Uns oerUiines oi* 

piS'Mions, l'ordm Oea inola', ne ))lacont eu léia d'on n>i'nihn) «to 
phrnso, per rcepoot pour le pertonno <^iul <t^st)(nail, un ow tjiii. 
lo);Mj(ioancsU, luroil dû lire k lu du. C’«( ainsi c|ura\ Icnuva 
® au Heci éo ® au«icli< Isoji aciÿtcrur. f 
IjP ® nu lieu de II P ® |^/fl»orj«/f «fcsaciirratNf,^ 

^ ailooiti aa JifR lU tu rilU, ctr. (covm Xeîuutrijt, 11(79, 
p. 1^7), C>l iisego rttuaii «urieul sou* l-i plu* andcnuie* «tynaslU« 
et h Ivpoqcce «aiu*. 


iviu 
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$ciHptiOD, et cette 4tucJc oom aurait fait remonter 
ju^uÀ Tépo^c des premiurcs dyruistirs, car c'est 
ces temps reculés de Tempire pharauniipie qu'il fnul 
attribuer une grande partie des titres et des formule!; 
qui constituent, en quelque sorte, Hiéritage litté¬ 
raire de la basse époque. Mais de pareilles rcchcrrJirs 
dépassciaicut 1^ limites que nous pouvons donner 
oc petit memoirr. 

tljetaU. s oetobre i ftêo. 
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LES IIVSCRIPTÏONS DU SAFA, 

PAR M, J. HALÉVY. 

(striTt.) 


ai 5 . Vogüé,n* a 3 1. 

Deux inscHplions, dont lu pmniùrci ost mndisvM 
ex so dirige oldiqiicmciit i}e droite gauclio. I/ci so* 
condo. Oo trois lignes» commence niusi h droite nt 
se continue en foiiue do spirale. 

a. ' s ]a niaS 

i>. non ;a 

o-koy Sra n&i Nxno 
)0 îa l'îxm Smniri 

n;a» il (eut probebUment corriger K;a. 
on pounuit aussi lire 'n. 

rtm. CO nom s est déjii pivsonlé plusicur.s ibis. 

Après CCS noms propres commence le Ibrmule 
diklicatoire s énonçant par la pniscncc de deux 
verbes, dont le premier nnt a été signale au n'' 97 a. 
ht second, , comparable à l’arabe peut 
sigiufii^r icprorcder seul». Le groupe de onze Iclti'os 
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qui sait cat très obscur, et je nentreprcnds pas d'eu 
sépareriez mots; puis vient un Voyant prolMblement 
le sens de «pour», et les cinq lettres de |SKni l'epré* 
sentant probablement un nom propre composé de 
3^ B révéler», et de tSh, en apparence ^uriel régu¬ 
lier de Sk «Dieu». Le nom du perc, pd, est connu. 

IL Fait par fiana, fils deS... 

é. Fait par Sioû, fils de $ant.A Wt^élun, fils de 

tfan. 

Si 6 . Vogûé,n*a3a- 

CJne inscription en deux lignes commençant de 
gnuche é droite et se continuant dans un sens in¬ 
verse. 

ù9ti nos p nn p ^K^mn p 
ijtonS eSa nSsir ru 

Svj, ce noms été rencontré au n* 177 a. 

hubfnn, cette formo biinrre est sans doute le pro¬ 
duit dune iàute de copie; je conjecturerai SKniK. 
dont le premier élément serait la racine hébraïque 
«espérer, se confier è»; en arabe signifie 
w tomber dans un bourbier, s'embourber». 

nos peut aussi se lire n 9 ^; dans ce cas, ce serait 
peut-être une contraction de noK'i. 

Le commencement de la formule dédicutoire offre 
U groupe de *irgo. qu on restitue facilement eroo ; 
mais les quatorze lettres qui vienneot après résistent 
é tout essai d'interprétation, à cause de la forme 
évidemment incorrecte de plusienra lettres. La fin se 
lit, .iu contraire,.assez distmetement. A près avoir cor- 
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rigà n'î'W en nbKW, cesl ie mot ordinaire pour 
«prièixn. Dans Li salutation linnlo, on remai^ue 
rabsence de rarticlc devant le mot q^o «salut». 

Fnit Naÿl, fili de Aouljèl » fiU de .^lut. fds de Bn8t( ^)m> 

Prière. Pidx nux autres. 

9 I 7- Vogûd, n* a33. 

Une imci'iption so dirigeant de droite à gnucUe. 
I<cs six derniferos lettres sont écrites sous la ligua, 
n'jtf P P n'iP (ffa üeî^ ja 

oob. cette racine signifie, eh ambe» a heurter, 
soulHeter». 

Vay. nom expliqua au n* 6a. 

r\'iv, ce nom ligure aux n^ 5a net i^ô. 

l'ait par llananel, fiis <lo til» do bohagiat, his do 

*AliuL. lil» do âoIwgUl. 

a (6. Vogué, n* sSâ. 

Une inscri|)tion en deux lignes, dont la pmuuère 
vu de droite à guticlie, ut in seconde remonte dans 
un sens inverse. 

neSo ja ov:n ja ^hpov p m p 

dSd tSi ont SSno oki ta lav p ] 

osa. CO nom a été déjA supposé au n” ié3. 

SmddSi h lire probnhiement faotoeftéi a silence de 
Dieu R. 

Le mot nost ^ est, à lui seul, un nom d'homme 
(i77* ^0^)' 


' Apr6d réllofiou, J« tols c{UO la r> a’eat pas ndicai. mais fiodico 
ilu KiDiniii. La Tormg «mpls d« fiCJt ftlk nom propre ooiuiu Q!<. 
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est probablemeot un adjectif formé du nom 
do tribu (loi a). 

c;k*i semble être le participe de < être trou¬ 
blé, embarrassé». 

Les mots qui neaiieot après sont très difficiles é 
traduire; on y distingue deuxTcH)es, iW, S'7n. rap¬ 
pel) c l’arabe « délier, détadier » ; Vautre, . n est 

pas usité en arabe, et lo sens en est très obscur. Le 
reste est déjè connu par les formules pi'éoédentcs. 

Fût por fils de NUm.ûlsde$âaDtel. fils de An'orn. 
ûU deSchulmsiao, fiU’deAbd. filide Dedscb. 11... et.. Paie. 

9 ip. V<^é, n* aSS. 

Deux inscriptions, séparées par l’isuge d'un cava¬ 
lier tenant ime lance dans ses mains. L'inscription 
supérieure n'a qu'une ligne qui so lit de droite À 
gauclie. L’inscription Inférieure commence aussi do 
<110^0 è gauche, mais descend ensuite en forme de 
spiinlc et so replie à la lin sur ^e*mêmc. 

i>)ro P kSiî P P nos 

37 Sts ejrjK ysp Sr orp 
P an 'jïp ny bn |k 

SI 

îB3Pm 

Avant nos, il parait manquer p. 

lo dernière lettre n'est pas certaine. 

np. la première lettre peut aussi être un j ou un *>. 

7 *iy, la lettre médiane prête au doute; on pour¬ 
rait aussi lire W. 
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La leçon n'est pos tout à fait garantie; si die 
lutait, on aurait une forme Jàrîvco de ksk (^ô). 

IV, ro nom â 6x6 cxpliqiu^ au n‘ u3 i. 

Lo mot Viy doit probablement ôtre corrigé 
ce qui donnera le verbe que nnus avons signalé aux 
n"oia, 3 i3. 

Les lettres tosoti, qui terminent l'inscrlplion, mo 
sont iuinioliigiblos. 

Fait par Kliald (ftla <le] Çnrut. ÜU do Bonn, i)U dv Kliala. 
lils (1«» Knt{?), Oh incmoijc üo 'Ai'seli, de Au*anJ, do 'Abari, 
de Mniik. do *Ad et de Hnb. • 

3 3 0 . Vogué, 3 36. 

Une inscx'iption se lisant do droite 6 gnudie. 

'îK» ta 

roSo, en ernbo signiHo « couper le nex n. 

Süiz, pour Toxplication de ce nom, voyez nu 
n' iSy. 

Fniti>ar FAlomnt, lÜs do Bnné). 

331. Vügüé, n' eSy. 

Quulrc inscriptions; eclle de droite forme une 
ligne horitonüilc et se lit <lc gnuclic k droite. L'in¬ 
scription qui suit fojTDiC une ligne courbe, se lisnnt 
do bas en haut. Audessous de cclIe*of commence 
ifne nouvelle inscrj()tiou, dont les quatre premières 
IcltiTs SC lisent de gauche droite et se continu un t 
en sens inverse, d'nboid sur une ligne horizon taie, 
puis sur une ligne presque ronde; enfin la quatH^me 
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inscriptian est tracée de droite à gaachc. dans J’es- 

pncc laissé au milieu. 

fl. yoH Vÿ C9&C SIS P ns^ 

h. KOH oyo5 a*ss p 

6. p&niV 

huan P ;d*>k ]a Sv91]P 
9 'nS *>5? 0^9 nSie ioS*n wc 

fJ-Jt )3 1*)S^ 

ns, ce nom s'est déjà rencontré eu n* j 7 $ n. 

XDV, nous avons id, si je ne me trompe, le mot ok 
■ mère 1 joint au su (fixe de la iiotsi^me person ne ma s* 

CUÜD. 

*|ix, la copie porte fM\ nu correction repose 
sur l'imcription c 0(1 ce nom est correctement écrit. 

XDX, cette orthographe csl moins correcte (pic la 
forme ^Qh do Tinscription précédente. 

psn;. ce nom est bien bisaiTc; il faut pcut> 6 tns 
corriger ponx. 

pi K, nom formé de *)ik par Tadjonction d'un 

Les douze lettres qui suivent présentent bien des 
doutes pour la séparation des mots. Les six dcrnièi'es 
scmi visibiemoot analogues à cdles du n* a i S • meis 
il m'est néanmoins impossible d’en étaldir une Ic^n 
latisfaisenle. Les mots 0 ^ nSv n'ont plus besoin 
cCexplicB lions. 

'nS, variante intéressaoU deinS. 

U. PsU par *Qi. fib de S*rib. en luémdnide M more. 

é. Fait par Ad. fil» de Çarib. en metmriie de u mère, 
f»U par Ahra(|(?). fils de ^nl (7). 6U de Arfan, l>ls 
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* do I lationâf... Solo Cation. Qu ü toit porctonn é h ut i Sarik, 

ûla de Arf. 

2Qa. Vogué, n" aSS. 

Quatre îmeriptions so lisant de droito à gaucho; 
io prciui^ro est séparée dos autres par tmo barro. 

«. bwjn ]3 jonK cM)a nos 

l>. P DK P lyoS 

c. SKJjn P p*îîf P DK P ^KJjnS 

d. ‘jKKn \2 P*>K [|la OV P K»'? 

Touscos noms sont connus. Le demi onium cor- 
runipu de l'inscription a se i^cstituo nvec ccj litudo 
'îK:5n. 

A. Faitpnr Kliaict, UU do $arut, fili do Arf.in, TiU do l.ln* 
n:in6l. 

h Fnil par 5nM, fili do Aou», Ül» do Arfuii. 

r. FoU pAi* HaniinOt. lUs <1v Aoas, {ib de Arfnii, Ob <Io 
IJalMIlCl. 

<1. FoUptrl^iut.l'dsdo AouSi lilsdc ArTnn, filsdcHonnuel. 

a a 3 - Vogué, n” ^39. 

Une inscription se lisant de gauche A di'Oito. 

OKyS ta ovûK p aipy*? 

Dans QKy^, il manque )irobablcmenl uo ]. 

Fait poi ^Aqrsib. lUa de An^nin. QUdo LaVm. 

aaA. Vogué, n* aéo. 

lini' insrription, écnlc dune niamrrc Irés rnclie- 
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vcLrôc, 8U poÎQt de rendre iQécnnna)$sa)>[c fa »uiLo 

dc$ Ifgocs. Celle <]ue j’adopte n est que prcmsoîro. 

O) »burO P P I'î’JkS 
P ']1S P 
ÎSnSKi^nj'D'siD 
tî3^p'noVr> 

niSK est fa forme fémioine deiVx (( 3 1 ]. 

Sn, probablemeot abrégé de ^Kn. 

'SsrD, ia lettre fmele de ce nom n'est pas distincte. 

*us, comparei Tarabe s^ «ligtuti, forme». Un 
nom midianite “iV est mentioimé dons Nomli’es, 
m, 15. 

Les deux dernières lignes résistent i tout essai 
d'interprétation. 

Fait par AJnat. ûb de JUwSt. fjfs de Ma^ {?). fili de 
Çotir, fib do ..} 

aaS. Vog&é, n* aé t. 

Une ligne se Usant de droite à gauche. 

m P 

Lu leçon du premier nom laisse beaucoup fi dé¬ 
sirer. Pcut'ctre est-ce une faute pour do 
«joug ». 

Le second > 709, vient de la racine «• entendre ». 
Compares les noms bébreus rmo, ;i7Dt7. 

rail per Nirèf (?}, ûb de Sema'. 
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•ia6. Vogué, n* a43. 

Une iniCTjption .illanC de droite 4 geuche. 

1*» Sne VxJin p p'îk ta wh 

Ces trois noms se sont déjà rencontrés &un* e i 
bn&, cette füi'ino confirme reiplicetion que nous 
nvons donnée du verbe bn, dons le n* a. 

Fnit pai* Aou 9, lits du ArtÀn, fiU do Honanét. Quo (Uîuu) 
le delÎQ. 

^ 07 . Vogilé, n* a 43 . 

Une inscription se Ibiintdo droite à guucliü. 

“fûv ta bsiav'î 

SKiar, l'nvnnt'dernièro lettre est un V sur in copie. 

même nom que celui des n* 1 o5 et top. 
F&ii ]>;kr 'Abdc'I. nu (le 'Amr. 

aaô. Vogué, n* a44. 

Une ligue, qui commence à droite ot remonte vn- 
suite vers Irt gouclic. 

P t^n ta ^Kjn p 

nryie nnv 

oip, nom connu; U copie porto ù^t. 
tjn, ce nom s'est aussi rencontré aux n** i 1 « et 
116 n. 

n'ts, nom nouveau, dérivé peut-être de la rocino 
omhc «séclicr, sc dessécher s. 
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la première lettre o'est pas certaine, on 
pourrait aussi lire nrM. 

Fnil par Qwim. GJs de tiaaaél . fils de Hanco, üls de Çawinl, 
et RoidVQt (PBeniml?). 

sap. Vog&c.n*aàS. 

Deux ioscriptions alkmi de dit>itc à gaucljc; In 
seconde renferme ito seul nom. 

U. P ;dw 3 p mn p «ixV 

è. Dib 

ligure déjd au o* 1^4 e. 

zin, nom simple dont vient le nom p*)n (167). 

iDxa dérive peut-être de la racine «être in^ 
cbant. mauvais». 

tn, com|>arcs le nom biJdiquc |>ci‘q du fa» 
meux pix^plicte fiabam. 

*1^), poiit*ôtre 911 , n'est )i»s dair. 

01. c’est probablement le nom ambe (1. D. 

• »9>)- 

U. Fait par Çama, fiU de l*b do Bbastmi. fils Oc 

è. Fait par Douj. 

a 3 o. VogQé, n* 346. 

üno inscription irr^Uèrement treede; elle so ÜL 
de <L*oite à gauche. 

ITO P theh 

IJID rappelle le mot hobreu ms «cnimte, épou- 
vante». 
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En paîmyrénien, in© désigne unn scclion duno 

tribu, mais h correspondant arabe en est 

Fait parScliûtiJ, nis deFaH 

a3i. Vogue, nM 47 . 

Une inscription se lisant do droite i» gauchr, 

ÎJn P bKB5707. 

buaiv, le texte porte SibSç. 

ÎJn, on pourrnie aussi lire -un, la Iroisicjne lettre 
est un peu ronde. 

Fait ^Mr Scluiliel, td» do Kliagnn. 

a3i. Vogûé, n* a48. 

Inscription très irrégulièrement tracée einllimtdc 
gauche 4 droite. Le mot p est placé sous h ligne, 
dans la même direction, t&udis ((uo Ica (iNjis dor- 
nièn '8 lettres sont gravées de luul en Ija». 

p^ P 

Le premier nom est connu; le second, pT, ae 
trouve eussi au n' 78 . 

Fait par Alw, fil» de Balifin. 

e33. Vogtlé, n" eig. 

Une ligne se lisant de droite ii gnuclie. I^e ^ tlap- 
jïerlenauce fait dél'aut. 


a-»n P X3X P pDc 
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|7SP, c'csi (^demïuent t'hdbrcu |Tjrcc, Icquo) est 
niissi un nom pdmjnkiieii. 

pan, OQ pourrait aussi lire aw. 

Sara*an. fils de . fib de Ktbab (? Hsrb ?). 

a 34 > Vogûé, U* a 5 o. 

Une inscription tracée de gauche k droite. 

‘ra P asn p phS 

vh, U racine an est incertainei on peut hésiter 
entre vrn. cm et v*n. 

aan, peut-être PSn. la dernière lettre n'étant pas 
très distincte. 

S'S rappelle le nom Su que nous arons signalé 
nun* SOI. 

Poil par KUûidi, 6b de Kbft9*b{P), OU de Koil. 

S SS. VogÛc, o*aSi. 

Doux inMriptionsi celle d'en haut se dirige de 
gauche ti droite, celle d en bas prend une direction 
inverse. 

a. 'awS 

è. H")0 P ')kS 

ns J, c’est un dérivé du nom "tVi que nous nvons 
supposé au rt* 

Le personnage qui a gravé la seconde insci'iption 
semble être identiquo h celui du n* jûâ. 

U. f lit per PiosnS. 

fi. Frit per Am3, OU de Klara. 
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a3(j. Vogué» n* aSi. 

Cotte in»cHption est gravée autour d’une aorte de 
rosncc; cUo conomonce h gauche. 

a')OK ]2 îa 

Lo seul nom nouveon estSKiS'» riuc[iio1 se eoiri' 
|inrc ccnvrnuhIemcnC le nom l)il>iiqiic ri'iy. 

Sa^.in. ti]n de*A(lél, fils do Aslam. 

537 . Vogüé, n'' a53. 

Une inscription, en caractères grMcs, se lisant de 
droite it gaucho, 

}2 pyci*? 

Ti9V^. cûinpoiTK InralK* XjttyS^ n peloton <lc laine»), 

VSvD vient de la rnclno J* icôlrc nitilmlc, indis¬ 
posé U. 

Pail par WasoliPol , fils do Mo'nbl (^). 

VU. nkuaka. 

«Le pruit poste romuir) dont noua avons signale 
l'existence on cc lieu se trouva au soinmot <ruii 
inouticulc isolé qui domino lo conri du Wady os- 
Schnm, Un mur on pierres sèches couronne le jd.v 
teau, qni peut avoii' une centaine do mètres do dia¬ 
mètre; aiï centre rst le poste pj'Oprcmcnt dit, pctile 
maison carrée, en pierres sèches, fermée par une 
porte dont le vctilaU en bnsnlte est encore en plaec; 
une inscription innchm'èo. gravée sur le liiUcan de 
cette jwrio. nous apprend qno rinvriplinn mnontc 
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h IVpoquc de Tempereur Marc-’Aurvlc; les ruinrs 
de queitpies maisons sont <lispcrsccs dans nnt^^rîniv 
de i’enccinte; au pied du monticule sont quelques 
tombes. 

« Des inscriptions asses nombreuses, en grec et en 
latin, sont gravées sur les ihcitcs de renccînte nu 
sur les rochers qui Tavoisinent. Ce sont des noms do 
soldats, souvent Kcoropagnés de la furmule }ivncôt} 
U sou viens-loi a. On y retrouve tous les éléments qui 
composaient la petite garnison du fort r des légion¬ 
naires de la troisième légion cyrénalquo ou de la 
deuxième légion parthiqucr cantonnes à Dosra. des 
miliciens levés dans les villages voisins, et jusqu'ù la 
mention d'un des commandants du poste, simple 
décurion du nom d'Ouros. (Voyes Waddington. 
n* 3s64'aaô5.) 

« Los inscriptions safaitiquos qui abondent <1 a ni le 
voisinage du fort sont-elles aussi ilcs noms propres, 
accompagnes dune formule plus ou moinsscmblablo 
ou H»i9^ ou ru typa^ des inscriptions gi'ecquos, 
ou au l'ai des inscriptions stnalüques? On serait dis¬ 
posé i ié penser, «n voyant la brièveté de chacun de 
ces textes. 

i Les soldes qui aieol été relevées dans les marnes 
conditions que les textes gnes ou iHlins sur le mon¬ 
ticule même, sont les n** aSé-a6o. ly» nuties ont 
été recueillies aux aientoun du fort, spécialement en 
un point nommé Sbikket el-Némara, sur roscarpo- 
ment qui borde le Wady. 

«Le caractèic parljciiUer de ces inscriptions est 
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d’éCi'C gl'avées avec soin et fermeté; plusi>ui*s soûl 
d un trait fortement accentué. 

uÂ roxce|)1ion des n** a 54 *^ 69, les textes des 
planches XXXII et XXXIII ont été reproduits d après 
les copies de M. Weddington. » 

a 38 . Vogûé. n* a 5 4 . 

Deux inscriptions se lisant de gau^e à droite. 

«(. 3ÿD P 0X3»^ 

è. o'îo pl'ii no'D^o na 

l<es lettres cUiut eu partie méconnaissables, en 
partie erTacées, noUr imnscHption nest que provi¬ 
soire. Le groupe final do In seconde inscription. 
sSntc;, paraît devoii* se corriger en nSto et a^. 

A. Fa it pu r Aii'an 1. fi b do Fn’ng ( ?). 

h. FüUpsr D6iel(?}. {111e (le Mnr..lAluUilioii. 

139. VogUé, n" a 53 . 

Il est difficile de dire si ce sont deux inscriptions 
séparées ou une seule. Lo lecture en est rendue tW^s 
incertaine k couse de In forme extrême mont négligée 
des caractères. 

rîKO ui pixiS 

98131 

Tout est obscur dans cette inscription, et je re¬ 
nonce A rcxpliqiier. 

a 4 o. Vogüé. n* a 50 . 

t 3 


»TU. 
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lûscnplion non moins obscure que le prècédenio. 
Elle perait deroir se tire de geucbe à droite. 

ffoosnSv spor 
^nD 7 

On ne peut rien Cirer de cet amas de lettres mnl 
tracées. 

a&i. Vogûéi n* 367. 

Une inscription se Usant de droite à gauche. 
«pjiSi PK P YOsrV 

Y 09 . cest le même nom que celtü du n* 107. 

PN, en réunissant cea deux lettres ayec les quatre 
suivantes, on poomil lire SkSpk , qui serait un nom 
propre composé de Skp «demander», Vn «Dieu^ 

aéa. Vogûé, O* aSd. 

Dana ce numéro il y a six inscriptions (racées 
avec beaucoup d'insouciance et en partie effacées. 

tL rurpT P nt^ 

i. P l»)WP P. 

e. la :hvS la Pi^jr'? 

d. P aan 

• t»lVp».Va7 

* /. ÎD P IK S«SV 

Tous ces noms sont trop incertains pour qu'on 
cherche à les expliquer. Je remarquerai seulement 
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le nom semble ôh-e composé du i vnletif 
et de nÿE» — aadliéi cnt^. ptiPtisens ». 

a43. Vogué, n* a5g. 

Deux inscriptions se lisant de gaucho h droite. 

<’)a 3 *ispNi 
* Bin î3 inmS 

Ces noms ne sont pas assast^i's 4 cause do la forme 
ambiguë de plusieurs lettres. 

944. Vogüij, ij* î6o. 

Une inscription surmontée d'une étoile ; ^Uc an lie 
do gauclic 4 di'oite. 

Vna (’i oDiia nVoK fa p p 

Sjk est peut-ôtre un élatif de 'jvi «9e réfugiox* ». 

I.^ dernier nom propre aussi bien que la ûn do 
l'iiiscripiion sont inînlolligîbies, 

a 45. Vogüé, n* a6i. 

Une inscription se lisant de ganclie 4 droite. Elle 
ne renferme qu’un seul nom de trois lettres dont la 
dernière est incertaine. 

t>)nwS 

Fait par S<hnwah(p). 

346. Vogué, m aSs. 

Une inscription se dirigeant de gaurlic à droite. 
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KKDfi, 8 u><les 50 us du n SC trouve b lettre n, dont 
le rôle n'est pas bien deir. 

Fut par Kbaaua 

e&7. Vogû^> 0* e63. 

Une inscription se lisent de droite i gauche. Elle 
est surmontée de U figure d'un petit cheval. 

n^n noy SiïS 

Vil, peut-être 

Le reste de l'iAScription» quoique d'une lecture 
certaine, noffi^ pas de sens satisbUant. 

Fait par $«dal (?$alid)... 

aà8. Vofié» n* e6â. 

Une ligne se lisant de droite à geuche. Les detix 
premières lettres sont très douteuses. 

l*) “jr»' 

On ne peut rien tirer de ce groupe énigmatique; 
mieux serait peut-être de lire ^vaxS. 

aàp. VogÛé. O* a6S. 

Une ligne allant de gauche 4 droite. L'inscription 
n'est pas achevée. 

P nrrS 

nrv, la troinème lettre n'est pas certaine. 

Fait par SeLi*al (è). Cls de. 
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a5O. Vogüé,n*3 66. 

^ne irucription entourée d'un cartouche et se 
lisant de gauche à droite. 

rs P fiüOK'j 

probablement d'une racine «s’écarter 

du but, être léger, inconstant». 

*]>d, comparez l'arabe «(ruse, arUiice, machi- 
naUon ». 

FaU per AliKhiitl^, UU do Kotd. 

aSi. Voglté, n* 167. 

Une ligne de droite à gauche. 

Le second mot semble dire la correction du pic* 
mier, et le nom propre parait avoir été nzen, La 
racino avn ne semble pas exister en arabe. 

Fait pv KckUwt. Fait per HoieUbnl. 

a$a. VogUé. n* a68. 

Une inscription en deux lignes, dont la première va 
de droite à gauche et dont la seconde remonte dans 
un sens contraire, Au'dessous ou voit sept baires qui 
sont peut-être des chiures. 

P tnei'? 

P Bvo 

trsi, nom bizarre qui repose probablement sur 
une fausse lecture. 
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9 V 0 , la racine si^fie «écraser, vilipender ». 

VSsn. peut-être Taut-il corriger ^sk. 

FaU par Wàftno (^). fila de Ma«a». ^ de Kha^ {? Adal). 

cSS. Vc^é, n* 969. 

Trob ioscriptioAS ; lee deux premières ne renfer¬ 
ment qu’un seul nom chacune et vont de droite à 
gauche. La troisième ect tracée de haut en bas. 

4 . 

i. srsS 

ff- ma: ta mo*p^ 

ytü. cette lecture est conjecturale ; la copie porte 
yyo. 

onx. compares Tarabe ^ « entier, complet, dans 
la force de Tige ». 

^ dernier élénient forme h lui seul un 
nom propre (i&p. 166). 

rr^a: est formé de la racine « ranellro. répu* 
ler un désastre, trouver, découvrir». 

O. FaUp«rMéra*{^)< 

è. Paît par $AUtn. 

«. Fait par Besi Mam. fil* de Gsbant. 

a 5 é> Vogué, n* 970. 

Ce Qurnem semble renfeimcr trois insciiption» 
indépendantes. 

c. En haut. ^a::n^ 

é. A droite. 'i^ta p IS'IU* 
e. A gaucbc. * 0 K [3 ^ÂKa 
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le dernier élément n est peut-être iden¬ 
tique au nom biblique t^a, lequel est aussi bien un 
nom de pays qu un nom d'homme. 

miv'» on peut comparer soit larabc nretira, 
soit l& «vouloirH. 

Siai ce nom figure déjà nu n* ao 1. 

Sn!<a» à cornger probablement ifiNa, ou plutôt 
KnK3i comme au n* 18$. 

^QK se trouve déjà eu n* aoa. 

<1. l?oU par tlanon^Bous. 

b. Ytuchwint, nis do Kooul {?). 

c. BaakhAJ (? Baakba P)» fils de Aiiir. 

a 5 S- VogÜé, n* a^i. 

Une inscription so dirigeant de gnucha à droite, 
baa P 1 : P v>'7 

vient probablement de ia me inc vu, d'où 
Varabe «poitrine» cuirasses. 

‘^aa. nom expliqué nu n* 5 1. 

M le prononçait probnblcmani La forme dé¬ 
rivée en est (36). 

a 56 . Vogué, n* aya, 

Deux inscriptions; la première, qui a deux lignes, 
sa lit de gauche à droite et se continue dans un 
sons Opposé. Lh seconde inscription naquunc seule 
ligne ot SC lit de gauche à droite. 

VW DIîDS 
à. BX P n8DJ ]9 'aeV 
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iS». la ractne eo parai( être J1 c$e corrompre». 

dSok. la copie porte &utivement dSdi. 

cette lecture n'e$t pas certaine. La copie 

donne 

Les lettres qui suivit oros sont tiês tncerUines. 

'3D, cette racine signifie en arabe «emmener 
captif». 

nss:, c‘est l'hébreu U forme simple qds 
est aussi un nom propre (i Aâ). 

DK, c est ainsi que je corrige la leçon Di que donne 
la copie. 

«. Fait per AUI. ÛU de Asla». fiU doftou*men, eu mé* 
oioire (?) de.?. 

L Fait per SeU. nu de Kiscoei. fiUde Ouniiü. 

157. VogClé, 0*37$. 

Trois inscriptions tracées de gauclic A droite. 

«. $i P pdkV 

A. aan 1^)3 *)raS 

r. >ü^ü'UH"3t I]l3 *731 

t'3K, le ) est peut'êtrc Ja forme ctluiiquc qu un 
rencontre dans p (79 ê). 

*>73. nom expliqué au n* 319 a. 

si la lecture est exacte, on aumit « fondé 
de pouvoir, délégué, mandataire ». Tout ce qui vient 
après est trop mutilé pour que L'on puisse cherclicr 
A le i’estituer. 

ft. Fait pr Abuo. füs de Ma* (?). 

A. Fait per Be*îr. Us de lUbeb. 

r. WaiU.Gbde...? 
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258 . Vogué, n* 276. 

Deux inscriptions; celle de droite a deux lignes, 
dont la première sc lit de gauclic h droite, tundU (pic 
la seconde se dirige dans un sens opposé; celle de 
gauche va de droite à gauche. 

». 

P o'? 

L (MnjDtawS 

O'ÿH, c'est ainsi qu'on lit distlnclcinont sur lu co" 
pi(^ muis la forme est bien bisarre. 

cV rappelle rhéhieu 0'^ «cJeune lion<», dont lu 
lonnci arabe est <^4^. 

obo est pi'obahlement Inrabe a sans poil, 
glabre n, 

'ivc signifie U terme, ville ». Un nom luouhilc, 
Mu^ri, est mentionné dans les inscriptions d’Asurbu* 
iiipal. C*est aussi un nom phénicien. 

n^e. La copie poilo qui est nnr forme peu 
probable. 

H. PaIi pn'r Asclmsi (^). fils do LC», l;la de Miüi;. 

6. Poil par Mosr, fiU <le Sagdou (?). 

îSp. Vogué, n* 275. 

Une inscription comiiionçant à gauche et se eun* 
iinuant dans un sens contraire. Les lettres s et D sont 
renversées. 

.^Wons (p2 ors'? 


ssr ‘2 
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ans. comparez I 1 iâ>rcu ons « poudre d'or ». C’est 
aussi un nom nabatéen. 

SkD*i 9 I le premier dément rappdle l'arabe ^ « ha* 
cher», doù l'adjectif ou «ébréché, échau- 
crén. Remarquons cependant que la lecture do ce 
nom devient douteuse, par suite du rapprocbeoient 
du numéro suivant, qui porte SkdSf. 

Dsy est vtsibiement farabe «détérioré, dé* 
duré, frappé par une mort soudaine*. 

Fait par Katua. fiU de PRruoel{?}. ûb de 'AImL 

a6o. Vogué, D* 276. 

Une inscriptioD se lisant de droite à gauche. Même 
particularité pour les lettres 2 et D. 

ssr 'yttzhvS 

Cetto icucriplion n été gravée par le père du pro* 
priétaire de ImscriplioD précédente. Son nom est 
écrit U première fois Sko*^d , U seconde fois . 
ou plutôt, déprès U copie, 'Trohv. La forme exacte 
est peut'être comme le nom du n* 19. 

Le second nom est très mutilé sur la copie, je fui 
t'est]tué d'aprùs le numéro précédent. 

Fnil par 'Alanaèl (?)• de 'Abif. 

a6i, Vogué, n* 477. 

Une inscription allant d'abord de ditiilc é gauche, 
et SC repliant mstiitc dans la dircclion opposée. 

eSc P 
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Ws uU a fait» cftt lulircviation Je oDiau 
a (bit». 

oVd est le nom hébreu et le nom arabe . 
Foil par Fo*»!» AU de Sohiu, 

a6a. Vogué, n* 578. 

Cjno inscription inAcbevée se lisant do gauclio A 
droite. 

P BD )3 tnonpS 

^np. cette leçon me puisait plus vrniseTnl>lal>lc que 

<^cllo Je ynp. 

Au lieu de p bd, on pourniit uuisi U l'a. on un 
mot, pBD. 

Fait per Qabsch h)* do SAfran (?). 

a 63 . Vogué, n* 179, 

Ce numéro compiend piobabiement ti'ois inscrip¬ 
tions séparées; les deux promiorcs ne scmlilcnt i^en- 
fermer qu'un seul nom propre. 

H . i^oob'î 

L B^n'j 

c. ri'on P bx*»BxS 

nSDBi la composition du ce ticiii m'est inconnue. 
Dm, c'est le même nom que celui du ir* aoi. 

Les deux aiitrcs noms sont connus. 

a Fnil par Fasotnivu {?). 

é. FnH \m’ l.lftrai. 

r. FidI pm Amrei. H b de Uniiiint. 



204 FÉVRIER-MARS IS8]. 

Vc^ûé, O** 980 et iSâ. 

Une insenptioû se lisant de dixpite à gauche. 

no?» P imV 

pn, comparez Tarahe «temps, épo^a b. 

nDZK, ce oora se trouve déjà sous le d* 9S 

Paît par 1^^ Ah de AHawIj. 

9 65 . Vogué. D* zdi. 

Un seul nom propre se lisant de gaudie A droite. 
jrnsV 

La le^on est très distincte; cependant, comme une 
mcine rns n'eat pas c<mnue. on pourrait songer à cor- 
j’iger Tfni. 

Fait par $a5a' Çaliaf^). 

166. VogQé, n* idz. 

Une inscription sa dirigeant de gauche i di'oite. 

eboV P SwS 

Vdd. on peut y voir un participe de la racine 
« être faible de caractère «. 

Pour le second nom, 00 peut hésiter entre oSoV 
et on^ Si la première leçon est exacte, on pourra y 
voir une contraction do oWrn • Dieu, pau». (Voyes 
n- i 55 .) 

Fnil par Uoulal, fil» de LasaUio. 
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167. Vogué, n* a 83 - 

Une inscription se iisiint ùp gauche à droite. 
hnn P in«S 

inK est [irobahiemcnt l'élatif de Tarabe « ai* 
guiser, délimiter o. 

bnK semble être Idemlcfue à l'ara h e jATufamillr» 
gens». 

fail per Ahndd, fiU de Ahl. 

a68. Vogué, n* a 85 . 

Une inscription inachevée, enfermée dens iin eai‘> 
touche; elle se lit do gauche h droite. 

8 omvS 

nom trouvé déjà au n** ^09, dont il cou- 
lirme U leçon. 

Pnit par 'ArDOiim. fila de ,5« > • 


369. Vogué. U* 386. 

Une inscription trarie de gauche is di^oite. 

-ivv P 

p. nom explii^é au n** i46. 

cette leçon est très distincte; il semble dune 
qnil faut restituer 'ivx partout où nous avons tnins> 
crit ' 7 VV. L'explication de ce nom a été düimée uu 
sujet de ^«0 {n“ 187). 

Fait pHi’ Noun. fds <Ie ÇaHr. 
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370. Vogué, n* 387. 

Une inscription en deux lijpies^ U première se iit 
de droite é gauche, la seconde dans un sens con¬ 
traire. 

ion'7 
P n 

rtyon, nom connu. Lt b ioiüûl a ia forme d un 2. 

Le second nom n'est pas très distinct, on pourrait 
aussi lire iri. 

Paît pur HamalAl. fils de WuaJ (^). 

271. V<^é> n* iSS. 

Une inscription se dirigeant de droite â gaudif*. 
tPT3 P *SkS 

''ïN, probablameni dérivé de bit ■ Dieu >•. 

nom visiblement composé de ra » qu'on trouve 
dons le nom de ta^n (aS&a), et de it. dont h ra¬ 
cine est incertaine. 

Pnit ptr Abi, liU de Bouaâdum l^). 

973. Vogûé. n* 189. 

Une ioscHption se lisant de gauche à droite. 

las P breb 

bni 3 est le même nom que celui du n* 1 5 o. 

^a) figure déjé au n* 77 é. 

Paii per Tebsl. fih de Nsbou. 
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273. Vogué, n" 490. 

Deux inscriptions, dont lo pieimère ut comprend 
qu'un sGut nom pi'cpre; tiiti se lisent de gauche à 
droite. Au milieu on voit la figiue d'uu quadrupède. 

fl piS 

biiK P iDxS 

pn, ce nom est pix>bableinenl fornui dr ai « ours n, 

Vn». nom très problématique, 

«. FaH pnr Deulbau. 

b. FniL par TtU cio Aeumil (?). 

27^. Vogûu, n* 291. 

Un seul nom propre sa lisant do gauche A droilr, 
nWnvnV 

xnyn. cette forme est bien hisarre. On peut ce¬ 
pendant y voir un dérivé de la racine Ue udmnirsu* 
bliitie, arrogant». Le second élément, uhü « déesse *1. 
est connu. 

Fait pnr Te'tanUn^ 

27$. Vogué, n* 292, 

Deux inscriptions, dont lapj'emiére, UorizoïitaiG, 
se lit de droite k gsuebe. tondis que lu sorondc est 
tracée de haut en bas. 

a. 


h. 


n^en p aji^ 
]H P DoixV 
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C73, la deiYULTe lettre ii«st pas tout à ceitalne. 

QonK. U seconde lettre est douteuse ; c'est peut- 
être C 03 M. 

ce nom figure déjà eu n* lô t e. 

a. Feil perNe^ni fiU de Hàmalal. 

i. PoU per Anam» fita de Ad. ^ 

Vogué, n* 

CJne inacriptioD se Usant de gauche à di*oite. 

nor P tnnh 

Hin, compares rarahe • faire marcher, pous* 
ser devant soi, exciter*. 

ncr, nom connu. 

Fait per Hede, fiU de ^ATe. 

377. Vogué, n* spA. 

Une inscriplion se Usant de gaucho i droite. A la 
fin, il parait manquer une lettre. 

P POt'f 

VDD. ratabe ne semble pas posséder Is l'scine ; 
il fiiut donc comparer l'hébreu jroo Hmaicher*, ou 
peu hêtre mieux rvo « transgresser, être infidèio ». 

^1. Un nom propre de cette Tonne a été signalé au 
n* aoS; mais il se peut aussi qu'il faille compléter 
tfbi, mot qui figure au n* 187. 

Fait psr Pmm*, fih de WéL 


375. V(^é, U* 3^5. 
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Uno inscription sc lisant de gîiuche à droite. 

nwN P bsS 

‘jy, cette leçon n’est pus certaine ; un pourrait aussi 
lire Xf. 

ntiVK» c’est ainsi que je corrige la leçon ncvi que 
porto la copie. 

Fnit par *AI« fils do AWa. 

979- Vogûé. n* 996. 

Twis noms propres, traces à c6té d’une figure <l6 

ehamean, 

« Dno^ 

i. ivob 

r. bDI*? 

cniy, la racine signifie «t c(frayer 

*iyc l'appelle le nom de fidole moabite Cid» 
p&ip; comparez iDnhcyü «(ouvrir la boucheu. 

Sci» il faut probablement corriger 'nti. 

FaU por Sdisbliu. 

Fftlt por Fû'ir. 

FaÎi par Wamal Amol?). 

160. Vogué, n* 197- 

Dnc inscription formant une ligne courbe et com¬ 
mençant à gauche. 

oy P DiyS 

aiv. l'explication dr ce nom a été donnée au 
n“ 147. 


Stll, 
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DV. la racine cc nom os( incertaine. 
Fuit per *Adm, Tib de 'As. 


281. Vc^ûé, n* 198. 

Deux inacriptiona se lisant de droite à gauche. 

«. |On9 }3 

k tonr P 

San rappelle le nom biblique de Sa/r a Abel». Che& 
les Arabes, était le non d'une idole. 

pnv eat formé do snv. qui est lui*même un nom 
propre (879 «). 

nSSa, 00 peut douter si c'est une forme féminine 
do ou bien un composé de et de nSK. dont 
le « serait tombé. 

ê. Pail par Hohsl, fds de Schabtuo. 

é. PaiI par IVbkl, fils de SehaJiiiwn. 

289. Vogûéi n* 299. 

Une inscription se dirigeant de droite é gauche. 
Au-dessus, on voit un cavalier a\i pas avec m lance. 

t)ri P mpKflS P 

nVvj. la racine ^ 9 i signiHc >matlrc des sandales, 
ferrer». 

aiVKn^ semble se composer de ^ <t se dis¬ 
traire. jotiart s'amuser», et de b boire b. 

tm, nom fréquent quoique obscur. 

Fait per L*biisrh»nh, AU dr Khsgan. 
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3 83. Vogûé, n* 3oo. 

Une inscription tracée de gauclir h droite. 

«n«D nhvs [3 

Sny est la forme simple de ’bny. qui est également 
un nom d’homme { 163 ). 

la mane n’exieto pns en arabe; le sens 
de ce nom proptv' est. par conséquent, ti’és pi'oblé* 
malique. 

KnM est peut-être un nom propre. 

Fnil por *Abl. filit Jo *A>rlilat, et Alia... 

38 / 1 . Vogiié. 3o I. 

Oeiu irise ri ption.s sa Ksunt de dixiitr gauche. 

«• )ia ta SnjK^ 

’>■ nbsr: p mün 

♦ 

SnsK C4t un oistirde m atteindre son dévelop* 
pemcnl complet, être d'un ùge mûn». 

p3> nom oxpliqué nu 88. 

niC7n, nom formé de la racine i^nccnpni'cr, 
entasser, réunira. 

n'îSPi vient de la racine «tirer, exiroivc, dé¬ 
rober». 

a. Fnil pv AJ(*)ial, fiU Je Dndan. 

Pnit por U^Khtufril, fiU de Nn^dibr. 

385. Vogué, n* 3 o3. 

Une inscription fonnant une ligne courbe et se 
lisant de droite à gauche. 



SIS FÊf Rien-UARS 1881 . 

pVf P 

93ins, la ^atrième lettre neat pa$ certaine; la 
composition de ce oom reste donc obscure. 

p\y, en arabe b racine ^ si^ifie «nager. vo> 
guer". 

Fait per Sàd *... fil* de ^Aoumm. 


a66. Vogûé, n* do 3 . 

Une inscription se dirigeant de droite à gauche. 

SâOJ P m P aSnS 

, c'est le mot arabe « lait frais »< 

^n, U racine de ce nom propre est diflicile A dé> 
terminer. 

Vas), la seconde lettre nest pas tout & bit cer¬ 
taine. * 

Frit pnr ^llb. fil* de HmI. lîUde Ibsbel (?). 

187. VogOé» n* 3 ûA. 

Une inscription en caractères grêles, se lisant de 
gauche è droite. 

oVsK P nSnis p prja p iiisK p W p ^ck p 'laV 

'la. cette racine signifie « bàür» construire ». 

iSK est le même nom que celui du n* a^S. 

Vn. l'explication de ce nom a ë <4 donnée au 
n* 198. 

nnOK» on pourrait aussi lire snCK; c'est probable- 
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iiieiit un élatîf de U racine irio, ijui forme ausai un 
nom propre ( a o 3 , A, t). 

Çrp, la dernière lettre peut aussi être un 3. 
fl K est ia forme féminine de hna. qui est aussi 
un nom propre (367). 

O^D», ia copie porte D^Di<. mais ma correction 
s appuie sur le numéro suivant qui montre distinc¬ 
tement oVdn. 


FeU p«r BanoT. Tils de Ai^. fdi de Kbd. fdj de ÂikJiar 
hîi de BorvBôiûii (?), Ri» de Ahlot, Üls. de Aslem. 


aSS, Vogué, n* 3 o 5 . 

Une ligne on caractài'es gras-, elle se Ut de d.-oile 
è gauclic. 

aVoK P nVn«V 

Ces doux noms se sont déjà préscutés dans les 
inscriptions précédentes. 

Fait perAblat. file de AsJen». 

389, Vogtié, n* 3 o 6 . 

Une inscription en deux lignes, commençant de 
droite à gauche et descendant ensuite dans un sens 
contraire. 

B8 îa anh 

OPD P Vjsb qS 

est une correction conjecturale, au lieu de 
jyy que porte la copie. Pour la forme , compares 
1 araîjc ^ « hrcl>is n. 


su 


FÈVRIER-UARS 1881. 

Le $eC0Q<l Qom propre, qui semble éli'e cvujpüsû 
de sept lettres. oofie aucun sens acceptable. 

Le verbe qui 9nt la conjonction s semble être 
i)^n «jurer, afiinner par serment»; il s’agit proba- 
blement d'un vau. 

1'» est formé de '^9 (9S7) au moyen de fadjonc* 
tion d'uD \ 

Les mots dpd |Q figurent déjii sur plusieurs auti'es 
inscriptions. 

Fait par No*ag, QIj de.,. Il 4 jiiré (P veoê) eed i Bwnnïou 
de Saqem. 

sqo. VogCké. 11*307. 

Une inscription enfermée dans un cartouche; elle 
se lit de droite A gauche. 

Sn is i&ckV 

IDOK. la, seconde lettre peut aussi être un 1 ou 
un a, ce qui i^end Inutile la recherclic du sens. 

Le second nom Vn est connu. 

Pflit fier As&d (P AHad P). fils de KWl. 

991. Vogué, n* 3 o 8 . 

Une inscription en fermée dans un curtouohv al 
se lisant do gauche A droite. 

|0»J P Dip*? 

aip, ce noiu ligure sousent düjc» les jiucriplioiis 
t>récédentes. 
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Î15 

(OFJ dériver d*uns l'acîne qui, en erebe, 
aiguille 4( urduren. 

Poil pr Qadtn » fiU do Ch'hu. 

39a. Vogué, n* 309. 

Une inscription inaclievée, tracée de gaucUe h 
di'ohe, au-dessus de Kimagc d'un chevni. 

0 13 yonh 

yon • la racine signifie u torréfier, faire griller 

Paît pAf Il&ms, QU de P... 

193, Vogùé, n* 3 io. 

Trois inscriptions, dont la première, en cleuK 
lignes, a une ligne enfermée dons un curtouche, Ëlles 
se lisent do gauche A droite. 

'T. -SieiyB |3 nobcfS 
leo 13 

6 . oSo^ 

c ütà P 

est la Ibruie féminino de tsbv', qui est aussi 
un nom pixipro (1S7, iSÔ 2>. a 3 o). 

la copie poi'to Ce nom est un com¬ 
posé do ]vx> (3 e, 17 a. 97 A 6) et do bu. 

tiom revient plusieurs fois dans les Inscriji* 
lions (i 3 1 63 , I o 5 a). 

obo ligure déjà au 11'' 261. 


SIS PÉVfi(KR-UA0S URl. 

a été cipli^ué au d* i 8 o a. 

qkV, ce$t peut-être U forme pleine <lu nom or^ 
thographié oS au o* i &d. 

fl. FflJt per Scbidpit. fik de Ue*u^. fiU de Uattk. 

i. Fait par SaUm. 

e. Fait par Ifa^. ûla de Lia. 

agâ. n* 3 i r. 

Une inscription ac dirigeant de gauche i droite. 

'CK P mh 

Z 09 , la radne signifie en ai^abc « hilter» rendre 
méconnaissable, caclier». 

'BM est visiblement dérivé de ne, qui formo ù lui 
seul un nom propre (i id & pauÙA). 

FflU pv 'Abi. TiUdo AmittE. 

a9$. Vogué, n* Sts. 

Une inscription écrite de dioitc é gauche. La dci'- 
niérc lettre est très incertaine. 

ei P 

inj. un nom semUahIe 5 *at rencontré au n* 21 a. 
Le 3 a sur la copie U forme d’un point, mats un nom 
*inK est peu vraMmbleble. 

os. U copie pennettnit de lire ss. 

Fait per Kthr. fils de $ta. 

396. V^é, Jï* 3 i 3 . 

Une Irucripcion tracée d'abord de gauche è droite 
et descendant eiksuite dans uoe direction contraire. 
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K P tp ta 

"\K \2 *SD 

Snd, nom Gxp]iqué au n* lôo. 

tp e&t un nom qui revient fi'^qxiemment siir nos 
inscriptions. C'est Tai^abc ic serviteur, foi'geronn. 

Les deux derniers noms lOK et nn sont aussi 
connus, 

Remarquons seulement que la copie semble don> 
ner 'iKÿ. 

Fnit pir Moâl, fiL do Qèn. ÜU do Amr, fili do Ad. 


J97. Vogxié. n* 3 i à. 

Une inscription se lisent de gauche à droite, 
fi'on ta ^k^onS 

Ces detu noms sont ddjè bien connus. 

Fatl par Auirèl, fili do Uimial. 


Vin. KL'ItAlinA. 

U Les textes rdunis sur les planches XXXIV, XXXV 
et XXXVl ont été relevés sur une série de ridjm sans 
nom. qui se trouve sur la route que nous avons sui¬ 
vie pour nous rendre de Némara dans le Haouitin. 
à travers le désert de pierres noires qui porte le nom 
de El-Hnrre. 

«Les principaux ridjm de cette série anonyme 
sont désignés par la IctU'C B sur l'Itinéraire de notre 
Citrte; celui qui nous u donné le plus do textes. 


Hh PéVRlËR-UARS ]8S1. 

n* 342*609 « est le dcniicr, sîUié à deux Ucurés eu* 

viroo è l'ouest de Ksëré. 

« Le figure de TerDine (|ue nous «iFons reproduite 
ci-dessus, sous le n* 4o9, provieot du ridjm situé 
près de Liromé, ainsi que les P* 3 1 S'Sao. 

a Les D** Sac^Bda proviconent de pierres isolées 
uu disposées p.ir petits groupes. 

■ La planche XXXIV a été £iute d après les copies 
de M. Waddinglon; la planche XXXV, d'après les 
miennes; sur la planche XXXVI. les n** 360*368 
sont les seuls qui repi^oduisent mes copies pex'son* 
nellcs. n 

998. V^ûé. P* 3 i 5 . 

line inscription en trois lignes superposées. Lu 
ligne inférieure, qui est la première, se lit de dmite 
ù gHuche; celle du milieu, qui est la seconde, va de 
gauche 4 droite. Eiifm b ligne supérieure, qui est lu 
dernière, se dirige de noureau de droite i gonch**. 

•nci P nuK P ^Too'î 
D Sjr atD n9Di mhc idks ]a 
n*i9r Kno opae nra p 

SrOD. la copie donne nettement cette leçon, et le 
S d appurteoancc est redoublé. 

c'est ainsi qucje corrige U leçon qu'offre 
la copie. On peut y voir un élatif de b racine y\i- 

*iiD9 vient de la racine *lOi^ qui a été expliquée au 
n' i 44 . 
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SOK 3 , cesi probablement iin <[érjv<i de bi cacme 
OK 3 —J.U a être malbeui'eax ». 

Los vei'bes Kin et njD sont li*è» obscurs, <le jnôniô 
le mot aie?, régi pr le dernier. 

L’objet de U dédicace est îe nom pD, dont k mi3 
reste obscur; le mot nva, qui vient après, no se 
compiwid P ns da\unlng:c. 

D’ici jusqu'à iu lin, k sens est moins dinklte à 
sui 8 ii\ ün y distinguo deux phrases juxtnpsécs; lu 
première commence pnr opjB , In seconde par npy. 
J O considèi'e op; oomiur rrpondtiiit nu mol ura))ü 
«vengfluncu»». Luhjot do lu vengeance est pro¬ 
bablement l’individu indiqué por k iiuiudo Hix. 

mey, le n rsi ce I toi ne ment le suRjxu de U trul- 
sicme ()crsomie Ibrinunt le l'églnm direct de *‘W, 
pour lequel voye* au n" a i à, Lo second iw doit être 
coiisidéi'é comme un passif ayant la puissance du 
subjonctif H qu'il soit purdoiirié)». 

F»it por Snm'el, fili do Anw«i\ lil» <lo Gnuukur, IU* de 

Dnnwii. Il n voué (?) ol.J |.oin Stuuim.? Qu’il 

oblicnno vongeonce doÇnnr. Ponlomicdui {à Dieu), ut qu’il 
xolt pnrdeané. 

a 99 , Vogfié, II" 3iü’. 

Une inscription sc lisant de dixiite à ^Huube. \.vs 
deux ^ de k fin sont placés sur le n. 

SVn'n P ^vd'î 

Vvo, cettû ivcinc signifie cji anibe utousser". 

^Sn'n, le second élément dr ce lumi est peiiUHiT. 




iso rÊTBlER-UARS 1881. 

Torabe « nouvelle luiie •. Le premier, ai b ieçun 
esl correcte, peut être U contraction <)e '•nn h frère q. 

Fait par Sebl, fils de KbihüiL 

3 00. Vogüd, 0*317. 

Une inscription, tracée <fune façon sinueuse, et 
$e lisant de gauche à droite. 

P Sko î 3 irD'S 

^ 9 D^ est formé i la manière des anciens noms 
Ucbreuk 7 n!t^ ^Pr,* ^ Arabie on trouve aussi quel¬ 
ques formations analogues, comme les noms de 
villes ffiii et (^^«rancieo nom de Médine. 

, cest le même nom que nous avons rencontré 
plus haut QU n*a$6. 

c'est le mol arabe ^ «puis». est un 
ancien nom chanonécn et hébreu. 

Fait par Yas'ad. ûb de UaèJ. fils da Bôr. 

3 01. Vogué f n* 3 i 8 . 

Un seul nom propre se lisant de gauclia à droite. 
oidS 

SID. cette leçon est dUtinetement donnée par 
lu copie; on pense involontairement & farabe 
■ bègue». 

Fail par PndaiD. 

3o9. Vogué, n* 3 ip. 

Une inscription se lisant de gaudte k droite. 
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'JP P ^BP iîfa OînV 

Btn, câ nom a été signalé déjà ju ii 
voir i'expUcation de ce nom au n* 6. 

>jp, le même nom figure aussi au n* a i S é; néan¬ 
moins iï serait possible de lire 'n. 

Pait por Hcizm » TiU de Safeir, fil» de 

3 0 3 . Vogué, n* 3 ao, 

Ce numéro semble se composer de deux înscrip* 
lions indépendantes; mais la seconde, dont les deux 
dernières lettres sont en coi'actères gras, u'offre pus 
de sens salisfatsant. 

* 7 ) P P VKJnS 
' nti ‘‘?noa 

Los trois noms do le première ligne sont connus. 

Fait par llnnél, fils da Fa^I» fils do Wsl... ? 

3 0 4 . Vogué, n* Sa I. 

Une inscription BÜBnl rlc gauche à dmite et tm- 
cée en caractères gras. 

zhv jp ]y '7 

tv, ce nom s'est déjà mneontré aux n* 4 o 0 et 8o. 

qSn. la copie permet aussi de lire djk; rnne et 
i autre do ces formes sont obscures. 

FaU pnr 'An, fils de AIa| (^}« 

âo 5 . Vogué, n* 3 aa. 

Une inscnption en deux ligues, dont la première 


iii fKVR(KR>MAR 5 1881 . 

lit de droite k gaiieiie. el b seconde, idilèimniH 
quatre lettres seulement, de gsiocJie i droite. 

0 P 'MO P Skdsk^? 

Skdsk se compose de dcx. d'où vient aussi le 
nom noDK (S6), et de Sk • Dieu*. 

"ino, ce nom fi^re dtjH au n* ao 3 A 
‘?KVDD, compt»^ de VDO • entendre « el de Sn 
«D ieu»; il rëpood A Thébreu 
Fut pnr Aftèl, ûU de SoJiW, fik dr Sam*èl, 

3 o 6 . Vogué, n* Sa 3 . 

Ce numéro renfenne une însci'îption de trois 
lignoi, dont la première se dirige de gauche k droite, 
la secondo et la troûiènie, de droite è gauche. Li 
première ligue a encore cette pai dcularttc qti'elle est 
tracée rn caractères gras, tandis que les deux autres 
sont gravées en caractères ^ 4 les. Cest une nous elle 
preuve que ces deux caractères sont contemporains. 

13 fp P 3 ne P }Db 
PD3S nSie 'Bnp Sv p odm is 
ainü P >9 P o^no^ oSo n-mo nsnM*? 

|D, nous avons ideotr/ié ce nom plus haut ( 5 ^) 
avec le Ludus sémitique, écrit d'ordinaire pD. 

sna. la dernière lettre peut être un 3 ou un *); la 
racine sno se trouve, en hébreu postérieur, avec )r 
sens de « satisfaction ». mais elle n'est pas usitée en 
ürabo. 
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non, la racmc de c« nom n’osi pas bien dairo- 
onx, élatifdela racine^ «ôtro cxnnp!otn. 
h», nom signale au 378. 

Le verbedoit avoir un sens religlevix comme 
celui d'((ériger, consacrer ». En arabe, Ikâ. signi(l^ 
«faire des pas. inarcboro, mais ce son» convient peu 
à ce passage de notre inscripdon. 

TiOit, 6 comparer l'arabe «cidole, stèlei)/La 
construction rtcju semble indiquei’ <jue nVlt? 
doit 011*0 pris adverbialement c en qualité de prière 
ou (le YC8U ». L'objet du ce vcou est l'individu nommé 
ru AK. comn^e l'indique lu pi'é|K).si1itMi b (|ui jm^cède 
ce nom. 

Les deux iiulrus verbe» qui siuvojil, K*in ctMiv, 
sont connus par ios jnscrijtUons précédentes, bien 
que leur sens reste encore è découvrii\ 

La lin do l'inscription est claire. Le nom pi'opre 
obnD est Vorabe ^ «o^éveur, chimérique», lequel 
est aussi un nom ^'individu [, 1 . D. 17^, a 1 

'0, Il se peut que la pi'cinirre letiro nit pnrdu nu 
trait ot que la vraie leçon soit m. 

Fait pr Siu, UU üo (P}, lib de QCu, füa de KnA (?). 
fiU da Ataranj, fiU do 'Al II érigen(Pj utse pierrr votive en 
favAiir (le Alinat. Il fi onseî éngé ul éUibii(?) un (idgno dr) 
sciliilftlion en l'IionncuiMle MouMIim, fils de S»i (?lUî?). 
iib do Moubulliui. 

Vogué, n* dîA. 

Une inscription sp lisant dr droite à gnuebu. 
n'A ^3 n'Ss P nJii?*? 


Pl4?RIRR-UABS 1S$1. 

nniv, b ncLûc signiiie «d arabe u se trouver 
dans l embarras, se fracturer, [>érir ». 

n'Ss. à comparer l’arabe «rem. rognon», 

D'ii, cc5t probablement l’orthograpbe pleine du 
nom propre qoi est écrit nn au n* 117. 

Fait par fib de KouUat. fils de lUièb. 

3 o 8 . Vogué, n* S a 5 . 

Trois ioscriptîons allant de droite 4 gauche; les 
deux premières se suivent sans interruption. 

a. niD P cn^ 

4 D^nD 19 pdV 

c. tfuVtv Knha or)K p Qip i[la KmS 

on est la forme simple de ddk (n* 3 o 6 ), 

nio s'est d^é présenté deux fois dans nos insenp- 
lions (iS^, 166]. 

Les noms pB et oVno sont conaus. Au lieu do p 
le texte porte a. 

Kin. on pense à la racine arabe Kètre vide, 
désert, avoir iàim ■. 

Avant le nom ov^K U y a encore un b ; ce doit otre 
une lettre mise par inadvertance et que le scribo a 
oublié de bi/Ter, è moins que arsKO ne soit un nom 
composé de ns — héhr. ns « bouche», et sr^ «bon. 
agréable». 

La Un donne la formule ordinaire. 


«. Fait pArTamn. fila de MaraU 
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h. Fait par ân'nn, dd Mouballini. 
c. Fail parKliava» OU de Qad\u. fiU de Angara. It a érigé 
une (pierre) votive. 


309. Vogué, n* 3a(>. 

Ce Duméro renferme probabicment deux insciH[>- 
tioné; elles so lisent do gauche à droite. 

« D*Î1 ]3 

thn'7 

vient de 1 a vncme^*)0, qiiisignifie en orahe 
«étrohaut, élevé, noblen. 

on pourrait aussi lire m. aloie cc semil le 
mot arabe u miel n. 

oVn, nom Inconnu, dont la Icctuvo est iVailloui's 
peu gorantlc. 

A.' Fnit [m SebArten, fiin de Dors (?). 

6 . Fait pnr IJoUs (?). 

310. Vogûé, n* 317. 

Une inscription sc lisant do gmiche à droite, 
n'v )a iw P 

VS. il faut peut-être complétct' tvo. 

*10J, cGSt le mot aivbc^ «léopaixlj». 

i^'v. Nous avons probablement ici la forme pleine 
du nom écrit ordinoiromenl nv. On peut comparer 
la racine arabe signifie » arroser, irriguevH. 

Pftit par Ma* {?). fils dé Nimr, fiU de *At)i. 

r!> 


Wfl. 


ISO FÉTRIEK-H&ns 1881 . 

3H. Voçûé, D* 3a6. 

Umr inscription se disant Ue droite à gaueUo. 
ino P SxocK P 

Ces noms 6gurent ddjà au n* 3û5. 
par SoUur, (îb de Aùèl. fiU de SaltW. 

319. Vogûé« D* 339 . 

(Joe inscriptioD se dirigeant de dix^ito à gaucho. 
'iüxn )a TBoS 

Le premier nom est connu. Le second nom so lit 
sur U copie bicVrO; mais je crois que le premier h est 
une &ute pour i. 

Fait par Musai. AU de 

3i3. Vogué, û* 33o. 

(Joe inscription se lisant de gauche h droite, 
fi'îr P nijr? 

r>3j7 rappelle le nom biblique '3^. 

U t? est A peine reconnaissahle sur la copie. 
Fait pnr 'AouiMt, fila de Sehe^r. 

3là. Vogué, n* 33i. 

Une inscription en trois ligoes, tnede en forme 
de spirale ; elie commeoee de droite à gauche et ro> 
monte ensuite dans un sens alternant. 

58 □‘me P OK P a*moS 
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n inK ‘îvs 13 » hv ay 
QfiK Syo «bn Syo n**! 

Les noms propices n'ont plus besoin d'oxplicalion, 
à l'exception n^n, qui rappelle singulièrement 
le nom liibliquc nip, pèro d*Abraham. Parmi les 
outres mots, on remarque les formes >9» et inK, où 
l'arabo clussique dit 

FaK pnr MouliAlÜni, fiU do Aous. Il U <le MouI^a llim.cn 
&)oi)'o[9) do »on pèra, de son frère Xnrij, do KIiaIa ol de 
AtAmm. 

3i5. Vogué, n* 330. 

Une inscription rn curnetère^ Hsnnt do 

droite A gHucho. 

e» P 

0*70 présente In forme simple du nom ncS» ( 320 ). 
Lo second nom, 9», est connu. 

Fnit per Fainm. Hls Je Aoua. 

3 J6- Vogué, n* 333. 

Une inscription, également en cametères gras, h 
se lisant do gauclic d droite. 

ps P ■i3S‘? 

Au lieu de lav, on pourrait aussi lire comme 
au n* aoi. , 

Foit par ^hr. ÛU de 5a* m. 


an PÉTRIER-MARS ISSl. 

317 . V(^é, D* 336. 

Une iû&crjptjon, trac^ eo canictèves givlns et fnr> 
mant deux ifgnex d’une méga(e longueur; b pre¬ 
mière, qui est la plus tourte, se lit. de gauche 6 
droite, la seconde v* dans un sens contraire. 

oShe ’irio p 

Snû jSpT ÇKK1 ni© pjo W'9 9^9 lOK' 'K^a Vn îd 

Dans cette inscription, on remaiipie deux noms 
nouveaux, fun. bVî (cf. arabe Ma. «mêler, mélan¬ 
ger»); lautre, V*n, estun nom <rendroit qu'il ne fnut 
pas confondre avec Tparis dol'Ai'abic scptcnlrionalc 
qiti porte le nom de El^Kail. Tous les mots qui sui¬ 
vent ce nom propre sont très obscurs, et la division 
des mots est diflicUe à établir dans l'état actuel <le 
notre connaissance du dialecte soiôjtique. 

Fnit par Ssèlw, Gis «k* Afièl • Gis de Sakhur^ vl KIuüaI do 
KliAil...? 

3(d. Vogué, O* 335 . 

Une inscription en caractères gras, se lisant <lc 
gaucho è droite. 

P )a Kanb 

Tous cos noms sont peu certains. Le preuuer. Kan, 
pourrait misai scliroK'in. Le second nom, *i^r, s'il 
est exact, peut se comparer è l’arabe «grand, 
long". Le troisième n'oOrc pas des formes accep- 
tailles, et foQ est obligé de supposer une bute de 
copie. 

FfiU pAT TaIm, fiU de *AIo«mI, Gis de Abn (^)... 
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319. Vogué, n* 336 . 

Cû numéi'O comprend pi'obabiemenl une seule 
inscription, en trois lignes. La première ligne se lit 
do droite à gouclic, lii sccoiido do gauche à droite, 
la troisième de noiivcati de droite à guuchc. 

rso ]3 ÿin P D)sS 
ban üu p ta 1 
'nS K'inb riojsc lyp 

Ü 32 se compare aisément k rnrabe t - f u idole, 
stèle n. ' 


y an, h seconde lettre peut aussi èti'e un a. 
nysü. nom déjà expliqué uu n* 18^, 

TD, CQSl visiblement Ta ru b 0 m seigneur 1». 

S«n e bien l’nir d’éUe un verl>e A la quatrième 
forme. Pour in signiilcation, un compare convanu* 
b loin en t l'arabe JM qui, à ia seconde forme, signifie 
n établir, disposer «■ Le régime du vt.T))0 est certaine* 
ment ropresenté par les deux substantils 'syp et noav, 
réunis par la conjonction d. 

Pour comparât l'arabe «creux, fosse». 
8'agitdl d'une fosse véritable ou d un tombeau P Dans le 
dernier cas, le mot nOJtt dcsigncruitlo pierre tomlmlc. 

K'TH, la dernière lettro ressemble plutôt » un ' sur 
la copie. 

Un nom se tiouve aussi dans le Talmad. 

Les quati'C lettres qui suivent le demier 9 sont 
presque illisibles. 


TAit pAi' Çotuiiu. fiU (le Ijnka (P), fib de fib de 
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$fd» fila (ie $nnaai. fl (en»m?) uoe Cmm (?) et (cr%oa) uno 
pjdTC i Jladù. 00*11 liû soiï pardonné... 


3ao. Vogué, n* 3$7. 

Uno loAcription coiuncoçaot de droUt A gnucho, 
et SC cooliouentdens une direction opposée. 

9 D TO P "ntS 

\2 nW irw hy oy 

*nB. c'est le oom arabe qui signifie «séporc. 
isolé, unique, mcompareblea. 

inK, même ortbograplie que celle du n* 3i 

nVnte, li copie permet aussi de lii't rinir. 

rail par Fiuid, fds de 'Ahd. fib de Fend. en tuinufiro de 
lOn /rire Ablat ( ?). 

Su. Vogué, n* 338. 

Une inKnptkOQ alUnt de droite A g;iuche. 

]y orK P o^no p \9oh 

Tous CCS nemssont déjà connus. Rcmarquujis co’ 
pendant que la première lettre do pe est fort peu 
garantie. 

Fait pr sb*n, fila de Mouballim. fila do Atuom, fila do 
•An. 


3a9. Vogué. D* 33^. 

Une ligne se L'sant de droite à gauche. 

tajan hv area am» p kV» p pnV 
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pn peut 56 comparer à l’ardho ^ «cvérité». 

3*3nj<, la copie permettrait encore de lire 

vsti^ il $e peut que iù ^ et le' fessent partie du 
mot de la fin, qui est complètement incompréhen* 
sible; ce nom propre sorait alors vx ou bien 'SK. 

Pftit pnr I^riq. fils do Lliala, fila do Al;rnb, on mémoire (^) 
de AMyou... f 

3a$. Vogué, n* 3éo. 

Une inscription tracée de droite A gauclic. 

Ses P îSfiî^ 

^bn. U\ première leltro est IrréguUèix?ment loi'- 
méc, Si\ valeur demeuix) par coiiséqiiccit douteuse. 

Sq), nous avons déjà rencontré ce nom au n* n t. 

FaIi pur BuidiJou, OU do GadU. 

3a4- \ogûé, n* 34 k 

lino inscription se iisnnt do droite ù gnuehe. 
tnSSa )a VxoSy'? 

s'est déjà présenté au n* aCo. 
première lettre do second nom est douteuse, 
et ion peut aussi 111*6 bbi. 

FiU de'Âluuel, OU de 

3 9 5. Vogué, n* 349. 

Une inicriplion formant une ligne courl>c. Ellr se 
lit de droite h gauche. 

•Mtiiy '»nanD îdid ja nîJüy p 
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si la leçon est exocte. le premier élément 
8ci*o "isf, ^ui est imc racine inusitée en arabe. 

vient de la racioe € s amincir, maigrira». 

, U se peut que les lettres ^ appartiennent aux 
mots suivants, et que le vrai nom soit *iD. La Gn de 
l'inscripGon est incompréhensible pour moi. 

F«it pur *Â(d4l » fils de *Aselu«efatt. AU Je MerAm ( ? Unr ?), 

Hs6. Vogué, o* 3â3. 

Une inscripGon so dirigeant de goiiclic ^ droite, 
(n^nn P •>ieieS 

MVK semble être un clalif de la mcinc ^ u con¬ 
seiller». 

Au lieu de Snn. on pourrait aussi lire pn. 

Fail pir Aseliwsr. fdi (le Hetel (^). 

397 . Vogué, n* 3âé. 

Une inscription se lisant <lc droite A gaudjo. Les 
deux dernières lettres sont tracées au-dessous des 
autres. 

noi |a 

Le pi’emter nom est connu. Le second est non* 
vcHu. mais dune mcine incertaine. Peut-être riiiit-il 
intercaler un y, de sorte que le num serait novj. et 
correspondrait A Tarabe «agi’émcnl, douceur». 

Prit pir Ari»m, fils Je NaoMt 

3qS. Vogue, n* 3â5. 

Une inscription se lisant de gaucbc à divitc. 
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\oa ]3 hVdV 

Lo prcrai^r nom est éent nSjj sur !a copie « mais je 
pense que les deux 9 sont les deux U'ajIs du o ((ue le 
graveur n oublié do joindre. est un ancien nom 
arabe (LD. 3lé). 

[DM. peut-êtro le nom 01*0110 » lidêle d; mais il 

80 peut flUBxi que ce «oit un dérivé du nom connu dn. 

Pâit \»v Nfdilj, lils <io AjuIu (?). 

SiQ. Vogué, n* 3é(i. 

Cette inscription nu que tk*oi8 

3nV 

Ui ti’üisièinc lotbe peut aussi éti^c un K. 

K«il \»v T«l>(î}. 

33 0 . Vogué, n* 36?. 

Une inscription renrcriuunt un seul nom; ollo so 
lit de di*ojtc il gnuclte. 

La racine du premier élément de ce noni n'est pua 
claire. 

Fait par Schabcl. 

331, Vogué, n* 348. 

Une ioscription tivtcée de droite h gauclie. 
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il faudra peut-être lire pp. 

nDSp'p, la racine signifie, en arabe, «saisir 
avec violence, empoigner». 

foil par Qabaa (^Qara^. fiU de Ben QaisaL 

3$i. Vogué, D* 3 ^ 9 . 

Deux inscriptions se Usant de gauebe à cUoitc. 

«. cK>v (nom P-uisD 
é. on'jBoVS 

Lo premier nom seul est lisible, tandis que lo reste 
Je ia pituniére ligne ao prèsenle rien de sutisfaisant, 
Le seconde inscription ofli^ un assemblage do lettres 
dont il est impossible de rien tirer. 

U. Fait par Uoa^ir. ûli de 2a. ..} 

h- Fni4 par bes(^... f 

333. Vogûc,n*35o. 

Une inscription $« lisant de droite é gaiidic. 
nmi P oap^ 

03p, la lecture n’est pus certaine \ on pourra sti^jc- 
toincnt lire aussi ou 

nnv est le même nom que celui du n* a 10 . 

Fait par Qobi. lUsdo WadaaL 

33d. Vogué, n* 35i. 

Une inscriplion tracco de droite é gauche. 

700 \2 oiph 
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Le nom revient fi'equemtnent sur nos inscrip¬ 
tions. 

Le second nom. yo», u «té signalé plus lia ut, au 

n*377. 

Fait par Qndm. Tils de FclSA^ 

335. Vogué, 35^. 

Une inscription sc lisant de droite h gauclic. 
w )a pt? P DKiS 

DK), (a ibrme est bizarre, elle est pourtant tKrs 
ilistincto sur Ifl copie. 

]W. on peut douter si le ( est radical ou seulo- 
mcntforDuitiP. On est cependant tenté de l’asstmilcr 
À Varnlic la suppression du ' étant hnlntuollc 

dans no» inscriptions, même, lorsqu'il forme une 
(lipbtongno. 

répond au ncun pnlmyrénien nu. La nicino 
^.9* signiilc provenir, retourner ». 

Fait pnr SVAs{?). fds do 5c]i4bàn, OU de 'Aoud, 

33l>. Vogué, n* 353. 

Uno inscription allant do droite h gniichc. 
üby P K>' P '5'K‘î 

Su est probablement larabc Jlîl a daim». 

Remarquons cependant que le n’étant pus très 
distinctement formé, il sera possible de lire 
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KP. il est difficile de dire « le ' est radical ou Ibr* 
lonlif. 

pVy une raekiC inusitée co aralic. 

F»t pr 1 ^. UUde Yas, fiU dc^Aksdi. 


337 . Vogué. D* SS4< 

Une inscription tncée de gaudie ù droite. 

•no P voS 

Ces deux noms se sont déjé preseulûs dons les pixi- 
rûlentes inscriptions. 

FüUporSs*a.iilsdeâ«leL 


338. Vogfié. n* 355. 

Uatt inscription se Ibsnl de gauclie h droiU'. 

SVi* ia ]P7 P laS )a peab 

]iDD. c'est un dérivé do ^09 • qui foncüonnc & lui 
sou! comme un nom propre (n* 81 ]. 

11 * 7 , ce nom s'est déjà présenté plus bsut, an 
n* $9 0. 

]p7 rappelle le nom biblique ^ a]qMrtciiant aux 
lion les, anciens habitants do llduméc. 

est lui élatif de la racino Ja «ètix) laiblc, 
mnludei». 

Fnit pr SftTdau, Qls de üdw]. QU do *A<(in. IIU de A*nUJ. 

339 . Vogué, n* 356. 

Deux Inscripiiotis se lisant de gauche k droite. 
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iil 
ft. 

h. obü P ÿOSjS 

^KJDcât 1<* nom qui, ou n* 85, Ml orthogrnpliifi 
"’tiro. 

r^Qx, los (leux derniùrcs letti'cs do oc nom sont 
très douteuses î on pourrait aussi lire dvk, en fuisnut 
quelques iègè]‘es modi H cations. 

VDyJ. les y sont indiqués par dos |»ints, lesquels 
peuvent n'étre que le jii'cduit d’un occident de piorre ; 
ulors le nom sera 9i ou bien, si l’on admet routlien- 
ticité de iun des deux, Qyj ou yo3. 

а. Fnit pur Sînèl, OU do Aiiitif (^). 

б. FuU [»v Gn*o> (?), nii do âcboîat. 

34o. VogClé, tl* 357 . 

Deux Inscriptions, dent Tune, colle do droite, vu 
de di^oite A gauclic; loutre, celle do i^auchû, va do 
gouclm h droite. 

rt. '-îsyoytaSm^ 

6. noms \3i ]2 'ioS 

')i9. si rarnnitv du terme uvcc l'hébreu nSx? 
supposée plus haut est exacte, on serait tonte de voir 
dans le correspondant du hébreu. Autrement 
il faudrait rappeler le nom du mois arabe 

yDy, ce nom n été déji't renconti'é deux fois dons 
nos inscriptions (107 a, lâi). 

'iC- Voyez CP que nous avons dit îair cr nom au 
n** 2 oé- 
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S est déjà préscQté pUis baut, aux n* 7 5 et g 3 3. 
I/es lettres qui suivent ne donnât pas de sons 
satisfaisant; peut-être &ut-il supposci* la chute d'un 
i après le 3, ce quidooncrait p «ûls ». Le groupe ni, 
qui vient après 1 serait alors un nom propre, iden¬ 
tique à celui du Q* 1 5 a, et le mot noi serait encore 
un autre nom propre du même individu. 

fl. FbU p«r$choul{?). fils do ‘Ajuai, fili de.., 
h. Fait por Sohuifli, fib de lUhan ...} 


3 âi. Vogue. O* 356 . 

Une inscription se lisant de gauche h droite. Les 
six dernières lettres sont écrites au-dessus des auircs. 

*33 P l'JltW P OIÏK^ ^ 

QiyKi ia copie porte D191. Ma coirection s'appuie 
sur ia forme signalée au o* 107 a. 

pioy. la leçon est très distincte sur la copie; mais 
le sens de ce nom composé nous écliappe entière* 
ment, bien que le premier dément soit assez fré¬ 
quent. ' 

*33 semble être un dérivé de 33 (7 a passùn). Ei» 
hébreu, on a le nom *9?; 11 6ut cependant remar¬ 
quer que la leçon *3i est aussi possitdn. Dons ce cas, 
nous aurions un dérivé de ai (d* eoo). 

Fatl par AViuD. hb de 'Amof... ?. fils de Deluu. 

34 i. Vogué, D* 35 p. 

Une inscription en trois lignes; la ligne inférieure, 
qui est la premièkT, va de droite è gaticbc; la supé- 
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Heure, qui est ia seconde, est tracée de gauche à 
droite, tandis que la moyenne, qui est la troisième, 
revient de gauclie à droite. < 

fi a OIN )a 'fioV 
pî Sana 
cnoo IM 

Dans cotte inscx'iption, on ne discerne avec certi¬ 
tude que le premier nom, mD, qui ressemble l>eau- 
coup À Thébreu d‘où notre Matüneu, mois dont 
Vovigine peut être bien ditTérentu. Le second nom, 
que je transcris ootN, olTro, sur U copie, la Icr.cn 
qSS^n. Rn supposant tine légère correction, on pour¬ 
rait aussi admettre la forme eboN, 

Tait pdr fils cio Arscun (?)•>.? 

343, Vogué, 36o. 

Le nombre des insci'iptions que renferme co nu¬ 
méro est incertain, è cause de l'cncbcvèta'menl do lu 
plvipRit des lignes. La transcription suivante n'a pus 
U prétention d ètre délinitive. 

«, bonrbno 

b. i3Bpa P Ijn P ;n 

fi. napv'ib 

H. nnanamaj 

I. «••nwiob'i 


Le sciti nom intelligihie de res inscnptions est 
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ccltij do t^n. Le reste ne devîeodra dnîr <fue lorsque 

ton pourra examiner l'origmaL 

S^d. Vogûé. n* 36i. 

Ce numéro rentenue huit caractères qiu n'olTrent 
pas de sens saüstaisant. ce sont ; 

tn ly'Ci'mn 

3d5. Vogûé, n* 369 . 

Une inscription se lisant de gnuchc à droite. 
oitK P 

lUK, ce nom figure déjd au n* spd. 

ù'yw, c'est, sans aucun doute, l'élatif de ta .racine 
dont le correspondant arabe est ^ w opprimer, 
être sombre, obscur ». 

Fait par Aonr, Dla do AiUai. 

3à6. Vogûé. R* 363. 

Une inscription se lisant de droite é gauche; elle 
n'a pas été achevée. 

) P on P ao*iKV 

aoïK. la seconde lettre n'est pas certaine, oynnt 
une forme insolite. 

2 n, nom supposé au o* 9 . 

Fait pur Araïun (?). fil» de Hab. fih de N. 

347 . Vogûé. û* 364. 

(Joe inscription en deux lignes, éci’ite dans un sens 
vrrtical; elle commence 4 gauche. 
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P P 

Lû pi'eiïiier nom. est coumi; le .second, nby, 
eAt un non) noiivcaiii mais nu Ifeu de y, on poui' 
rdit strictement lire O » ce qui donnera nSo, qiû figure 
déjA aux n“ i et i83. 

Le ti'oisiime nom. ]a, est ubscui* qiuint A Ntymo- 
logie, car il peut venir aussi bien de ps que do |ia 
et do '33. 

Fn!( pnr Dad. fila de DU de Djiti. 

348 . Vogûd, II" 365. 

Une inscription, troci^e égulctnonl en sens verti- 
luil: elle appnrliontaii pAro do celui <{iu n gravé Tins* 
cription pi'écMcmr. 

ya 13 nVvV 

(^os doux noms M)nt ti^ès distincts sur iu copie, cc 
qui non firme pour le |>r«mier nom la leçon que nous 
avons adoptée nu numéro précédent. 

Fsil pnr *AUb, fils de Bau. 

34<î* Vogué, n* 366. 

Une inscription, tracée de droite à gnuchc, et for* 
mont une ligne sinueuse. 

y3» P ^«lay p bs p loyjs^ 

Je ne sais que faire du premier nom. icy33. dont 
U fome est bien bizarre, à moins de supposer que 
c’est un composé de 3 a et de iDy. Le second nom, 

jC 


XTII, 
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2AS 

Ss, a déjà été expliqué au o* iSi. Celui qui vient 
apr^. Skis;, n’a pa$ besoin d'explkâtioo. Enfin le 
damier nom, 7S8, poumit aussi $e lire ;n et même 
Noua renonçons par conséquent à en présenter 
un euai d'étyinologie. 

Fait par Ba^'unoo (?), fiU de Bd, fils de *Abdèl. Dis de 

SSo. Vogué. D* 367 . 

Une inscription se dirigeant de droite é gauche. 

nSw P 

lis. nom expliqué au n* sa A. 

nSxt, U première lettre a. sur la copie, la fonne 
d'un maU je crois qu'il y manque U trait du mi« 
lieu. nSys est probablement la forme féminine de bvo, 
qui figure souvent comme nom propre dans les ins¬ 
criptions précédentes. 

Fait par $our. fils da FaSdal. 

• 

35 1 . Vogué, D* 36d. 

Une inscription en grands caractères, allant de 
droite à gauche. La lettre 3 de p est renversée. 

Q't; P ;»K)^ 

xnRi. la forme de ce nom fait supposer quelque 
faute de copie. La première lettre, qui a la forme 
d'un point, est peut-être due i un accident de la 
pierre, Le nom serait alors ;nN. 

. cette leçon est distincte sur la copie. On peut 
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iiéunmoitu supposer que h > est le résultat de l'alté- 
l'Htion d’un h primitif. La forme vraie serait alors 

Ffiit par Nab*a {?), li U do ScUiâJ {? ScbnlAl P ). 

35 a. Vogué. 11 * 369 . 

Une insci'iption en grands caractères, sc lisant de 
droite é gniiclie. Les a sont renversés. 

sanK \z KDKsS 

KDX 9 est probûldement la forme exacte du nom 
(jiie nous avons rencontré pi'écédemmcnt sous le 
forme intta ou idk 3 . 

m». ce nom a déjà été signalé uux n** 71 et 76 . 

FaU par &o>n. liU de Aljbab. 

353 . Vogue, n" 370 . 

Deux inscriptions, sdpDiées pur furClede la pierre; 
la pmmicre se lit de gauclic é droite, bi soeonde de 
droite é gauche. * 

U. iivü ;a biob 

L |cy P 

Sio, i'expiicalinn de ce nom n été donnée au 
n* 001 , 

iiVü parait étiv un participe do la racine ^ uenier, 
pousser des clameurs, fondiHî sur». 

Sna, à compaw l’arabe wgrand, «iiornie, 

massif n. 


G. 
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ivjr, la radoe sigxùile, co arabe, «dire sem 
avu, émettre une conjeebore •. 

«. Fait pAT Kaod, ûb de Mou*agpg. 

b. Pnl per Gdd. fib de^Aeches. 

354. Vogué, n* 371 . 

Une inscription, tracée de droite k gauche. 

iro Ï3 *7^9^ 

semble être un dérivé de JU «avoir une alKii'e 
fiire » et a tomber dans la misère». 

*iyD, nom connu. 

FiU par *All, fiU de Ma*ad. 

555. Vogué, n* 371 . 

Trois inscriptions se dirigeant de gauche k diï)ite. 

ê. 

b. '•10 ipa 9 k5 

r l^ç^ P ïirw )a o'ttsS 

9J*)n, si le leçon étati exacte, on pourrait consi* 
dérer ce nom comme formé d’un «madrditère pnl'al¬ 
lèle eux termes arabes «^1 et 

1 SD est te même nom que celui du n* 80 . 

La lecture de la seconde inscription est bien incer¬ 
taine. par suite de Tambigulté de plusieurs lettres. 

ùSyt, la transcription de ce nom n'osi que provî- 
soiif. Le O est formé d’une manière insolite. 

, le n a ici la foiTne droite ; il se pouvidt néaii< 
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inofiu que le ) suivdnt pût former un n; U mot de¬ 
vrait se lire alors jriK. 

I9'9 eit le m^mo nom que celui du n* 3 S i, dont il 
semble confirmer la leçon. 

<j. Fait par Itarnob » AU de SrJaü. 

h. Fait par Ah, AU de SadaL 

«. Fait per ÇAkUm {?). ÜU de Ahnan ( ? Âb&iin ?). AU de 
SclMUf^Scbnlit?). 

356. Vogué, n* 373 . 

Une inscription formant une ligne bombée et se 
lisant de droite A gauche. 

P P 'w P P aieiîS 

wh, on peut y voir un composé de n pour nK 
n frère et de w 0 pèro ». 

lyso et le nom suivant, 'aK, sont connus. 

]a peut aussi le lire ]a et même Sa. 

Fait par KlsUb, AU de Mn^Ur, Ai» de Abal. Ah de Kéti (i). 

357 . Vogué, n“ 374 . 

Une inscription se Usant de gauclie è droite. 

3T P ynS 

rappelle le mot hébreu îyssüs. 

at est probablement contracté de 3 Kî « loup », qui 
est un ancien nom médianite. est aussi un 

nom propre arabe. 

Foil per Dou«. AU de Zib. 
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35Ô. Vogué, n* SyS. 

Dell! mscriptiond, dont la prenuère. en deux lignes, 
commence de droite à gauche el se continue dans le 
sens contraire; la seconde na qu'une seule ligne et 
se lit de gauche à droite. 

«. P 30^ 

i. itit Vf» i»Vk P OMianaV 

20 , il serait strictement possible de lire aussi '>d, 

DMj3'*p, le second élément de ce nom semble 
êti'e composé de p' pour '93^ « construit », et proba¬ 
blement du nom propre d un dieu inconnu, C23. 

l’csplicalion de ce nom a été donnée au 

n’ i. 

La formule kss Viib semble prouver, pour le tcime 
Kûv. le sens do ■ vœu. promesse <•. 

H. Fsjf jMrdob. £1» de B^hYabwinaLi. 

é. Fait par Ban*YaboAoaka. fili de EUbur. U o AeeonjjiU 
un T(BU(^). 

359 . Vogué, n* 376 et $ 77 . 

Les P** 37 S et 377 do M. de Vogué offrent une 
saule et même inscription, bien que la seconde soit 
écrite dans un caractère dilTéreot et d une façon plus 
négligée que l'autre. 

3K P DipV 

Ces deux noms n'ont pas besoin d'être rxpb'qués. 

Fui! par Qadizi, fils de Àh. 
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360. Vügûé, n* 378 . 

Trois inscriptions se lisant de di oite ii gauche. Au- 
dessus se voient deux lettres qui paraissent former 
le conmiencement dune quatrième ioscription. 

fl. Bip [p îpS 

6. «51 P 'î«5DdS 

r. Splio P 

Qip, le texte offre la leçon OBp » mais je croîs que 
It! & rdsulte seulement d'une altération du t primitif. 

'7MÜO, ce nom a été signalé aux n** iS et i65. 

M5) est le même nom que celui du n* i€5. 

SpnDi la forme biiari'e do ce nom fait supposer 
uno faute de copie. 

a. Paît psr Qèn. lili do Qtdtn. 

Fait por Mowtkél. ûU do Wano. 

c. Fait p<ir Waitn. fils do Snkhijtt {^). 

36 1 . Vogué, n* 379 . 

Une inscription, tracée de gauche k droite, sur 
une longue ligne horizontale, et remontant ensuite 
en forme do spirale, dans un sons alternant. 

iNpxma (OAJC 'WP bm ox ta *533 p p 

n»5S Sio 

pK NJtffD 

ySù, c est une correction probable, au lieu de la 
forme inintelligible qu’offre la copie de M. de 
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Vogué, yhli ttsl visîblanent uo diminutif do iy- 
poiidant à farabe dL^. 

La iraoscriptioa '^ 3 ^ nesl que provisoire, la pix> 
mièrc lettre étant formée d’une &çoo insolite. Après 
le nom propre üh . commence une formule dédica* 
toire, dont le sens ne peut être établi avec quoique 
chance de certitude. Si je ne me trompe. îl y a tout 
d'abord trois verbes, dont les deux derniers sont 
joints au mo^en de la conjonction 9. Le premle)*, 
. rappelle le verbe ^ttn . auquel nous avons sup¬ 
posé. plus haut, le sens de ■ consécration ». Il parait 
donc que le ^ doit être corrigé en H. 

Le second verbe parait se lire ^*< 9 , dont le sens de 
xmnger. établir* qu’il a en hébreu convient mieux 
h notre passage que celui de «frotter» presser », qu'il 
U en eiabe. 

IjC iroisièine verbe est dislJnctemcnt ixu'it 'OC. 
auquel on pou nuit cocnpnrer (arabe tk«, au sens li* 
guré « fairu un effort •« rar U est Impossible de le 
comparer à furaméen kdd « atteindre », qui vient 
d'une forme primitive ksd. 

Comme i^égiine de cc verbe, n<nu retrouvous ici 
le mot nJD ou nio, qui est le régime d'un autre verbe, 
au n* 317. 

Parmi les mots qui suivent, le groupe qui appa¬ 
raît sur la copie sous la forme de nStn doit proba¬ 
blement être corrigé eu nSi0. Plus tiwamblablc en¬ 
core est la correction de t\ü }7 ou 00 ^ 9 . 

Les quatre lettrrs qui siilvnil doiuiciU le moi 
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asvii, et les trois iûlDx's de la lin le mut pN 
«c pierre «. 

Fait por Moula;L, Dis de Aous, fils de GebiiAî. Ale de Aous. 
U B voud(^). éUibl: (^) el éngé (?).. . eu ex'vole un monu- 
uiBRt. .. une jûerre» 

36a. Vogôé, n* 3So- 

Unc inscription dont ü puruü munquer (Quelques 
lettres au commencement. Elle se lit de droite h 
gnu chu. 

ri'nb 13 »D P w P O-- 

Le nom iDS a déjii dtd signalé trois fois dans noa 
inscriptions (n** d ). i a i, a i j fi). 

*0 se trouve ddjii plus haut, su n* 3o6. 

D'n? peut être rapproché du lurubo i^<(harbei>. 
Comparez les noms nnciens 4 ^ chez Ibn 

Doréid (376 et lôp}. 

Fnit (Mir .. . 111 . fils de Ksiiind. fih de ShS(?), IÎI» (lu. 

363. Vogué, n* 38(. 

Une inscription se clivigeant de gauche d droitu. 
{>) *[0 njD ^0 P nryb 

Le premier nom est connu; le second, un y joi¬ 
gnant les trois lettres qui suivent, pourrait se Uru 
n'^naD. ce qui serait uo dérivé de la racine Soa. 

Les deux dernières Icltt’Cs sont eucorc douteuses. 
Vàit pnr Afa. tils do Mar (P). .. ^ 
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36 â« VogÛÊ, n* 38 ®. 

Une inscription se lisent de droite & gauche. 

ÏTSO ÇK t3 T^üS 

11 se peut que le propriétaire de celle inscription 
soit identique A eduî du 0*571. diflenuicK 
des formes 7'So et 7^ pcnit être acddenidle. 

<tiB, on peut supposer que c'est un verbe » corres> 
pondent A J'arabe 1 «>kSi au sens de «racheter, se dé* 
vouer». Il s’agit prohablcmeot de raccomplissemenl 
d un v(2U fait auparavant. 

Kail par Uollk. TjI# de Aou». .. ? 

365 . Vogué, n* 383 .. 

Uns inscription se dirigeant de droite A gaudie. 
non; {a eto p fOrS 

fOr, ooxn expliqué au n* 3 é A. 

Le mot P est écrit kl faulivemeai 

01 r poratt être une forme fautive et présente deux 
lectures possibles, 6^9 et tt\v, qui sont connues par 
de pi'écédentes inscriptions, mais Q est dUhcilc de 
dire laquelle doit être préférée en cet endroit. 

rsnj. la racine arabe signifie « être de maii* 
vais augure «et « fatiguer». On peut corepajer l'hé¬ 
breu (w arabe • cuivre», dont dérive le 
nom propre «^ 91 n^ 


366. Vogué, n*38A. 

fl y a probablement deux inscriptions; la première. 
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coiijposMde cinq tracées verlicalemenl.n offre 

pas de sens satisfaisant. La seconde, écrite horizon¬ 
talement. a celte particularité que. dans le mol p, 
le 3 pi^cède le s. Elle se lit de gauche ^ di oite. 

». aijfip 

b. oiSr P 

ly est une ortiiographc défective, nu lieu de ’tiy. 

Voyez n* 335. 

DiSy. nous avons expliqué ce nom au n* S3 u. 

a .P 

6. Fnitpar *Aoud, UU de *Aioucn. 

(U «uiu k on i.ravlmio «thicr.) 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


SÉANCE DU 11 FÉVKIEK JS8K 

Le séance «9t ouverte A liuil liourcs par M, Ad. heguicr. 
président. 

Le procès-verbal de U séance préeédeiUe est lu cl ndoplé. 
M. Mnuiico Vernos écrit au Conseil pour dcninndvr l*é- 
clinnge entre le Journal et U fittae dt Vhittoirt do 

rrli^ioftfdonl il es l le direclctii*. (letlc puiposllion eitaclopléc. 
M. OpperL entrelient le Consdl de In nmivclle déroiiverle 
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fnilcpar U. Piii«bes 4 a Uaséc bKUjinû|ue d’une ubUue ha- 
bylonienne eoBteoeat uoe liste de rois oijüu^ues postérieurs 
RU déluge. Les noms des pelriarebes antédiluviens ont omU 
beureusement di&peru dans uoe traelore. 

U. Çuyud fait observer que l'm de ces noms propre 
/bonit Oo sens noaveu pour les coois pn^a et doMut. Ef* 
fectivement. ee nos propre est composé d’un nom de üIvU 
luté soivi des mots ôia pesqi e fobat. L'cjqtres* 

sion fahat est bien coiuiue; elle ai^oifte ■preodi*moi la 
main, aeeours'moi*. /m pesfi ■ deand/i doU dooc m rendre 
par « dnna la peine et les «aUmités >. L^emté^ se trouve ainsi 
corrospondre é rarabe iIa. pluriel Quant à pufe. 

ce mot Si raUadie i la raeine pe i dfa >être ardu, pénible 
Oti voit maiotenant que dans le pessa^ des fragments do la 
créaUon : ûw palyî dsMi. il frut suppléée U eonjouctio» u 
• et I entra paif i et dMu'. et que oes reola sigeilient « dans U 
peine et le daufer ». 

La séanee est ItréeA neuf beuree etde<nie. 

ooresoti orreaTt k u eocidré. 

P«r rAcaJémie. ^^ém^rm de /'d«adé«J> dei 

eeUecftiU Smat-PdunkdÈiy. vii'aérie, I.XXVil, n* 7*1 é. et 
l.XXVIll.n’ i. In-é*. 

— Eulfrfia de U méose. t XXVI. n* a. ln*4*. 

Par U Soeiélé. fiallslûi dé L Soeiélé de sep* 

tentbru et octobre jS 6 o. Paris. In^. 

— Jeunul of tke Apasic Sodety if Urnyel. voL XLJX 1 
part I, D* 3. Caleulto. 1 d-8*. 

— JovMti ef fée Rajef AtiaUc Socteéy f Créât BritsM 
end Inland. vol. XU, part IV. London. 

— B4Uiiie da iSecûdndr de peejrqp&ie de Lithoe, s* série , 
n* a. Lisboe. ln* 8 *. 

— Le (rbés, organe de la Soeiélé de géographie de Ge* 
név«^, t. XIX, lirr. 3. Genève. ln*S*. 
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PArlfl Sodélé. Büfkt’ii <jd FAlhéiir* oi'mial, innée ififii, 
II" 1. PafU. ln-6*. 

Par i'autaur. h'urlker Mgtricël T>vntlalmt wilh projc ver¬ 
sion» frojn (^a Ualtabharab. etc. ky J. Muir. s. L n. < 1 . ln*i), 
as p. 

Par fa P. Crucker. iëtfocickon» lU la Chxtrg. LolLraii^u P. Le* 
bouc^, miuionniira au Tcbé*Ly-Sud-Est, publiée» par un 
de ae» amis. Pari». idSo. In-i?. tni* 3 ia p. 

Pot* loa auleura. Repir^orio i/niro gUppo/ute compdiUi «lai 
Ppôf. A. .Savorlnl e C. Puînî. Faac, iv«v. Firenic. idâo. 

Par M. de Goeje, iiilorpres Je^iü a merlan i. A^MiweA* 
tfli/A auctora Ad^Dliahaki c eodd. niia. oditui a Dr. P. de 
.^ong. Lugd' Bal.. 1881. ln*8\ xiniir p. 

aivo liber ric vocakull» nrAbieia qun* 
plural kibont si^fnilicalionei Inter 10 oppoiiiaa, ^luclci’a Abu- 
Boki* >bno**l Anbôri ua unlco qui sii|>ereat codîeo 
nanti ad. lUpia indldbu» intiruxtl M. Tb. Houtsma. Lngd. 
Bat.. )8di. Jr*8*i viii-Mv p. 

Pni'latatUcur». Caialo^At^dti Codiat Ck’/rn/dfi dt alcuna biki. 
dMlalin atnmpnUü apota dol Min. dalla Pubbl. Jitr. Faac. ta* 
cnnda i R. Blkl. di Parma. Citdici ebraiei non deicrilti dal 
De Aoui per P. Peri'caus BIhl. Nai. dl NRpoli» Godici artkl 
par L. BuonacU. Firctita. In^dV 

Por/aulaur. Le Canunuie da/iaanfa an Baata'CodnncItino. 
pnrÂ. Lande». Saî^n, 1880. ln*d*. 

Par le rédnclaur. Irulian Anliqtàui'y, ad. by Jnt. Burgau. 
Novomber and deetntber 1880; Jinuary 1881 .Bombay. lii*û*. 

Par la Sociéiâ. ProcMdjng* of tAe Aqyo/ geogmphkal Sodffy. 
dacember 1680. London. Jn*6** 

— de U 5 oe<^ de g^gruphif, novciubi*c 1880. 
Part». In.8*. 

Par fea rèdacteurl. Arvac u/i^ahi'. novonbr^dôeombrc 
iSdo. Alger.Parii. [n-8*. 

— Builaiin dâ l'inslital gAcgrapkùjue intrrnatîowtl. tond^ à 
Berna (SulMe) la i*' octobre j88u. Nouvelle .w-'m, idki. 

In-d** 



FÉVHIER UAftS IS81. 

Par Ja Soriélc. Orinüti SofialT- ProrMOiii|;A al 

^Tev-Yofii ociob«r 1880. ln-8*. 

Par Taftl^ur. Alkénieime. Étude tfarcliÈolegie 

narâle par A. GrUu)L (Paae. XX de U Blbl.des École» fran* 
çaUe» d’Alhène» et <te ftooie.} 

— A/oKoel d# MnniÂMMl ou iVecueil de pièces arabes juir 
L. Uaebud. a* parité. Al^, 1881. xuvc>i6S*ier p. 

— Bnk Laxmu. bans lethad. re»ar. forakningor ocli 
breiVe^ÜBg ofWîllu Lagu». Helsingfon« i88o> Ie'8*i ii- 33 1 • 
jA6p- 

5ÉAW:£ DU n MAIiS Itôk. 

La sdaoee nt ouverie è bail Imutos pa/ H. Addplie Hc- 
goier présidofiL 

Le procè^verbai de b précMenle est ht et adopté. 

Ru reçu coeabre de U SoctélA : 

hl WiRAMoPtU. Beligionilebrûr aiB UancUen^yis* 
DosiuiB, « CelogDe. présenté par MM. lUIév if cl 
Covud. 

11 oU donné lecture d’iuit leUre de la Préfeclure de le Seine 
(jul réeltaie cinif exeoiplainss du règlement de la Secîclc ol 
une DQtice MCciACte do ses intaux. M. le Prèsidonl tout bien 
IC charger de prendre le* iolbmiatioiu aécesseire» pour m* 
voir coamenl et deo* cjuMle reesure il convieni de répondre 
à eeUe deinende de rAdniotslntion. 

M. Halérj eomaaok|«o le rec*unile d'une inscription 
trouvée réeemiDenl é Jérusalem snr les parois de la grollo 
d’oii sort la rontoioe de SÜoé. Malgré les ünperfeeUoiu de In 
copie et peut-être tasst les retoiicJies do eo|Mste. M. Halév v 
conslote qu'elle est gravée eo caractères pliénieiens, que la 
rédaction «et en andea liébrea et que tris probablement ce 
curieux doeiODenl est antérieur à l'ttil. Il (ail remarquer» eu 
outre, que la Tonne parlieulièrc de certaines lettres, par 
exemple, le *a/a. le uyit et (e iêmed. aendde couSrnier 
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des idée» a émue» sur l’origine de I’aI* 
^ubet pliénide» deiu »es MtiluHgêa d'éju^ruphti. 

U. .Pognon annonce qu'on vicnl de [niblier â 5 »nAa, dans 
le Yémen, une brocliurc en lurc, poitant le lîlre suivant : 
^nnuAtVe du Yérnttt poar Vanndt dv puiUd pour îa 

‘ prtfnièrt Joîi par ü/tmid Vehhi. i^ddaetoor d» ia Guulte it 

SûRao, etc. Ce qui Tait le mérite de ce petit ouvrage, c'est 
qu'il renfeime le CiC'simllé de deux inscriptions liiinvrirltcs 
et de plusioiii'» médailles antiques. L’nnn de cctlci*ei, <|ui 
porte d'un eété la Cliouelta atliénienno» ra|»prile les médailles 
hiuyarites publiées par M. Seldumberger; une aun^e/qui 
parait porter des cAractérei grecs ou éllnoplens. pourrait être 
eoiktouiporsine de l'invasiou dos Abyssin» ilans le Yémci^ 
sou» la conduite d'Abmba. Mai» rimpeiTection avec Inqnrlle 
ces nionnnicj sont reproduites par le dessinateur turc uv 
permot que do faire une simple C'orijecture aur leur prnve* 
nnneo et leur date. 

La aétince est levée à neuf hcui o» et denûc. 

OQv 1(4088 orrenrs X la ioqiktk. 

Par l'Auadéiuiu. Idémoirot difAcadémio tmpMahd$aici«ii(ci 
de 5 uiA(-Pd(crr 6 ottr^. vti* série, t. XXVIK. n*9. ln* 4 ** 

— Suiidlin do ia même, t XXVI. n* 3 ot üurnler. In'à*» 

Par lo SociOiù, La Gioba, oigane de ia Société do géogni* 
pliie (le Genève, t. XIX, llv. 4 . In*8*. 

I — fuiieo'o di h Scciilé de ^éa<;m/jA(B. n* de décembre 

I i88o. Paris. hv8*. 

~ MilÜieUangen der deuUehpi GftslUchttJl Jur A^afor^UAd 
VâUerfiuAde Oslueîeiu- oa'** HcfL Vn^oliama. i86o. lti*é*obl. 

Par lo rédacteur, iitdîan ÂnlîquArj'. ed. by Jas. Burgess. 
part CXV, february lêSi. Bombay. In-A‘. 

Pur fauteur. La jioisie uraAs an(é*triamt9M4, por Bené Bas* 
set. Paris. E. Leroux, j8So. Imia.do p. 

^ Par M. Glémonl Huart. Calahgae da Uiret ii>\priMés ches 

\ les Pères DùiitiniceÙHS à Mosnai Année 1878. J n* 1 a, 41 p. 
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Par KOiiicnplk»u /lnAc/ea «netAre Abu C^aûir UoliAinmeil 

]|>it DjATÎr AC>TiiboH. SedioiiU t«iiic (Mn accunda, quam «rl j- 
daininl M. T1\. Houtama {p. 3a<M39) et $. najard (p.à^' 
6âo}. Lu^. BaU. & J. Bnil, i$$o. Id^*. 


CHRONIQUE LITTâBAiaE 
DE l/BXTRËME ORIENT, 

PAA 

M. a IIIRAUI.T-H^ART. 


l, 

Apri» U gueito fnncoHio^laîao de iBGo. lea QiinMa r«un- 
prirent b néceaailA d'enlrebmir dc< rtbüona diplouiatiquea 
auivj» avec lea neüena europdcnnea qii'iU avAteol Jiiaf|nb‘ 
lora mépria^. lia erabreat en ««naéi{iieaic« im jomialOrc 
apAcial. le T»on§ li hi koné eké eoe yt intMA', oa comme 
on dit pour ebr^ier, le tUHÿ jé wma, vArîteble ininJa' 
ikn du Aibirea étnB|«rea. eliaiféde urvirde ireild tmion 
entre le gouvemcipenl du Cdleate cmpirt et lea paya eecl* 
dentaut. Blentdt eprée. futililé d'eroir des interprbtea indi- 
j(énea pour Ica bn^uea européeonca fiil reconnue, et la créa* 
(ieo d'ua coU^ spédsl pour renaeî^entent dot prindpalea 
d’entre dlea fut dtekMe. Cudoic le diaeàt vn mémoire du 
prince Kon§ et de aea eetléguca do Taof^ li jè ineunn, daté 
d'octobre 1861: • Pour ailrelecûr des lebtiona arec lea no- 


* U(l. b preuù* (yi u wa al •’eccwpe m gaWnl tM *5 U) <1m cf. 
bm («y m) As (UUm).* . 
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lions élran^ii'es, il fnut d'abord connaître le earaclèi'e de 
ccUes'cii; oroti ne peut connaUi'o le caractère d nn peuple 
que ai Ton connaît sa Innguc, Colto n^cewilé ne i>ouvail 
écLupper eus QiinoU. 

Du reste, depuis longtemps déji, legouYememenl clnnnls 
nvail jugi indUpeneablo d'étudier )a langue des peuples avec 
lesquels il Avait dos rclsUons. Ainsi nous voyons qu'au coin' 
menccrDcnC du iv'sidcio il y erait A PâUn un colidge des 
inlcrprOles oùVononseignaUhuiüanguca étrangères : le mon¬ 
gol, le turc oricnUil, le tibétain, le sanscKl, lepemn de IW< 
kbario. l'oulgour, le birmaa et le siamois ]1 y avait aussi un 
Uureuu det ^/'oducteais, atlaché é la DifVClionàâ 4 hdl$s dl^ait^in 
(lu luiniitéro des rites pour traduire les dép&dies ou les Icttk’cs 
de Ck'éaneedos ambossadeurs étrangers. Bien plus, une école 
russe (o h ut ousn^ Aounfth) fut établie plus laitl A Pékin : 
on y oitieignsii A traduire du aaendeliou on russe et réelpro. 
quement. Cette éeole servit do modàle au CoUègodes langues 
necid^'uUdos qui fut établi, en « 8G i, sous les auipleus du 
'Tseng li yA mounn 

A i’origins, ea eollëgo se composait de trois départonionts 
do dit élOvos elineun : Anglais, Trantais. russe. Le eJasse 
danglais s'ourrit en i6Ga,et les deu*; autres eu t6dd. Ce 
no fut donc d'abord qu\m eollégo d'interprêtes, une scDur 
codelle do notre École des longues ortenialcsdo.Paris: mais, 
en idBS, on se décidn A Vélover au rang d'un vcVilabk cul* 
lège en y ajoulanlun irirn^i/& dfimrimHi (|ul manque A notre 
ÉccilOiCt M.*Robert Karl, alors, eommo aujourd'hui, lus* 
peeiour général des douanes cliinoisss. fut elkorgé d'sniAlcr 
nn covpsdo professeurs compétents. Au pi tnlemps do 1667 cul 

' Alid MéUng*i uîAii^n, I. Il, p. ai A 

* L 4 nea de es ceUdg« mi euxM é««Ma reaÙS^ tlsi KlsrcM rév* 
nidi». Teui cm déislU mdI ocirsiCi Au Ctilaitiôf »J (A/ Ttitg ww OQtg*, 
putrliilkcd by sullierilj, l'etlag, ié7çi,ca ■ngUb et su e1iLiot»< cé pagvi 

de tests sagUU ot éi de tctt* UiioMi, 1 x'oL la*S*. Oa y tmtvs tes nom 
dw profeoeu», des élfrvM ea sU«r ne S rs<Mn|rr« le Cscr/c «J tiùij, lei 
rtereen* Cl loi (juMtloof Tsitn sui ctaneAs de jeovisr Je liitc de» ce. 

vngrji puhliSs en ra mum dr pnhlicelMn et Vlilslnirr dn cnDègr. 


ïVtt. 
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Jien uû Bwwen à'tàaMÙon lo félèir# : wr oent qwtre- 
fiarU «ndidâO, dont plosienw powédâienl do Uautt 
uftivemUim. vingt^ furent idmb, Sur ce iwmbrc qud- 
quee-uu furent renroyét plus lard eomû» étent ineapobfoe 
d'spprtiidn les Isogucs «trengères. 

Les cïiaires sdcnü&qiies qui fer»l «rte» succ«siv«Meni 
sont: demtthémeliqn». ea 1669: de chimie, en 1S70; de 
médecine et physiologie, en iS?!; dasltoiwnïrt, en *877. 
En x8?K le proleMeurde nisse fut chirgé de fsire uo cours 

d'ellemand; .. 

Le directeur du Tong ooeno kouenn est. depuis l eutomno 

de x8S9 le ly W. A. P. Mertin. M- H"* «1 
teor et.oŒ«o. U «nsdl de lurreüUnee ou de perfw. 
tionnemeal ee compow du prince Kong et des mcrokw du 
ministère des AlTstfcs élnngèrci. 

Le cours Ullénire « sdeotiûque est de boit ens: os trois 
premières eooées sont «onseccea eiduMteaDOnl wx Isofues 
Strvxgèrw. e! les entres eonèm ein études scsenUfiques et 
Mnl kno9i0àsf> Qwtre Ungues europécnow sont enseignées : 
fsngbis, le fmaç**** l* ”*»“ Vellomend. Voici deiHeurs 
le taJjlcsu des eoun : 

rneuiàM snin. 
ï^e rt. eeritam st ccetensUon. 

MIBlillf SJRSS. 

Uelor», jnn—— lr*liittiei» ds pkrssw. «sewiees de ceawr» 
Mkiso (Mndeués dvaet Mot b eeim). 

taoüiàn snfa. 

Géographie. hblMre. exerdcDS de inJucdoe. 

oesmièn urti- 

AritLmétigvis. sifttn. tredudMo de d^écLes. 

cinqcièuB imin 

PtùlMTffaie oauuclb. gboiéârie. Irigooonélrie pbn* K spliériqor. 
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«ritàHt Avnie. 

Méonj<pie ihéonqus et praL^uo; câlcul iliÜ&'eniiel el intiÿrah 
ntvit;ilian{ éx«^^c«^ iraüucUon. 

StPTiilIR AK»Û. 

Chimie, aitrononnc: droU inlsm&ttOMl: tr^luriion «rouTrngisi. 
tlumèHS AMRÉS, 

AttffiSMniei giologie et minàrdoÿe; économie potUicjuoi lRidu> 
lloa <Vouvmji;M. 

Nou» voyon» dans Cetafo^iM oftla/Unit qu'il y a pour 
l’niiglaie. tnuU*liuit 4 liv 6 »; pourio nngvduq: pour 

lo ruiio. quinze; pour VoUoinend, dit; pour les jiulhéma* 
liqiioa, tronlO'troU; pour iailrononiie, six; pour les niu/hs* 
morrcol phyiioi, sept; pour le di^oit intcmetionol. neuf; pour 
U chitine v douze ; pour le pUyslolt^le « huU. En 1879, il y 
Avoit donc «n tout cent doux élèves, quatress trouvent alors 
en eongd' 

Les élèves subissont des exAcnens dents & U fin do elioquo 
mois, et 6 la lin de l'année. Les derniers examens annu^s 
durent trois }our*, et ont toujours lieu en présence dos mem* 
bres du Taonf U yà meunn. Après clinquo ouunon, da prix 
de 1 a vAleiir do do A 60 tacts sent cUstrlbués eomino oneou* 
ragemenl aux inelUeurs sujots. Après les exnmons do fin d'en* 
née, on augmente ou on diminue les epp^tementi dca 
élèves selon leur mérite. Ces appointements son (réglés do la 
lAÇon suivante : la seconde annéû {cardurant la première l'é* 
lève ost on proènrion cl n’a droit qa'é U ncurriluroolau loge* 
ment] .il re^it 3 iiels per mois, environ so francs ; s'il eonU* 
nue A faire des progrès, on double scs appointeroeota en deux 
on trois ans, et on finit enfin par les élever à 10 ia^s pr 
mois. Ceux qui poursuivent leurs études é l’étranger ont 
100 laels (wr moiSi 1rs élèves •interprètes, i&o, Ica Intel** 
prêtes de timalèino classe, 000 :de là, ils s’élèvent au rang 
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d'interprèUs de prsni^re claaee et peuvent aspirer & de 
liauto bnctiôiu Mil deosicar pijs oiè<ne, soit & IVtningcr. 
an serviee de èetie gonvernemeoL 

Tous les tnni eru üy e lui exaiuen jéoér&I (<« Veo) «près 
{«piel ceux qui ont réussi reçoivent en réteoipcnse dos 
«io2 dûbaciioiu on des boutons de nenvién» ran|’. fis sont 
sdmU i servir d'iotarprèles eu Tsong li yi meunn et dmvent 
s« tenir prêts ê aller ronplir des fonctions s fétrangtr. Co 
sont d'eadrns élèves de celte école qui sont ettadiés aux Jégn* 
tiens ehiodses & Londres, a Paris, à Neir*Yo:i. i Yeddo. à 
Berlin et è Ssiot-Pétenbeur^. 

On M lira peut*élre pas sans intérêt qiirlqoeMnes des 
çuestiens posées aux examom enanels do janvier 167g, 

smumviK. 

Tmiver U moie^ éa lever «t do ceecber de soloil è Pékin, ir 
praeucr jour dal'sB cêinM («sa jamirr lèyç). 

usteiuatiooin. 

Dévslepper faipmricn *• 

CHnie, 

Déerin les propnétf i de Tecidr. wuiçuk 
sasiouik 

Bonsv U compesilm chioûqm des os. ~ Donner ner descrip* 
linH de Is odenne isriébuTe. 

MOCT jsKMameiL. 

Queb sent Iss oègstspbénmi des tnilês io4enetieMux> 

Les professeurs étnn^ers du collège sont MM. BÜlerjuin 
{«hioiie. histoire naUirelJe). Dud^eon (médeeÎDe. pbjsîdo* 
gie} » Vspereau (langue et fiUéfature françaises}. Hctgen ( russe 
et ailosend), Oliver (angUis}. Russell (nMlhéiutiqu» et 
astronomie). 
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Dupuis une mipnioerlu est atUichéeau collège : eJlu 

U sept presses et quatre foiitea de t;pcs mobiles fort beaux. 
Outre qu'oUe iinptûinc les ouvrages traduits pnr les profes¬ 
seurs et lus élèves du collège, elle est tort souvent occupée 
pr les poblicAlions oiticielies du Tsong 11 yé meunn. 

Panni les traductions dues au Tong ouonn kouann. citons 
les traités de droit intomalionai do Wlisnton et de Woolsey 
(per M, Martin’), plusieurs ouvrages sur b elUmle et le» 
imlliéOMtiquei. Il y a, prnlhll, sgus presse une traduction 
du Code Nopoléon pr M. Bilicquin, et du Guide dlploose- 
liqne de Mertens. 

La biliiiotltèque comprend en tout quatre mille cinq eciil 
soixanlo volumes dont plus de la inoiüà en longues ètien- 
gèros. En 1076 . le Gouvorneoenl a créé un laboratoire de 
clkiraio et un rouséum qui euotleut surtout dus spécimens 
minéralogiques. Il y a du plus un nadîni) ro«Aie<i»o trouvent 
le plupiA dis journaux et revues. 


M. Playfair vient de publier le diellonnaii’o des noms géo* 
graphiques de l'evnplre chinois que nous animnclofis den» 
une du nos précédentes chroniques*. Cet ouvrage n'est, en 
tommu, qu'une réimpression du ÜletiomMUin de Oint, eug* 
monté de plusieurs iffl;jrovsAu nb. Ainsi nous voyons on tète 
un tobleuu des dynasties clnnolsesi un index par radicaux, 
cl fflfîn un catologuo des villes do second ordre les plus im* 
prUinlcs, insérées é leur place alphabétique. A tort ou è raU 
son. M, Playtair a cru devoir prendre le système ortliogra* 
pluque de 51. Wnde: n'naraiuil pas nüeux Toit cependant de 
suivre celui des anciens missionnaires, de Moriss^m et 
autres ? Les savants qui se servirent de ce dictionnaire scivnl 

‘ Vo;r. BU« eoutio l•odc« do cal ««'nage <Uni k Asm. aiMt , mOC ie7e. 

* Tht (ieiar vtd Uww e/ Chiaa, <1 ÙUlûwj, bj G. M. U. 

PlajEÙT, fitU. M’ 9 .C«nuilarKrvleeiBCbiei.Hoe 0 kofig, >5791 1 «ol.ia^*, 
LV(ii*Ai7 et 3i |L 
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snns àoaié fort étonné» d'Hro obligé de cKercbai' à Chimÿ 
1«9 mo(J qa< M prononcent Kiaitg et à CAm k» luoU qui se 
prooûneeat Xist. Nous cro)'ons que dsu un oavrti^ de ce 
genre qoj oe petit être «xditfiveuMal destiné, selon notre 
evis, oia Ângtiis ou ieeox seulement qui ont étudié le cljU 
noii dans le cours de U. Wedc, Is proooftcietiûn uaodarine 
néndioeele doit être scûrie 

De plus M. Plejlmr surait pu combler les lacunes que 
l'oa reouicque dons le dictionnaire de Biol : nous voulons 
parier des noms littéraires des provinces de la Chine et 
des ebefhiietu ou eapitales de prorioces. M. PInjfiur. comme 
Biol du reste, donne la plupart «les iMims liuérairos due pro* 
vinces, mais ne les este pos tous. Nous donnons loi suivants 
(jtii ne so trouvent nuKc part : 

Province de CbcB| tfjn| ou Uodulcn. nosii UUémiiv 

Province du Telk li. nom lilL ^ |g 
Province du Cbsmi Umg. nom ülL 
Province du Hdnonn, nom liU.+« 

Province du Tfteng smi » non liit. ^ 

Province du Tdsé tfîai^. noo» tiu. ^ 

Province du Pou Içieoe, nom liU. } 1 |] 

Provineo du Hou peT. non Bu. Jg 
Province do Hou nann. nom >'»- n « 

Nous feroiia remarquer que fcéW est le ooui littéraire du 
Hou nann. et que ^ ust celui du Hou pd. 

Province du liscu idi'ouann » oon btt. Jl| 

Province du Kouoi leUèou.oom '«i-an 

* «^ctaqvs wa alsg iK sJspWaBVyrt^csataaéa^tosio MuTsau. 
pourvu ^0*3 M /Sorte p«s Mp du Mges («C«. éaM Mvngv éliiiMv. 
oMtndodoa m tel bsmj aepaoé. cali acâropo è cMoSfMacet ooii 

dws ua éküoeatiw qd a*aa po tfcrtlaé ««àqanaol ■n nmU ddtfl 
«odo nUna. awc «o ovaaUo|Wiat.ilrtok Ua, t aoUaari*. de 
ie csafinarri la piwioaijliiB —^ aiéi éc U CIubs. 
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Quant oux uoaii iittérulrâ» 4ea capiUJes da province, en 
voici la liste à peu pria cojoplète; elle manque au dictionnairo 
de M. Playfûir. et bon nombre de IcttrOe cliuioîs» mdme des 
])lus inatmiu, seraient ioenpaUes de U fournir. 

Des KOUe l.lTTr.OitnBS OSS capitales PnoviNClALBS 

DB CaiKB^ 

^ Pad yand. nom Utt. do Pao ttng fou. capitale do In 
pitrvince du Tcbé li. 

Gg Lyhh i»w . oom litt do Tsi nann fou. capitale du 
Chenn long. 

^ Tsisn takOi nom Utt. do X*al yunnn fou, capitale 
du Chann ai. 

ti: Pibk:« MtAXo, nom U U. de KVl feung fou» cnpitAle 

du Hâ nnnn. 

^{^Tc;xo TC II AO. nom litt. do ann fou» eapîbdo du 
Cbonn al. 

^ ^ Vou GU K, nojii liu. do Lan R ickbcu A>U| capitale du 
Koftn aou. 

Kocl aoc« nom lUt, <lo Sou tchéod fou» onpitalo du 
Tfiaog sou*. 

OcAKH TCH*aKG»nom UU. do Ano tçin| fou» eapi* 
taie du Ann *lioueI. 

2]1^ TciaXO toOi nom Un. de Nonn uli*an| ibu, eapi* 
taJe du T^iang ai. 

' Cmi*ÜM a S’ètM poj tout t Alt cosiplèM.nui Ü a; iMn(|oaqM 
poa lU Beau. 

' Nmi trouTftBt dfrnÜrtmaal i S«u le>4eu. eapltaJe du tou. 

e*M ufiIeUH do uenl qai m r^tdail A 7taA| leliedu (TcliA oou* 

Bou» onuaSnin A laasiuo A l’épreuve ea loi deaaodeal ce que li^ltlejeu 
Jm Heut e*rB«Ur«e b» «ea, aeriu «a fçn* lur tue U aeai dit 

venteni que e’étatt le iwn lilléraint de U pToriaee Cesbîes de klue* 
plu ou Boiu docte» eo Irouvonieot eaberriuae deviiU la plupart de e«« 
MfB»liiléeer«» do province* ou de upilelcei 
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^ÿjcVooiUN. iioniJilL de Uai^ idiOvu A>u, capîlAle 
du Tcliô Içûng. 

TsiuxAMU. otm lill. de Pcni idiOou fou, cnpitelQ 
du Fou T^enn. 

^ ^ O TOi<. nom B(L de Vod fou, cAjûble du 

'llou pei. 

^ $ Vou An. noraittU de Tdi^die ton. upttaJe du 
'flou oAim. 

34 Ui ^ ?L Ti'iKC Tcn^ixe, Yasc fcn*tM, Ou vixc , 

nom lia. de Kouenf leliéou ftrii. ca|ûtAU du Kouaug lou^. . 

^ Tt^en LfBCi DOBi liiL de Koeeî Ucm fou, capibdu 
du Keuang li 

^ Tçitn XAM. nomliit deTeliV^toafou.capilnlu 
du ^«eu tca^uenn. 

^ ^ Tç'rssx vjeu. nou fi IL de Kouri jeikf foa, cspiuJc 
du Kouc! tebéou. 

3K Tien RAH*. nom litt do Vunu luiiu fou. eepitalo 
du Yuno otnn. 

VoiU ce que nou* fogretton» de iw pu Irouver dent Ju 
diedeuneire do U. PbjOkir, et noui le ngreUon» d'eutaul 
plus que set eotnge len la oi fcuilletd per 1«» uoologucs, 
qui St J Irouverost poi leujoun ce qu'lie y cUerclieroDt et 
lerent loenie quelqueTM • aûduili on emor. Ainsi, per oxaoipfo, 
uu siaoiogue rmeontro «Isne qji texte hiileriqtie, dsii» une 
j>rdlace. deus un litre mèiM d'ouvnge. le aoin pou Um (iilL 
for^l de guerriers). Il eltcrebere nolurellooeal dons le die* 
tionnsiro do M. Pbi^rair et U lire ' : 

We (41. 

A posUldWn neer Ibiig diee fo. CbehLaa|. 
a* {ofcs.} Yaen. U. K.-E. gf Ibiuig miTst Kutng si 
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Ce qui veut dire : 

Voo U«B. 

I* Setüon jjwtâlô prà» d.« Tlki)| tcbiuu fou, Tr|« 

• * (huaiié) »u# l«« Yucnn. diiiricl eu nerd.cii <l.i Chiai^ xou. 
rié))irie(r,ciit iiKligiiie dgine IsKeunni^ai, 

Or Vou lirtu cit le nom littindri; do ‘Hjmfc teltùûu fou. Sx 
ÏQii no le Mil pQ«, coniinunt lo dovinor? Eicti plut, mb voct 
icliôou, p. Jo6. n' aeqi, on ne voit pai que la capi* 
.IaU' du Tcl>6 Içisnjt nit jfunai» èià uiosi Appelée. 

Encore uflo obiervaiion : eu nom do Yen elmn, n* 8470, 
M. l'hijrnir nom renvoie n« n* ôSoo, où noui voient quo 
«Vtflïtle nom do Cliouun (ienn Ton on Péking. «oui le dy* 
imilic do* 5 on|: il ne dit une que c’tol onuoro aujour- 

d'Ikui Tun de» noms littéiiùrca do b uipitelo. 

P.n réiurné. l’ouvwgg de M, Play fuir, toul jiiii>arfeit quil 
wl. no WHI ait manquer d’élro mile eus ^irndoguo», d’amont 
|>lu# quo le dictionnnire do Biol. Üvi à un noinbie wblivo- 
mont pou eonsidemüle d’exemplaire». e»l dovouu aiiet r«ro 
dani le commerce. 

IJI. 

Sur la plii loftopliic chi noltn, le Cenfuciia n l»me el le Taoucuc, 
il a jwru ulcrmment piutieura ouvrage* qui nvirilont à diver* 
tlli**» d’étro AJgnaléa. 

JYaberd un opuicuk do M. Chaloner AJobaeicr, conauî 
d'Angielerre â ‘Hann K*éou, »ur la livre» de Confuciu* et 
do »on école *. Il o»l écrit avec originalité; le* rôdexion» de 
1 auteur aont fort jualc». M. Alaboaloi' dil ovec raiaon qno 
1 a» dern 161*0* traduction* de* Ou t^iag et d e* S»cu cliou, ccU ca 
de Leggeeldu P.Zotloli, encore que lo# meilleuro* do toute», 
110 sauraient 6(1*0 conaidéroos eoiuinc le dernioi* niot do In 
science. On rci*,i «nus doute mieux un jour. Il propose, ou 

• OefonMrtt ptyxn «a CL’im phibmAr, bv CJnloncr AkbaMcr. ii* vi : 

CiLaws 
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outre, d’appeler lee tpftq élus {«V e. le* Oa t^of et la â»eu 
chou} U ^bledeU Cbloe, etii dît : «The pAreÜel oature of 
lUcGhiûcee acripturee nugfil be lèdiy r^reeenled by render- 
io^ the X/n^ ee tbe Cbioœ Old, *nd ihe Sioo, ea Uio CUi* 
iiese New TostaïueBt in (be in vhieh wo cOtomooly lus 
lhe Word ; in Tact to tbe Ouneee. tbey eiaedy eiuwei* lhereto. • 
M. .Mabeeter frit eoioile remarier jaiteioeot que le nons de 
Liera rletii^eer donné per nous à ees «uvragea pourrait faire 
auppOMr i tort qu'Us ne sont «pe de simp!» cUiiîquee 
eOffioc les ceuvree de Maton et d’Arutote cliei les Grecs, 
alere qu’en réalité eo loot de véntablee üvm seenh dtnj toute 
raccejÂioQ do mol. cxmuoà cbes noua l’Ancien et )e Nou¬ 
veau TeaUmooL L'epuacala de U. Alabuler ntérite noo ira- 
lomenk d’être lu arec alUeUion. coaû encore d'être ëuidcd. 

M. flobert K. Dou^Ui, dn Britùb Uuaeum et professeur 
de cliinois ao Kiog's Cdiegede Londres, rient de publier un 
l>etik vfibtoM instroetif sur te Coafudaoisne et le Taoismo, 
Ia vie, tes écrits, la ntoralo de Contucius et de Meneius, de 
r«Ao tscu et de ses diidploe Li tsod cl Tcbouang Ucu, onQn 
sur le Taoïsme inedeme et lee dlrinlU» 

Citons eoûn un rolmue de U. T. Wsllers. consul d'An- 
gie(erre à Vou *b<M, sur Confucius et ses disciples (ries, 
œuvres, tionaeurs rendu eprès leur mort*), et une Intndw- 
liùn to tho xcisnes if Céiaasc reftpieo. sévémeot critiquée par 
un journal anglais de Cbaogbd *. L'autour de ce dernier écrit 
ust le Ber. EmsC Faber, oiiasionoaire é Canton. N'ayant pu 
noua proeuror cos deux derniers eurragoe àCbang bel. nous 
sommes obligé de nous contenter de to annonoer tlnsi aom- 
inaireiseQt 

^ êWrfruliat rifyw» jy i iii. W ffcsaww, iwCà a tfy, 

hy Itabat X. patlâ^ mèt dimliM of ii« CcnnUlw of 

tttmtti liimtaN saé « 4 wat»M ipp rôte i by (ha Sadeiy (s* pnoaiisg 
Chrink* ksetMgb Uaésa, »ê 7 f: irsLb-u, *^7 ^ 

* Al TâMitt CS s môfio ^Csa^iw. hj T. WsUm, Ü. Wt 

cdsmI (W Wb hs. r^p; hil. ttrp. 

’ Inooémtm n Ai Mfim.o vùi^ot ^Mu UUkf. 
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IV. 

La niÎMoii clu Tçiang nAiiii ne pu inactive : Tau passé 
clko publiait les deux premiers volume» du cours de langue 
ebinoise du P. EoUoU. Cette nnnée-cî ^le vient de uieUrc au 
jour le prcituer caltier cVuti» coüeeUon do rndmoiros concer* 
nant riusloiro nalurcllc de l’cmpiro clûnois' et un travail 
sur ic typhon du juillet 

Ce pi^emicr cahier des Drléuioires comjjrond une étude 
intérossoute sur les Trionyx par le P. Ikudo et des rodierclies 
sur le Cocciis Péda. 

Lo P. Hotide, depuis douze aiii ou Chine, passe les trois 
ijunils du lannéo it pei'courir en beixjue ehhiolsu les deux 
huDu» provinces du Tçiniig sou et du Ann *houeî : ü serutu 
ie fond des rivières et des Inès, et récolte tout ce <tu'U trouve 
do bon sur son chemin. Ses nouibrc u x voynges, f|U; I ul on t déjii 
permis du publior un beau (l'avau sur Ici CoAcAylioic^iv ilu' 
vin lu do la Chlno, lui ont fourni les moyens de ruriuor In 
rnlluclion sur IncpiuUe il nous dnnno c'Otte étude desei'lptivo. 

.^v^1lt le P. Kiititouis. de nombreux eulours s'étaient oc¬ 
cupés do l'Inscctc qui pi'oduit la cire. Ainsi le P. Ghaniéiumc. 
le P. Ltuiinldc, Tobbé Gresiur» l’enl folt connalUv! d'nprO» Ici 
livres chinois nu dVprd» iuui*! propi'cs obsei'vntieni : Sinnlslos 
Julien 1 Westwood. Meegowan« Handbury. en ont fait Tobjcl 
do communications aux sociétés savantes d'Euitipe. Corn me 
Je dit l'auteur dans sa préface « il pouvait donc paraître su* 

arui eAtr éat/ian, by Rev. Cm»{, Peban nlMiona^ loCinloa. Kon|kMg. 
)Béo. 

* IfttBSirM «anarAtAl ThuMirs nafeiraUi dt Cimpira pst dei RSm 

dé lo CmpogaÎB do Jteu». l'mniot csliHr. avec is ptoncliM: Cbai^btii 
iispriaBria do Is Misnoa cslhoVqoo * ïerphsUfWt ds T«B>#éwS» iSées 
1 veLio*!*! éé 

* Le lypiien dx JS jalltol Hft, parle P. Moro Docborronsi dlroclour de 
P«bMrrei«ire de Zi44>«r«t. 2i ke-W, leipnnone d« U Mlinsn uil)»l|qo« 
fe l’evpMSnaL cl« Tou«*t'«'i, 1I79. 1 vd. pri»( in-S*, iv.jj ei svit p. tTce 
ploncîic*. Uo a1)ré|S 4 Aé publiS «n laglau» TAo Typhean »/ Jnfy t97P, 
méac iapriBcriC) t «i tvn p, 1 veL petit ia.4*. 
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p«ii}u de parier euoore de l'iiueete • cîrt cUinoù. Au puinl 
de vue sdentlUque. ooiu avons peusé qu il en étaU nul reiueu l. 
âoil pour n’avoir pia en d’instrumenU eonvcnsBles, loîl, 
nioLf Qon moliu grave, pour a'avoir pas eu de sujets ea bon 
clet, les auteanoot oous pliuâeurs eboscs oècessaircs à 1*6- 
lude de rsAÎRial ou bien ont donoô des détails înesacts. Haud> 
burv, du reste, réeUmait sur cette matière las observations 
d’un bomTDH cooscienciéux. » pourquoi l'auteur a oolrc- 
pris de nouveau l’étudo du Coccus Pé*U. Ajant élevé des in> 
suctea dam coo laboraioire ou en plein air, il a pu le» «taudoor 
de près : il doané les résultats de son examen dans eo méuioire 
où U euit pns à pas Pinsect» depuis U sortie de feiuf jusqu'i 
Il ponte ét la femaüe < et disséqué eouiplètemeot IVunisl' 

Ca prtoûer eabier. sort* des p r mses de l'oupraierie de 
Tou sé eué. près de Cban^iai, est accom p agné de belles 
^aiiebcs, dessinées et lithographiées ps/ le P. fUlliouis lui- 
même» 

Le travail sur le tr^mi du 3 i Juillet 1679 est dû au P, 
èlore Dedievrens, directeur de Vobservetesre do St ke ouo. 
Le savant directeur a pu étudier le vaste et rodouUble lour* 
billon aérieu, soit d'après ses propres ubservatioiu, soit d'o- 
près celles des savants qui ont entre leurs niaJtu la claT de le 
loéléerelogie de» mers de Cbine. avec les cepiteinos des notu* 
breux navires qui traâqueot sur cas cétes. avec les Direeleui's 
des Douane» cblnoiss» établies dans lotis les ports ouveris au 
coumterc». où un service trohicrvalions météorologiques 
FoncLioons depuis longtemps. Tous lui ont ibumi des doeu* 
nicnls avec généreailé ol finpsciiisiiunt Cea document» sont 
publiés inté^leméot dam l'appendice. 

V. 

Pour l'élude de la langue diinoise parlée 1 signalons un 
polit manuel pratique de M. P. G. von UùUendor(^^ £n 

I àMUÊiÿ Ètt fftawMÿ dr htèfibwtrtèw bc*. 

•«B^egeèn 1*. C. va* MJInwilBif {téAèaéc pmst:[M paor «ppreedro 
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voici U pinn sommairo: ihlroduclion, où l'oulcur parle dos 
dialoctcs clÛDoij, do h hnute langue cbiooisc (dos Hodiobi* 
nesisciif} ou Kouann ‘lioua {valÿo inandantic), de« «ons et 
doatoni. Vieol enauito ane lUtc dti quatre cciits sons usitds. 
et un abrégé do la grainmaire innndnrlnc. C'vst tout ce qui 
est nécessulve pour appi'cndre A purlei* grainmaücnlemeiit. 
L'auteur donne en outre un roenbukirede mol» usuel» nmgés 
par mntlbrcs.Anuslardee encyclopédies clnnnisos : Tunivors; 
ia terres le tomp; los saisons^ etc. Enfin la prtle I 0 plus itn* 
perlante, e est*A dire les cinquante sections dieloguùes extraites 
<lu Ts^ 'iHg Ottonn meiuiÿ ou Grammaire Rjandcbouc*ebinoisc. 
Noua no pouvona que louer M. P. G. von MdlIendorfT il'avoir 
fait cboii de diAloguoi composés par des Ciiinnis pour leurs 
oompetrlotei' L'élévo qui appi'cndra le ebinoisdeni coUo me* 
tbode pourra être sùrquoles pbreioaqifU retiendra sei^oiilcur» 
rectos at d'uns lournuiu tout é fnit clnnoiie: cotte corliUide. 
il nesaursU lavoir s'il apprenait certains recueils do dinlo> 
gues« et il se trompeniU étrangement s il eroyait parler bien 
chinois pi^co qu'il en réeltciviit toutes les pbmsrs jMir cceur. 
Dsnn cette cnlégone dû manuels dangereux, nom rangoroos 
le recueildo clùdoguas (.éWr t-hina) du P. Gonfalvés. Si Jamais 
on a le dessein de le publier <1« nouveau, on foin bi«n de le 
Tairt coiriger auparavant avec soin par un bon lettré du nord, 
ear nombre de pliroses, soit quelles aient gardé trop le en* 
cbet européen, soit qu'elles aionl été taitos ou corrigées par 
un lelü’é ignomnl. eimuoe malbeui'cuicincnt il y en a tant, 
sont incorrectes, et quelques*unea (nous en avons Tait lexpé* 
rienee) sont totalement inintulligiblés aux Chinois même ins* 
traits. « 

Cas dialogues, bien édita, embnissetil des sujets variés: 
l’étudiant qui lea posséderait complétemeul aurait déjà un 
bon fonds, que la lecture de remsina écrits en style moderne 
ou bien la conversation journalière avec les indigènes sudi- 

U li«ui« Uf^M ebinone. p«r P. C. éa MblIoidarO' CbaA|ditt, An«nc«a 
pr««bylenut Miwm PreM. lééc: I v«t. i»n p. Annes» t 1 /Ktan 

clnnAïf do si fmillK*. h rMftnitc. 
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mit h augint^tor en pea 6 e temp». Le (exle loente des du- 
Jo^es est cealenadâos un i>elil pmMM imprimé A broehé h U 
clùnoise. Iei]uel tenue une aime&edu UenoeJ. M.P. C. von 
U6lleadorf n'e traduit mot i mol que les dix premiers dû- 
loties: i dmitc de «luque earaetère diinoU »e trouvent la 
proDondation. puis U Inducrion ial^rale. Quand deux ea< 
nctèrea cblnoia ne tonnent qu'un même sens, Us sont réunis 
alors per une aceoUde et tn^ti par un aeul mot: eotuino 
nia^<p«i4 «rerstehen (eooprondK} « : (^Ua«wUaen (sa* 
voir) •; etc. 

Quant ti U prononriation adoptée par M. P. G. von MéL 
lendori» die ne rentra pea. qoo nous aadûona. dans un sys* 
tèine connu : elle n'en eet pas plus uauvaiie pour cela. Le tk 
est reoiplMé par i.aincf scj « leble • (prMMncùUon franpiso 
e&é); leêdeviftt fîj par einsi twp • Oeuvo»: cependant 
les PékiaoU ne prono n çant pas iriktai^ (comme, da reste, 
tendi le taire croire le système da M. Wade)» mais Uienÿ, 
en sUDaot iréa peu fs: si Ton admet que la f soit moins sif> 
fient que V», f on poumtt écrire Jpioe^. Le k qui dans la nord 
as; mooille devant fr {ts ou tf) l'este dur dans le lod od Ton 
dit kianÿ • ûeuve •. éiSM « voir ». éies • mainteiunt ■ \ D'aprèa 
M. P. G. von MAlleodorf, las dilléreocee qui existant pour 
nous entrele(s*(aspré) etla^* (aspiré} nasont pas réelles: 
fl écrit ainsi pur » iproiMMcas (cé'ia^) ; fn, •sept* (pr. 

ett*ia, «thé» (pr. <di*a}: le é^ aspiré devant IV osl 
aussi rendu per t*i;aiDel fna«, • mervetlleux > (pr. Ipéieo). 

Le voluse est terminé per le vocaljidaire de tous les mots 
et expressions contenus dans les risqaanle dialogues. 

VI. 

Depuis quelque tempe, le Gos^ aUirar de plus on 
plus la coriosité et l’etteutioe des nations oecsdenulas : c est 
en effet le pays le moins connu de f ezirèma Orient et un de 

' C« a’nl pw w p^oési* ia rS|{l» |:Mrale ti laijwM nw' : file ■ 
ér* ncajéisni. 
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c«ut qui peut Mro mériteraient U plue d*6lre ouverU. Juequ'A 
ce Jour n est re»(é fermé aux étrangers, fi or de n'avoir pas 
devant deux expédidons tentées eontro lui per las Européens ; 
mais peut*èti*e que le moment est proche où il sera obligé 
d'ouvrir ses portes é deux ballants, ù moins qu'il ue vouîlio 
las voir enfoncées A coups do C4>nou. Dans un niémoire sur 
la Corée, publié récemment d«ins le Jonraal asietique, nous 
parlions des rebidons que faslluascs cnUelcnoicot pneifique- 
mant avac les Coi'éans'. Ce sont pcul étra les Moscovites qui 
les premiers auront In gloire d'ouvrir ce pays out Européens. 

En attendant, on lira tuujoura avec intérêt les on vragoa qui 
traiteront de cette contrée inconnue^ deux livrai nouvellement 
parus sont 4 consulter. L'un, déji favomblcrricnlaaeucnii per 
la presse anglaise*, est dù h M. J. l\oss qui a passé sept ans 
CM Maiulcbourie » ot qui possède, outre le coréen, diverses 
autres langues do l'oxirémo Orient, t^s qun la eliinols, lu 
iDondebou. le mongol, etc, Le livre da M. Rois, dans lequel 
de nombreux et nouveaux docuntents ont été mis an cauvre, 
est nourri do faits el excessivement inlérassant. Malliuui'cuse* 
ment l'autour no cita pas toujours ses autorités pour las fuiu 
qu'il avance, et II a adopté une transcription do noms étraiu 
géra {ooiéons ou cliinois) qui ne laisse pas que de dérouter 
fin pou le loclauv: ainsi il écrit Girtqqi de le nom de la pm* 
vlnce eoréaniiQ Klen kel to; Goe h, le nora de Knoll (d'où 
est venu Corée); etc, 

M, Uou nous raconta l'blstoiro des divers royaumes qui 
formèrent la Corée et do la Corée eUe*n)èm6, de louis nom* 
breusas el sanglantes guerre!* avec les Chinois ot les Japonais, 
d$!i démêlés avec les Européens iBap^ditioru aU raffltral Bou 
it dai Afu&icains). U donne le récit des guerres des Cblnois 

' tar Ui ÿatpru ilu Ctriuu smc Ut cL i6i$ i ItST, 

puLIII danf le /oumAt Mûb'qw, oelobrfrdéeonbn lèyg, timgv S ptrl, bra> 
cbur« d« p. 

* //l'tlary i/ Cnte aneûai and medtm uüS i^teripiUn ^ mawri tnd 
corwnr, «nd ft»qr 9 ^\y, by Bcv.iebri Aom. Poiitoy. iSèo; i vol, 

ui4*, ieé (S, carM H gravum cotariSaf. 
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contre Jes Coréens ao xvrt* siècle d*aprvs le Gieog von tfj, 
ou, comiuc il dit, les Boly non des Uaiidclionx : il s'cei 
servi ainsi des mén* s doeanicnls que nous-uiôme, uns nous 
en douter, nous avons traduits dans le Mèiiioii*o dtê plus Laut. 

Le voiunio est terouné par càoq chapitres Inldi^ss^mls sur 
les coutumes, U religioo. lo goavemement, la lan^e des 
Coréens et le ^éoçrapUe de leur psjrs. 11 est illustré de 
planebes coloriées dues i oo ariiste coréen et représenlanl 
les costumes des rw, ceandaricis, hauts dignitaires, oKciers 
coréens, et des reines et femmes coréennes. 

8 ous le titre de d firiHdm Isad. M. Eroest Oppert a publié 
le récit de trois voreges qu*il a Ciiis on Corée ai y * ajouté 
un (tfcoeai doriusUiire, do U géographie, des productions. 
de U langue, etc. de la Coréo On nous penceUrn d'en 
extraire queh^uos détails iAtéressaBls. 

M. Oppert prévoit comme oous que d'ki A peu de lem|>s 
le Corée ne sera plus leUre elose, et il souhaite mhue que ce 
soieot les llusscs qui s’ee empireut pluldl que de voirie 
stâta que ennliniter encore loiigteaipi. l<a céte oi'iontAlo jus¬ 
qu an Tou méim leur appertieut déjà, et 3 leur sud rail d’une 
p^le armée et do quelques vaissoMa de guerre pour occuper 
la péninMle coiéoaos et s*;f iiulnlcnir. 

On croit enceve que le rouuuw do Coréo est «asstd dugou* 
veroeoMnl diiuois «i obl^ de luleuvo^er à oeruines époques 
des présents déterminés. Cette vassalité n’est guère que no¬ 
minale. car U vérité est que les Coréens n’envoient à la 
eour de Pvkiog qu’i de Ires longs intervalles une luiMioa 
elurgée d'offrir, tous fense de tribut ou présents, qudqucs 
ortieles indigèaes, tels que papier, genseng, etc., de pou do 
valeur. En somme, selon U. Oppert, le royaume de Corée 
est un État entièrement libre et indépcfiduit (Cemi U n prr- 
Jitt^ Jtvv md ùuirpmdni 5Mc). 

' knd 1 y fjm f u to Sta Ci r â t , wiA m «naai/ «J iu 

S*y. tirfwy, frvéa rt WM été is w ii u’ a/ ^a hl l tar . rtfc by Brawt Oft^, 
«ûi lw« dtari* mA IvrAiy^a* tOvIfSlMea, l^aéa. i&So: t tsl. te4*, 

X n .Ua p. 
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Avec une )nu;ible iuii>ArtialUé. M. Oppei’l rend justice à 
l'eeuvrc dee mis»iennakref( cslholiqucs eL eltriliue & coax-à U 
plus grande part dans In pro{i.igulion du cbrisüanisinc on 
Corée. C'estdu reste au prïxdeleur aatig qu’ils sont parvenus 
à jeter çà et lA quel<|uo$ souiences i*cli^euses ^ 

M. Opport peint )o cMvoctère du peuple c<iréen sous un 
jour llivonihlc: iThc Corceii, even of lover estate» îs grave 
and sedote naluiiSi wlncli docs noL oxcludo a spird orfranl 
gaioty sliovn on nester acquainL'incc. Tbev are lUoi'OUgldy 
iioneal. iQltliful. and good nalured. ond attaeb tbemselves 
witli nlniost ebildlilo eonlidenco eveo to slrangers and 
eigneri, wben once tliey bigin lo tniit in Ibeir ilncorily. 1 
myaelf liavo only words f>( pralie for iho fricndly and luni* 
rnble rcoeption 1 liavu mut wilU noarly evorywberc*. » lia soi il 
supih*ienre en force corporelle aux Clnnols et aux Japonflis, 
mais ils n'oiU |>ns, comme m dernier», la ^xilUeaae et les 
boimua mninérea, en un mot lu aAVoir*vlvi'e« 

Lo climat de bi Corée est tompéré. beau eltr^ sain. La 
cl la leur do Télé y est mitigée parla Imse rmicbude la mor. ul 
Hiiver, quoique tris froid duni le nord. oa( laoiu» rigoureuK 
dhii» Ua jirovinecs eeiUralos ol méridionales' Le prlnlomjia 
olVautonmo y seul mAgniliquoa et presque sans pluie. Ku 
résumé, le climaLpeut élro comp^iré ii celui de TEurope inéri* 
diociale plutéi qu‘Â celui do T Asie. La conu^ùo est Irésferlib». 
giboyeuse et hclic en minéraux : Or. argent, cuivre, ploiub. 
étain, fer. charbon. * 1 mny aiaiv bero a» my ciccidod convie* 
don •. ajoute l'auteur. •. thaï nu otUer counU’y on tke wliolc 
AslaÜc eenüncnt appinncUrs Corca In nnncral vroaldi i 

A la On do son llvi'o M. Opporl n ajouté, on roonminJ, le 
dielioniiaire coréen compose pur M. ilolTimin dVprÈs le Lui 
hû, collection de uu)ts vxpUqué» eu cliinoi», ut le WiiJU lui 
liiaî, le japonais ospli(|ué el comiocntc. ouvrage écrit en 
Corée é Tuaage drs Coréens qui vonlaîenl appren<lre la japu* 

' P. SS H sul«. 

* P. 199 et sniv. 

* K 171. 

tH 


&vn. 
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onU\ Sont anneiM» 4 TouTnfe : deux bellos cartes, l'une 
des npprocKes sod*«ucs) de la ritièn de Séoul. drossée, pr 
ordre du contro^iCDiral Rose, |Mr le «ipitaisede frégate E. Bo> 
cil et; Tiatre de Veoirée orientale du Kjo kUog, do Tsin long 
i Rxn «Un foo.dressée per rantenr luio^ue : en ouUv vin^ 
et uoe gnviires, mes.l)fpes etcostgmrs. iUuslrent Jo voliirne. 

VII. 

Le Xéso teéei tàiéy ou neoMslde cootes lknU»tir|uo est 
un livre escessiveiDeat célèbre on Clûne. d'abord prce 
({u'il est écrit deoe un stjle saturé des parrums de l'ontiquilé 
et de la boDoe lîtténture du iM^en âge, puis prco que 
toutes ces liutorietlei sooteslnordsMires, et l'extraordinaire 
plaît (ou)ours aux claiiei popuivces. 

Sod auteur, f Hoflmaoa diiooia. était oatif de Tseu IcLéou, 
province du Cbenn lon|, Son nom de CunîUe était P*ou. son 
petit nom Son| bno. Son surnom d'auteur (nous n'owrions 
dire de j^oeeeu) éliit LéM^cbieon. le «dernier dos iinxnoi*' 
tels ». Comme il errive en Orient pour tous les ancieas 4U> 
leurs, nous i^piorons l'époque de ee naiuanee et celle do sa 
mort. Cependant, d'après quelques Lignes de l'Instoire de Tseu 
idiéou. on peut C&er approiûnativemont U première date ; 
suivent cette histoire eneffbl.Foasei^* 1 >D|. après avoir passé 
avec succès rexamen ds Sioou Is'ai oudebaeIttUeravantrége 
de vingt ans.se trouvait, en i6Si encore, ieepreoiler pi de* 
puis dix ans. n'ajaot pu. pendant eei ospsice de temps, ob* 
tenir le second degré, ou le grsMle de tçsu jenn (licencié). 
Dégoéié par eet écliee peut-être immérité, il se décida i passer 
ses jours dans la retraite, et i vivre dans l'iolimtté do pluMOurs 
illustres lettrés do tesups, et U société da aesUvresetdo ses 
amis. Cest è cette résoluisonque nous devoos le Recueü des 
contes fantastiques. L'ouvrage fut tannin é en 1679: mais 

' On V treove ««asî PslpèaM ear ^ca cb caiad^m o«igiM«s o< lc« 
181 SjllSM 




r 


NOUVELLES RT MÉLANCBS. 275 

.Song-Jmg uctoiljws riche poup en faiii c î’Jmprps- 
8100 i, 808 frâM. ©I CO ne Tut quen 1740. aprè» sa mort, eue 
8 Ém pott-filfl publia CO recuoli. Depuis br». de nombr«j808 
^ition 8 onl paru : U meilleure est due à Tnun Mloc-lounn. 
mtondent de U Gabelle sous le règoo de Tno kouing; elle 
fut faite à 868 frali. Le* commenlaipes soot aussi en grand 
nombre, “ 

Que signifie le lilre, Irwlüil ai différemment par plusieuw 
"Uleurs, do Liao uUt lehJ y? mot K mot on troduireil 
stéûû, cabinet de imynil. Initoirea exlroordinslres.. Léeo 
est ie nom que Pou Songdjnjf svoit donné 6 aon cabinet de 
trftvfiU.aii iRulen croire une anecdote N ayant pas réuisi 4 
aon locond oxemeu il so serait écrié 1 • Hélas ( Je n'oursi au¬ 
cune reaseurce (Ic'ao} pour inea vieux ana,> et on conao- 
quenco il iiomroa ainsi son cabinet » voulant dire par lé 
qu'il chcreberalt dana son pinceau celle rnsioureo qiia la 
doslinéc no lui avait |wia accordée on ijo lui pcni-ieiunl pas 
du devenir fonctionnaire. Le docteur WilUsma 0 traduit ce 
tilro pop 0/thù «ud/, M. Majora par TAo iï«oiv/ 0/ 

Morveh or Tûtes cftiu Gsnü, enfin M. GUcs qui offre aehieb 
Umont une traduction de la plupert de cea enutei au public 
anglais, par sloriw fr^at s CAiaosa tludie \ 

Cos contes oinbrosscnl dos aujou variés : simples acbnos 
de la vie eldnoiie do tous les jours, liisteiros do marie 
Xaeiste, mervaiUoux récits de contrées fantasdquc» au delé dus 
roeie , couses dilBcilos tranchées par de nouveaux bolomens, 
lusUurea féeriques de ivnards changés en liomines et w« 
vma, etc. Le il^le 00 est très concis, et, comme Je dit tréi 
bien M. Gdos i abstruse butât lUe sanie limemervellouslj beau- 
liful, • II fourmille de tfrna Aos ou elJ usions luiloriques ou 
poétiques qui le rendent presque ininleUigible sans le secourt 
des commenlsirea. On y Irouyc souvent des pages onlièroa 

InniUtri aod utoaiaicü by lier, 
borl A. CiJ««. ofU, ST» comuiar •cme®. in tw© «olama». Lonéon, iMe. 
iB-V. *îfn^38 cl i«S p. l4« AiiBtU que nos* donnuai avril «tiniia do 
1 lalrodoclum de M. GÎIl©. 


é. 
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0'i2rt si}le rcLiliveiDenl &cile. puis, Lool A coup, on cslnr* 
rèlé pir u/H^ ciiftlion, une expression loeonniie. 

M. GUcs a lois tin en^lisb dress» cent sMssnl^quAlre 
conte» ' dont hait evsjeiit déjà été publiés par M. Allen dsiu 
le Càiw ffmev, UQ par U. àla^ers dans les iVe^es «ad Oar?ùi 
DA C&àwi oad JapM, deux par M- Giles même dons lo Celn- 
Irai limfiiiT, el quatre par ie docteur WilUams dan» ua Manuel 
de ehinoi» aujourd'hui oublié. Nous-mftme en a^t^os traduit 
}duneurs (un fiiil partie de nos MiseeUâAécs elunois] : deux 
dacfti contes n’oot pas été insérés dans le reeue'd de U. Giles. 
nous les pubUerons quréque jour. 

La iroduetioA de M. Gles ost fort recooMnandable. et nté* 
rite d'élre bien rtfue non pes seul nment par (e puUie anglais, 
mais par les sindogues. Ne devons*nous pei cependsnt ro- 
greller poor U seionee que le tredoeteur m aoit cootenté do 
rendre les allusions poétiques oo bsaloriqim perdes équivt' 
lenU, sans les expliquer ^ Peut-être cùt*i 1 sgi tulrcmént s'il 
n’avait écrit pour les y m tn l reeders. 

Mis. Gray, reiniue de rarebidiaerc Cray qui a jmblié ré- 
remuient un hvro important sur la Gluoe, a ofleii au publie 
les lettres qu'elle enrayait de Canton è a» rsnriUo*. Cail en 
sonuiio un petit rahisôe qui n'apporte rion do nouvenu. oit 
presque rieA, i notre stock do eoMMiisaneee sur celle Wlle ; 
mais nous ne dirions pes, cMPotc un Journal anglais peu ga¬ 
lant , que l'auteur aurait nueux lait de ne pas écrira ce volume 
( rke iW àrttrr é«M lurhoA unrifln). ni qu'il était inuGIo 
d'imprimer ces imfrmiov {ù U aecdlea <e prrnt tAew impr.-i. 
nW). Tout ouvrage sur la Chiae. quand même ce ne serait 
qu'uns compÜntion, «si lonjours ntUe et intéressent pour 
las lecteufu, et Dieu sait sILs sont nombretix, qui ne con- 
nsisssflt rien de ce peJl^ 

' L'ari^Mal, «n 3 « pctks nUmm ta-té. e iffàs ra irai 3 ^ coul». 

* f*arMN BMSti tf Causa, by Ur« Guy. 

' Poar ateaire. i^mUm la t» tT VSfaa’x KeCtaraiy. 

amDpé acaatéiae U Sm Tà n o i Wada't i j iUat «(«irthaytaptiy. by ia»e» 
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l)Ans uoe cle oo$ prve^oiilcs chroniques noiu parlions du 
Chenn piio ou Gazette de Chati^'liAÎ, et cio In Collection clou- 
vrli^^ photoUlliogra pillé» cpic zou inlcUîgciit clircctour fai* 
aaft painlirc. Cetto collection, grandlsfiant de jour en jour, 
vient de scnrklnr do plnaioure volomos nouveaur. (jtii coui' 
ptonnent aurlouL des roimpretilon». 

lyabord cllone un petit dictionuairo do pocliu anglnu'clii* 
nols, Aasez cojiiplel, d'Api^èa Medhunt et nulro»’. Uallieu- 
reuscxnunt, pour io aorrir de dlctlonnnirea do ce genre, il 
laut déjà iavoli In langue, lana quoi on est expoaé à coni' 
inuUrotouies aorte» do bévue». Nou» poumon» auiei &iro de» 
obaeivatloii» do détail aur le compo»IÜon du dietioniiuiroi le 
uUoix de» mole ou expreiiiona. etc. Il ny n pQut*ètrc pn» eu 
nasotdo diacornement do le part du oomplleleur. Nénnmoin» 
uel opuiculo peut rendre de grand» aorviee» : e'cit du reale Io 
seul dlctioiinairû du poche englciU'clnnoia qui osiato. 

Un petit recueil do plirnsci extreito» du diedunnoire olii- 
iiQia>anglai» do Uorriaon Le contenu ne répond pas loul à 
fait «U UtrOi onr on n'y trouve pna aeiileinont de» • quoUliona » 
(Ici clataique» chlnoia plu» ou moins fruelluW» niais 

encore de» proverbe», dictoiia. voiro m^niode» ^liraaea de in 
Itngue jiarléc. lyeprés ce que dît l'cditeiir dans lu préléeo 
chitiniae uiUe en tête du livre, co recueil eatdesliné aux Clii 
iioi» qui dé»irenl uppi'ondre rAUglftia. 


AelisaoB./«loiriW nan^’eta ié7g. Cet iBétu crHafireitd leiu loa 

cameUraa du djelieuutre tta Wolla WSIÎaraa rasgéi loivanl l'srüngnplie 
de Sir T. Wada, d^que earsclir* éleui eccoflapogn» d« diifTru d» l« page 
da diclionnoin) efi il M lrea*e expliqua. 

' BngUtK aat^ Chiaaia OtatMxary JVsia tT. //. MadAiiral «ad «(hip aiiJter< 
AiJ p)»tO’lilhfÿfApi»d fnm k't «hla's tHtiitiL Cbang-bef. 1^701 

I l•c(il vul. Mi*ié. InKM a la diîonac. do 3A6 p. 

* CUmci* eud Jinjtak fAntu ««itetod/ron UorruM's ÙUtiona/j, iting 
^wtndtns fnwi lAa CAiMaa «laMaV* /Ita/ntN/ tniajUjn!. Ckje>ig.bki. 

I voL iii'ia. St p. 
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Lt i^ojprauoo en un volume iii-octA«o du dietiounaîra 
plionéüqiM c))iQoiwngUis de Mormon Ce ra!iime, In’oclié 
A U chin^*9e«a deux eeoU fbUos cbiDois, e^est'ÙKliro <putre 
eenb pepee: elmcune delled «l dsriiéo en deux partie» n 
<|uatro coionpee : une dem^pa^ est U reproducUon de deux 
pa^o» de Tédition onjmele. 

UnpeKtDDàQuel de phruce usuelle» angleises eteliisoise», 
pouvant servir aox Fù»R»péen» et aux Qu&oie, cnais U pro* 
nondetion de» careelèfes cbiiMie oe a‘y trouve pu *; cIuh^uq 
page «et divisée en deux eeloBoe». Tone cnnteoaot rafiglei». 
reutre le ehiiioie» Il est é rogreuer que le» plirete» no KÙcnl 
pu au nsoim eleuéw per nsetièru. 

Un guide pour le correapondence eoauucreude an^o-ebU 
noue» avec un petit Inilé de la «omposidon épiatolaîre on 
angUù Ce petit maaucl a été eooipilé M traduit 'llo 
la'ann » de Fasn jn (dîstriet de CentOA^, et réînipfûné avec 
autoriaetion de l'euteur. Le texte ebloocs ret audeuoue du 
texte ADgIai». 

U, a plua de troule an», M. Robert Tlioui. enoaul d’An* 
glolorrt à Nîngpo. avait poblié. aoua le litre do Tlio CLWm 
sp4fik«r, un recueil de loorceeux «» langue perlée: exoreieoi 
etdinloguoa vstfiûti du T<htn§yim tfe y*e, un «lupltro du 
'Hong eiMuy I •Songea du pavillon rouge i et du Tf^ fMo 
• Trésor de ta feiaüle ». Cet oovnge était devenu exeeuive* 
ment rare ; ausai devou noua remertier le directeur du Cbeon 
pao de Doua en evosr dénué une ruprorfuetion pltotolItLogm* 
pbique *. 

' A Dirtiuitfj ^éê dàimkfftÊft, hj rb« Aav. JL Mactiwa. O. D« 
in eflaraiaufl iaO*. Oain bal. 1071; — r— m.i. i. ^ ieo p. 

* A Wibgw »/ib Sajéak md Oiam Ujmjw, Cbaag^ri. tijii 

\ veL i^ii« éÿ p. 

* n< iagtiA and Céàmi iaaacM kltr rniifr. a aaupiff e guida ta acr» 
eaob*k<ernBpaaéaac*. wM Ibaadéiriaa af iMTadadaf^ ubIm «bao' 
•aiMa» oa Bagliak «fialalary ceaipaiitka aad itinvliiiia fat aééraBHBg per* 
•Ma, eeopaad aaé imataMé by He T^aa^ Ckaaf^, v^aiatad by 
4 ijiu|LiBaitl vilb iWaolbar. ibbo, I val. ia*ié.éâp. 

* 7^ CKint M ij m k if . ar atineu fr«B verb» «vfttra ia iba ■aadari» 
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Eiifm dcu% 0ijvi'a|;e3 dilnnis bien connus et dont Ze promiei* 
fort peu d etcmpUIres. C’est le gj ^ 4# Ouwtn-ih^ 
Chtng tUm ou Descrlplian do ftics données A Pékin^ A Toc* 
CMiondusoiunllimo Rnnivcrstijrodc Jompercur K'angclii'. 
L'original do «Itc publient Ion «rtisliquc, monté sur soie, su 
vend pour ainsi dire nu poids do l'or. Noiu avons U ono 
peinture oxaeio des Chinois d'olors (los Chinois peints par 
etu-ojliufs). et des piindpnu^ uionuraciili de Péîclng. Les 
19 les qui fuiinent le sujet du livre eurent lien en 1701 A 
Péking à l'occAjion du solvunliiimc nnniversoiredo naissciiico 
(Ouann ehéou) doJ'lilusiro empereur K'âogeb:, le Louis XIV 
de le Chine, qui régnait depuis cinquante-deux ans; elles 
durCrcQl pendant dix jours enücis. L«s gmvures reproduisent 
le chemin que l'empereur et son mngjuilquo cortège suivirent 
dans Ici iuus do I* 0 king. On voit successivement h clieiso 
où se Irenvo rewjiei our enlouK^ d'un iinmctisc eortègo do 
jjriucci ol do hauts ronetionnaivci, iei décorations des tem¬ 
ples. In procession do In lnbloUe impériula. les cerporetions 
e l eorjîs savants {I es H stm lin n entre autres ] venant effKr laurs 
réllcitntions, le Iribotouvoyé i»r le roi de Liniumie ol eoii. 
siiiant on mogniriqucs éléphant», les are» do triomphe, les 
leprésenlntioijs ÜiéAlralo», etc. Los explicitions chinoiius «ni 
Iracluftos en paille en anglais, mais nialheurenseinent colle 
traduction est souvent illfilblu. 

Oitensmmi ie Ij;/ îâ Vf Çl^l !R| 7 /ou/tiv/cftao lehé 
•‘kiftii liyu Uiuun ton. hil atlas in qutirlo conlonant U carte 
généraledcia Chine propre, les cartes de Cheng Içing (Mouk- 
don}, des dix-huit prevlnccs, de Girin, de Hellotig tçiang, 
de ia Mongolie, dol'lH. ou tout vingt-quatre certes photoU- 
Ihegreplnécs. Les noms sont en caractères cliinois seuls. 

langtugri ai ipokcii «1 P«l;ing. compihd Te» lAe qm of iludsnu, b; IIoImk 
T hon*, C«|. H. M. Coiwil ia Nlrgpo. Cbangéist, jontîsr iSSo: 1 vol. 
Ii»-a*, SS rfliuüci* «liiaeù. 

' ^«wnsoie ej Pt^nn^ Haring /&« ntiSraliVu «f Sb ris({•eft annneravy af 
lU» Ckltme tmp«nir bîrAdaf, pboto-lillioffraphré fron ihc Cüî- 

Cb«ag>baT, 1 vol. le->6. 
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IX. 

DepiiU vin^ Aiu. OA uàilc dons l'alrènic Oriciil j um 
spectacle fort mricox et fort îotêrcttAot, è U IrtnisfoniiAiigit 
n^c, trop ra^de peut-itro totnte. d'uoc contrde et d'un 
pcaplo. 

Les JapoiMis se sont UU* d'adopter ua peu à la léf^re, dès 
Totiverbiro de teors ports eus Ewropéons» le dviÜMtîon uuro* 
péenne avec ses btehlails eooiiue aveo ses vices, et aujour* 
d’hui tour pojs est siUnnnd par dos dicflüns de ür. des télé* 
graphes, leur anuée esl e«crcèei habillée à l'iuiroitéenne; ils 
ont quitté, ceux du Hiloral du moiM. kur ccsluoie tutlionnl. 
pour prendre le ndtro qui no les rend pas plus beaux. Les 
Japonaises. si jolies. sî gradeoses dans leurs vetoatenls indî* 
gènes, coumencent luèuuiA les abandonner pour se confor' 
mer aux modes parUieinies. Le Japon se dépoétise peu à peu. 
ctperdsoiiorigii»liie. Où ce mourcnientsurrfticni't'iJMUeu 
seul le sait. Ce peuple au «nnclére si boureux. si ifoui» si 
a nVkblc. si poli et si gai. vérîlable Kraiiçan do l'ei IrOine Orient. 
n’asl'ü |>as è cranKlro que cos rùTormcs et retto ardeur A nous 
inuter dans ce qua nous avons «le hnn et de mauvais. le cvn* 
duiseat plus tnio qu'il ne voudrait^ Oéjè il Irouro & i>odire A 
son gemememoot national .et, d apn» lea derniers journaux 
porusau Japon. U demande que Ton «fée une tutemibii Mlio* 
aek. PBut4lre verrens'oeos un jour une république japonaise : 
avec ce peuple, rien ne ncubla impossible, 

M. fikefe. éditeur de idusieurs jownoux de roxlr^ma 
Criant, eolreantres du IVasAia SLa/islii, le véritable prttuicr 
journal qui ait élé rédigé au japtMiais au Japoa. a été témoin 
de ce pLéfwmène do transTonnaUon. D a voulu nousracon* 
1 er lea faits coolamporains. et son livre tout récent. ic Yotup 
Jopaa^se lit duo bout ■ l'aotre eonnie uo roman*'. C'est. 

' l*Miÿ Tthhmm mà r«é*. A sf Um aeUlwol sod 

iSveUrlicatlMdfripgsIéwMM b iSU UilscbaeafllM^réA^. 
wjik « 11 Ibe pngfCB «CJ«pM émf; « pné of l«rtnl7*«M 7«a». 
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dilmodestement loulenr (iens st préface, «usintple Aari^a* 
live of ll>e uioAt proéminent evenls Uiaf lw\'e lûken pièce 
in Üie beeuliAii «Land of tlio Hisinç Sun» in wiiieli for- 
cigixers Imvc been more w less iTiiorosled, end wltl) vrhielt 
tliQv Lfii'c been more or 1cm cojinectcd «innngtbe tweiUy* 
one ycnrs tlial liove cinpsod eince llie o'deling Ireulies wero 
enicred loto ici i 85 d. » [^n réalilé, c‘cst une lilsloiro een* 
lempomincdu Japon, et le récîido» relations (jui sélnbln'ont 
depuis i8âd Jusqu’il noe Jours entre les Japonais ol les Fai- 
i*np«ons. 

Nous n'uvous sous les yeux rjue le premier velunto qui Unit 
en juin i66d, juste après lu ratification des traités par le ML 
Udof il est <ii'né do quinie belles plioto^raplncs. Le second, 
croyons* noua» no so fora jus etlondrc longleiups. Quelques 
mefs seuloitiont sur le promier : le ■ prelliuiiinry cltnptur • est 
un rapide coup d*coil sur fùtat des cliosci au Jupon, dcjnils 
réLiblUsenisnt do rompiro jusqu'au inoinoirl od eonunvnM 
le ivvit de ruutnir. L'bislobe de la naissance ut do l'aeerols* 
leinent du sctilaniaat étranger A Yobohrvma ost très in tires* 
s.mto.’ )q tnbleau do Yokoliama est bien point ot uttrayonl. 
k'iigniilons un chapitre nourri sur les alTeii'ei inunicijvJei et 
riidinlnislmtioii des Cokifuiofft, choses rjuobloo des i‘ùsidcnta 
ne connalssunl souvent jios (l'es I>ifin, 

L'aiitonr sciublu avoir puise « ün bonnes soutxca «rinfor* 
nmlloii, et sou livre, nutecit qu'on peut en juger* par co qui on 
a pnu, et sauf quelques ob^^rv^iUons de détnll, noiisprolt 
pribenter un excellent résumé des relations du Japon iivec 
LOceident. 

Nous recevons i l'insUnt les Japa/wid chnndogical Utblet 
de M« Cramsou qui ne saumlent manquer d'ètre utiles, pour 
no pas dire IrHliapcnsablcs, A coût qui s'occupent du Japon 

üy iflhn II. bJaek, fomorl/ «riitor e( Iho /«pna HifnU ukI of ll>« Jopttu 
céilor oTOrt i'*r E»fi, illwtraied ÛtilUj Uegainé, aod oTihe 
ffUthtn SkiujU^iL In iwe toIubcsi i veLin-A*, it> »l carte* cl «ue» 
phate^rft|iKièa. nnnud cl Yot.ohaiiM *1 ibo [irivalo priiilîn^ vfltcs ef Ow 
•uthet» 
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en g;énénü et d« soi) bUl^re en psrtiealier De plus. i une 
suilo de Uüks sveltes <| trides. U. Bniusen a joîuL une in- 
Irodoetion sar UcluMologie jeponaîse et ies eekndriofs jfi- 
portais. 

M. BrAïuseo noos Oionire qods sont les piineapes qui ont 
servi de bise a«i calendrier Minois, puis oo calendrier japo* 
ntis; leeChioMi botreioonler leur cbnHudogiejuMprnu h- 
buleux empereur'Houeo; fHouaagli) qni« sdon eux. aurait 
régné en l'an 9637 Awil J- Japennis. imitateurs des 

CUinoii en bien des eboset. ont voulu ûire remonter esses 
loin leur elironolo|M. mais, ne prétendaot point i une exis¬ 
tence aussi ancienne que les Cbioeis, ils se sontcooteaUs de la 
faire Tcmnotcr & 66o avant J. C Seulameni ce ^ui eiujtécbe de 
croire à rauthendeité de ceUe date, c'est <|ue la jour prétendu 
du eomiMeneefDOOtdu règne de iiuunu TennocoDtionle exec- 
trmvnt tree le Joor de le nonvello lune Uieko < 10 février 60 o 
nvant J. C C'est donc une fnnide. ea l'on peut parler ainsi, 
encore qui M. Hoffman ait dit A ee sojee même que le i cor* 
reetneu > de la chronologie japonajio ne saurait élre tnUe en 
iJtHiie. 

H n quatre maaiéras de ceaipCer les eunéas : au moyen 
dos règnes drs empereun, des « year periods * {Non, gd), du 
cyHo (le setsanCo ans. et d'uiM ère comoieu^nt avec le pre¬ 
mière année du règne de Jiaimu Teooo. Le règne do celui* 
ci ayant commencé en 66o avant J. C*« I année actuelle iBSo 
est la abdo* après iimmaTeDoo. 

Le uJendrierJapentis ébat lait A rimibtîon du elunoîs. Tan* 
ncc eU divisée en niiM lunaires, me nouvelle lune mjirqutiit 
le comaieucefseol de chaque mois. Il y a donc des mois do 
ag jours (sèo «court*} et des mots do 3 oJours (davlonga). 
les ilunations* étant entre a^ et dojoors. Le système des 

I /«pvM et/aoaiijieal Sièia*. tàrnmâf étéêlt. mmntùig » fib /alùts 
•P CrvÿanM eaiiaèap ilv ptt ^cacè Uf mm aMUè/rm rt>-èM 
i" jtÊf Iv Jr*ji ytûr{ 4 isA. &. 4 * ffJS J. O.}. wtUi se iaUndoEâ«fy 
«•aay m Je(aaM Cèrenlip asd «tleaèar* by tVîlliaa ttraaan^ Totte. 
i$S«; I \*L cMosc. i9 Pi a 4 ^ 
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n^is icmeiire» • été mtcrt«jnpu, pu’ ordre, 1a cinquiinic année 
<U Mei Ji (187a], et le geuvonioo] eut japonais ^ marchant tou- 
joüra dans la voie dea réTonuca, cnjoi^ait d'adopter le erJen* 
drier grégerirn. Cojnme, cette anniedà, le deuxième jour du 
douuèuie mois tombait lo dt décembre 18731 ou lalun le 
reata du moi» et le Jour suivnot, le i du doiirlèioc mois de In 
cin<|uièsio année Moi ji. fut «ppelc la premier jour du premier 
mois do Ia si\ükne année Uei J'« coiToapoudoiU nu i*' Joii< 
vier 187S. 

A la ûu do sonintrocluetion, M. ^jnimcn s occupe da celte 
tjucslion iniporlAnto: Commoul las Japonais eojnptaiant*tls 
la temps avant riuLroductlon dos calaudi'iers clüooii^ L*opi* 
nion de M> Bramaon est qua jadis les Japonais comptaient 
leur Année d'ècjutnoxa en é<]uinoxo, 00 (|ni Qx|ilii|uerAil le 
grand Age qu Auraient ou. au dire dos liisiorivn» ja|ionnU. 
pluKiours anciens oniporaurs. Nous ronvu^onsau livre même 
les porsonaoi qui suraieni curlousoi do savoir corn mont Tau* 
leui explique sa Üiéorio. 


X. 

Le tonie Iroisièmo du Cursus tîniM du P. ^ot* 

loli’ U paiHi tout l'éoomiuont. Co vnlumoi pi'O leedin elrrsir, 
<;ontiunl le J.iwit dei Oiirs (CA J lu Cf sa* drs nniiah-s 

(CAen le Livre drs c/wAfj’sairAts ( Y tç/ny), le A^tf/aorinl 
iks riici (4i (pi), le Prkunpt el laiitomno {rcA’eiuu ti*<Vou]. 
Lci iota so trouve la liste dos noms doswsotux. quadrupèdes, 
inserles, l'oplüoa. poiss/ms. planlas, arbres, frulls, métaux 
dont il est parlé dons lo Cietv d^s odes, avoc leers équivalonla 
scicnlinquei. Viennent ensuite dix plnnclies donnant lo des¬ 
sin des UebiU, instruments, voilures, édlûces, la earto dus 

' Cv/\àt liUifùUr^ mU», os^cufdesiftrii* kceontiMlalu ftoclon 1'. A»* 
|;elo Zolleli S, S,, « bumom NankiMAiû Volumes terüoo, pro rocrtis 
cIbm: aUKUua aiionrearwis, Cbacfthst, ex lypof^phla MismomU csihe* 
Itca in Orpkftnolrafale Tmi (é »é (Tou ehu vel. 'in-t*, 

pasti. 
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quiiac ro;«uxi»«s dont la meuüon se Irauie dans les livres 
canoniques, celle de* oeuf prorioces de répoqao des Yu, le 
tableau des tn|raoiioeset des bexagrammes do Uort drs ckiui’ 
pmenb. 

Nous ne pouvons que turc Téloge de «e benu velusw, qui 
conlinne une «Mvre si bien eoooiDeocée; non* signalerons 
daus {* tnduc£oa du Cké t(mg une avdioralion. Le ?. Zol* 
lidi 4 fût précéder cbacuoe des odes d*QO srguiueot qui es 
donne le vénlible sens. On pourra so faire une idée du soin 
qui a été apporté à rimprassion, quand on saura qu'U n'y a 
que trois &ui» dlmprcssloo. neuf correetions poNaot sus* 
(les uoms Kittnüllqves. et deux additions pour 767 pages. 

On nous nuoonee rapparition d'une traduclion engUise du 
NuM *ft 09 M tf 9 § du célèbre Tebosut^! tseu Gel ouvrage 
leoiste qui, comme on le leU. n'est quua brillanl eeiomm* 
taire du Uvrt dr I«o Um. n avait pes encore passé din* une 
langue européenite. Des extraits de peu d'éter^ue en ont été 
iuia en français par UM. Paulliierd de Ro*ay: Stnnidas Ju* 
lien cil avait prvpmv depuis longtenijie une tnsdueljou oo»* 
plèle. A cal effet, il avaU fait redierdier les priudpaux eoni* 
uienlaircs du iVeaa *Ae«M tfîitf par dos scnologuM résidant en 
Cblne, oi U cinil pnrrenu i en réonir une colloclion préeiiuM ; 
quelques'uns de ce* comoK’Utaves étenl devenus rares, il 
uVrait pu obtenir des «Mimplaircs et tvailéU obligOd’en laiiv 
llrw eo|M*. Avec ce lecourt, itsdwpenaablc pour bien uisir 
le sens des écrits des andeos auleuit. SiaiiisUs Julien noiil 
pas manqué de nous dooaer une tradoetion exoeüoote du 
Livre de Tcbouaog tsev; loallieureuaement nous ne savons 
quelle cause a cmpècbé reaéeudon de cette «nlrepriao plu¬ 
sieurs fois annoncée. 

• Al Jmim timrk kai^ A* mth Um, 

]ièUc« 0 f»t»c*, «rU ■(4 lw«na> tad f iaot lüHiitinii U fU^ih *aâ Cüi- 
s«M. bj r. U. B46«r. r. a G. &. wlbw af OU» /'W lAe 

£n«, «b 

* U plot ^ade partie de MU caltcrtoa* M MjaarAai i la 

aaiwailc. 
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Nous espérons <juc rnuteur de In (rnduction Anglaise a fu 
consulter les meilleurs commentaires de Tcltouang tsim, car, 
sans glose I le texte du iVaan Ifîng. trop profond par* 
fois, est souvent p'cu inteUiglblc. 

Enfin, prnû les ouvrages actut^leinont sous presse, nous 
pouvons citer dcs k présent une Hi$tory China, pnr M. Charles 
Boulger, auteur de Yakoob cf Kashga'', cl une seconde 
<idiüon du DcuUcli chin.'iitehrtCMWï’satioasbuck.übernttl wid 
eilt/ùteri, avec do nombreuses additions, pr M. Joseph llaas, 
intcrpràte et vlco*eonsul d'AutrichO'Hongrie, k Chsnghnî. 

Chnnij'haï, mai i8So« 


Pauiâvs OvfAiiATt A/tr> Eana/se DscrtoiiAtiy, b^ Jenwpji Dminr 
Mwsehfhtfji jtumup AtaM,/flUt •/ (Ae of Pofnhny. 

Vol. I CA î!. 

Un diedonnnire complet dn pohlovi dos livrtu persans osl 
onctiro un des principaux d$4idftxila de la scîonco orientete. 
I) Qxiato bien dos lexiques spOcieux ccpliquant le texte do cor* 
teins livres en particulier, du honndÂcÀ, d« l'Àrdâ i Vîr^- 
nàmth, du 6'ojA( c fiydAO et de certains fraginonta, comtnc 
dons le douxiOmo volume do la TNvdihMsllc Lttemter der 
Parson de Splegel ot noire A/ctfnicf du pehtçvi, mais renMinhte 
<Io la langue ii'a point eucoro 614 4Ui(Ii4 ol coordnnnO. Bien 
dos livres importanla vont eneore par là on perdo obicurs. {^e 
fut donc Avee une vive salisfaelion que l’Europe savante apprit 
qu’un pràtrc zcroiuctricii. un Dostour du Guzortte, avait entre* 
pris cotte lâche aussi difTieUc qj'im|>orteuie. On lo voit, le 
tejiips osl passà où f Europe apprenait h l’Indc coroastriennr 
A comprendre scs livres religieux. Les Pdrsls indous. forniéa 
par nos propres moitres. ont pria le devant à leur tour, et la 
sûencc leur devra l»antdt do notables progrès. 

Parmi les Uvies destinés à favonser ces progrès, nous pou* 
vous ecrteiuDmenl citer Ir dicLinimaire pclilori du chef des 




UÙ PKVftlRn UAHS U8I. 

Dcslour$ 4 e Bombay. Son c»nf 1 rUiurmU 4 <te Bocnbay nom 
dil 4 ^ que nou» nvom affaire i uo liomme de actencc. 

Ou no a'éloruwn dooe pMnl de ia Civeur arec laqualle 
fut accueilli ie eommenccmeot de J'coure du D. Jaimji»);}i 
Uinocliebei)L L'auteur était, dureele. paHailomcut préparà 
à r«xécuboo de ce 'raate tntail. Poueueur d uoe rûi^o bi- 
blioOtéqiM et de mafiuacKlj précleus, dont pbi«eurt lonl 
encore meTfdoré*. il a au melUe i profil lea riclteue» Utté* 
nirea. AumI iei aavanla. tant de flnde que de rfierope. ae 
aont plu k deoner au nouveau didktimeiro d'unanlrao» 
élo^. Oa irouvera réuaia dana l'iolroduclMB du leœnd 
v^iuna le» eomptea rendiu CuU per Weat. Ju»U« Aogelo de 
Gubemalia, Htu^ et Wealer|eard. Auu* &eat*ee poiot aana 
une profoode aurprùe que noua avona «ppne que ectte œuvio 
iatéreiMate mer)ace d’èlre inlerrompoe par le manque de 
pen 4 véraece de ae> preauera »ouliena< D aereit de Thonnaiir 
du gouvernement ictdien de é e« que ce treveil fût mené 
é bonrve fin ; tee lovonb européeoa y coopéreraient certaine» 
ment de tout leur pwivoir. 

En tète de aon livre, le Doaloor iemesi^i Minocbehei^i 
donne qutlquea itidkaliona relativoa A l'ordre alphabétique 
suivi dnrta le djcUonnairc. Ce n'eet point peu de cImm que 
de ranger lee mots p^evb dan» un ordre qui pornieUe de 
conauHer feciUmeAt un teiiqu^ L'auteur a pria ici le parti le 
plus Mge. pen»oAa*iMHis. et c'eel auaai eelui auquel noua nous 
aoain;es arrêté : il ne leun compte q«e do le forme des 
lettres. L etudiant a tirai uo guide assuré. Dans rnrrange- 
ment de» leUree, l’auteur suit, conlrairement aux usages 
ftdopUe. 1 ordredele i^nguUl^ue. meUanten tête leaveyelloa, 
puis fâisnnt suivre Ica guUorales, lee palatales, les den¬ 
tales. ale. Le dieboonaire du Destour&o Desloux de Bombay 
sert certainement iio riche répertoiro de b langue du tenâ, 
et un luidaaire des plus précieux pour l’éraolste. Nombreux 
sont les Dtol» quaTon chercheraitvainenieûtdans les lexiques 
□auela. imprimés ou snanuscriis. Avec une jrtodeslie qui riir>< 
norc granderocnl. rauteur recofinalt enoibien il est raeilr 
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<lc SC tromper dons un ouvrage de ce ^enre. entrepris pnv 
la première (bU. et U prie ses lecteurs du lui signaler ses 
en’etus. Il a cherché k recdûer les lectures adoptées par ses 
Coreligionnoiros et s'est, h cet elTet, ferlecnent rapproclié du 
s]pstémcreçu en Europe. Toutelbls. Ü eût nneu^ffait, selon 
nous, de suivre celuUel complèteinent. Il nous sembio peu 
pit>bid)le f^ae les Gnnics fût. ik (ou irh). e. par oxctnplo, 
cueat été, nu temps des Sassauides, prononcées i. ot<{ue UsO' 
condc se Use tanlét^, tantét 4 , alors qu*elic est ^^Irincnt 
la forme du sufllxc C':primant la qualité nbilrsite. Un asses 
grand nombre de mots eussent pu être omis, si lauleur u'eût 
considéré le cliilTra doux, ai, comme un élément do œmpo* 
sition. Celte forme n'est point réellement un mol, ot ne so 
prononce ni dé, ni bf, c'est simplement la rep^'ésontaLion du 
nombre 2 par deux tialls. Nous écririons el proneneerjnns 
par exemple. 3 imkth el non dà ardryAs nbakkl « infoiluiié », 
plulétque frééeMil, dadrinlon et non galirântan, etc. Il ciH 
été aussi irbs utile du ropproclmr les foimus rerbolcs isolées 
de In fomiQ norianlo. Exemple itthhétU el riAAéslnA, etc. Ces 
itDperfée lions, qui neconcernenlquolaniélhode,n*étent rien 
à lo vsleui* scientillque d'un livre qui est ineonlesiablemont 
plein d'énidilûm et qui sera aceneiJli avec faveur pr tous lus 
orionlaiisics. L'inU^oducUon, qui n’est ])oint sans valeur seien* 
tifiquc. traite de foriginodu poUlevi et de la tlgMlGcatien des 
mois peliiseî et AusvdrésA.. L'auteur sull natarcllcmcnt les 
troditlons soroaslriancies olavosliques; Il tient les Knvanides 
et las Pcsbdadyuns pour des rnis AraDioiis. Ce nesl point le 
lieu de discuter ici les questions de ce genre. qui ne louchent 
([u'indircctementle dictiennaii'C.Toutlo monde fera, comme 
nous, dos vceux pour que le savant Desleur puisse bientôt 
achever son œuvre, et reconnatlm avoe empressement les scr» 
vices qu'elle rendra é la science.—Nous venons d’apprendre 
qu'il a pu vednere les dilTieullés qui retordsient sa publica* 
tion, cl que le troUièmo vijumc du Dicüoonaire pehlovi rsl 
sur lo point <lc paraître. 


C. OB lUnLBZ, 
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ASAOCiATiOHâ Bt tÂ GwutB, leUcts dft P. LeWttc^, aià8wnn«kr> 
aa TcM }jr poUite par bft tfe m aaik Pans, T. \Va(> 

üsiîtf. X wL iiKiS. iia-Jt» pa^a. 

Un misuontuiR e\u% a pasaé plut de dû^Mpt année» en 
Chine, où Ü araît acquis uûe nre coonaîssance de U langue 
et des traditions du pe)rt, Tient de livrer i U publicité ses olv 
serratioDi sur lea «socfariw de le Oslne. H y décrit, en 
moin oculaire, on des eétëe les laoiiu connus et les plut 
curieux des icKsun chiootses. Peude petwnnos, assurément, 
ont une idée de la nudliplieilé des eMOciatiODs et du grand 
rdlc qu'elles jouent dans la vie des Chinois. Le P. Lehouçq 
(ail successivement pester sons nos jreux les ossocietionj p^U 
tiques et les sociétés secrètes proprement dites, puis les so* 
uétéi formées en vue «Tua but religieux, tes sociétés [diilan* 
thropiques, les sociétés de sécsmlé, lea sociétés (jiuineüios, 
industrielles, etc; enfin, pour terminer, les sociétés mal&i* 
loates. IJ 7 a U une séria d'études jriqusnles et en ntèine 
temps fort inalmctivcs. od te peuple riiiiMU est peint sur le 
vif avec SOS qualités et ses défauts, et où Tou vml, en poi^Ü* 
eulicr, eonuiisnl, é J'aids de t'assocution, il réagit plut ou 
moins heureusement coelre 1rs iraperrceltoiu do son svilémo 
aociâl et eoRirc les vies de son gouvomroionL 


le GérofU : 
Rtneirs m' iilRTsiiin. 
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367 . Vogué, n* 385. 

Un seul nom propre, se lisant <le droite i gaucho. 

SyoD'V 

Celte forme rappelle teUement ITiébreu 
père de ia race arabe septentrionale, qu'on incline à 
supposer la chute d\in N oprèsle v. Nous avons donn^ 
plus haut quelques exemples do ce phénomène. 

Fait par Uro'èl. 

368. Vogüé, n* 386. 

Une inscription se lisant do gauobo à droite. Les 
cinq dernières lettres descendent abruptement. 

"oy P m»"i P loSib 

iinr. racine kid n'existo pas en arabe, mais 

'’j 


An:. 


SOO iTRIL'MâlJUiN 1881. 

je crois i{u'l 1 faut comparer U nciae qui siguific 

« pousser, frapper ». 

Le nom que nous IranscriTOas a, sur U co* 
pie, plutôt V.ipperence de mes, mais cela donnerait 
une lacino inconnue, tandis que n^cn se rapproche 
aisément de Varahe signifiant a cadeau, don 

corrupteur ». 

>D9 rappelle aingiUièrement U forme hébraïque 
du nom Esaû •m ipp. 

Fait par Dalloe, Gli de Atidivel, fili de'Acni. 

365. Vogué, n* 387. 

Une inscriptioD se lisant de droite à gauolia; les 
trois dernières lettres seules reioontenl dans un sens 
contraire. 

onK P1» P |nV 
r\Q9 

La lecture du premier mol est très douteuse ; la co¬ 
pie porte fstn, forme corrompue, qu'on pourrait 
aussi corriger pM. 

Les deux derniers a<Hùs sont connus, mais les trois 
lettres qui tonnioent Tinscription n’oflrent rien do 
satisfaisant La lecture nsème n*en est pas très sûro. 
la seconde lettre pouvant aussi être un ^ ou un 

Fait par Hln, ûbde Anou. fib de Atamm (?)... P 

370. Vogué, a* 388. 

Ce numéro renferme un amas de lettres cuebe- 
vêtrées les unes dans le autres, où la séparation n'est 
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\itis U rétciblir. J’admets provisoirement qiiii y 
i< trois inscriptions difTurcntûs, dont la prcinièro, <^ui 
enveloppe les autres, est priv<^o du b d'appartenance. 

ti. nwn \c 

b. P oan P noS 

c. (’ii9s P nospn^? 

«L :Si ja FiiD P 

naan, en aralio signifie «se gonfler* vi^re ni 
roli^re». d'où lesub$Uinlirii.sÿ 4 ^ « camdléoii » » leqtioi 
jient Inen Atre i<lcnliqti<i au nom propre dont il 

s’agit. 

no. CO nom a Mà déjit signauu n** 77 0. mais 
son origine demeure ciicorr obscure. 

D 3 n, cette forme n'ost pas garantie » A cause clr 
l'umbigaiti^ de la lettre mi^dianc, qui ]}Qut Atrc un a 
ou un 1 . 

^'?o est prohnblomont un ddrivô de Vd (C). Il est 
vrai qu’on peut aussi penser \ une alli'TAtion du nom 
«le tàû qui figure ou n* 186 . 

Dans nosr^ on distingue d'abord l'élenicnt nm, 
qui est lut seul un nom propre. Le premier 6\A- 
ment. pn. semble singulier; il fait croire à quelque 
faute (le copie ou bien une négligence dn .serihe 
indfgèno. 

Le mot P U fils » est écrit sur la copie |ü • mais je 
crois que le cj“Ocbet supérieur de la premiirc lettre 
a été mis par inadvertance. 


9* 


m &VR1L-MAI-JUIN 1381. 

ns, led deux dernières lettres sont Crée incertsines. 

n jo foQCtionne id comme un nom propre, tandis 
que, dans les inscriptions précédentes • il parait figu¬ 
rer comme un nom appeUatif. 

iyt peut se rapprocher de rarabe afaiUe, 
maigre b. 

Ÿn Tient probablement de la racine «partir le 
soir, mareber toute la nuit». 

$71. Vogué, n* 389. 

Un groupe de plusieurs inscriptiocu entourant les 
figures d'un chameau et d*un cheval emporté, que 
trois personnes cherchent i dompter. 

Ces lignes s'entrc-croisent si fréquemment qu'on a 
de la peine à établir U suite exacte. 

La plupart des ioscriptioxu commencent i gauche 
et se continuent dans un sens alternant, à l'exception 
des deux dernières inscriptions, notées a et è par 
M. de Vogué, qui le liseot de droite i gauche. 

a. nSic Sot Sien mo® 7;» p 

pm 'n*? ipT ù'n 

on^p nme 
fiSex; Voian Vn'P*)! 
h rtn o*ïn8 

BsaiyniKm» p yipx Van p 

jynVyD p 

4. Si«x P 'PD P Ve P 'nrV 
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c. 'jî6k (3 nos P sno p nos'? 

rf. (»)Wïnp 

♦. P na aifiV 

Nous 09 pouvons anslysci' ici <ju'uno partie dos 
lions propres dont la leçon nous parait coiTocte. La 
restitution ainsi que la séparation des outres mots ne 
pourront être entrepj*ises qu'aprês un examen nou¬ 
veau de roriginal. 

D^p est la leçon occi'éditée \)ar la copie: on peut 
néanmoins supposer pour la seconde iettra une pe* 
litG altération « et rétablir avec une (!crtaino vraisera- 
liJance le nom usuel Qip. 

me. il $0 peut que le : soit dû ù une tonne abu¬ 
sive, et que le nom véritable soit comme uclui 
do i'inscn|>Uon 6. Le mot se réulilit facilement 
on qui est la forme usuelle. 

Le groupe représente visiblement un nom 
propre, bien (jue le mot suivant n^oITre pas un sens 
acceptable. Lunité de 2 a ligne a avec la li^c 3 n*cst 
pas non plus ti'ês certaine. 

Co que je transcris vio a, sur la copie, b fonuo 
rsy. 

Le mot ühont qui suit est d(^à connu; mois lo 
mot oii‘7& ainsi que la plupart dos mots dos deux 
lignes de la fm sont absolument inintelligibles. On 
distingue apr^s cela trois verbes, lOD, oiii et viv, 
liés par la conjonction; le sens de ocs trois verbes est 
peu clair. Le dernier verbe est susceptible d’être cor- 



AVRIL-ViJ'JÜlK (861. 


iOi 

CD ^*19. Au lieu <Ig Vdn on îoolinc à cun igcr 
P MC, cc ^ui va bien avec Je nom propre suivant 
31PV. Le père de cdui'Ci a pour nom niée, forme 
i{ui peut venir de la ncine «être utile». Parmi 
les mots qui suivent, on ne dbtingue que Je groupe 
Svs. que QUUS avons sigoalè. 

'nv, ce nom se rencontre sous la même foiHuc dans 
les ioscriptioDS palmyrèmenoes. et la transcription 
grecque en est constamment , ce qui semble in¬ 
diquer quo le n n'ébiit pas redouble, Poiu* ja signi' 
ÜcatioQ, 00 peut cuniparcr avec probabilité la mcino 
Arabe ^ a devenir superbe, am^aot, bautoio ». 

Vo. la racine de ce nom ne peut pas éU'o déter-^ 
minée avec certitude. 

cette forme bizarre est probablement duc 
À une Jiiuto de copie. 

Le mot sno • q(»e nous avons signalé plusieius fuis 
comme un nom eppellatif, fonctionne ici en qualité 
(le nom d'homme. 

il se peut que le premier élément ne soit 
pa» id(iotiquG au second, qui est le mot bx « Dieu ». 

Lo groupe do lettres qui forme l'inscription d ne 
se prête à aucime interprétation vraisemblable. 

Des deux ooens propres qui /igurent «lans rinscrip- 
tion e, le premier, mn. est nouveau; c'est probable¬ 
ment l'arabe aloj «criear, braillard, pétnlant». 

H. Fut pnrQ*jtiin(ê}. eu de lfa9ga?(?}ctM4lou. .. lia 
UM un et'VOto. Qo il Id soit p^loollc. aiiw que. 
ê. ... Indkabon. Paix el... IJ a? cl.. . ? d... ?e(. .. ? 
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Qu'Il Mkpattlojiné A Mon... P ^Aqi'dbi iiU dcMouûdsl, Ali 
de...? 

6. ?'{utpar 'Alal.rüsdoSal. dis dcMalol. füide^Alhal (P), 
c. F«Il par Çnmt, AU de M6daS ûls de $aasL, (ils de Éfèl. 
d .? 

e. Fait par Fadndi ûllc de Daa. 


$7a. Vogue, n* 3 90. 

Une inscription se Usant de gaucho à cU'oitc. 
ho 13 îJvS 

\Sÿ est lu foriuu simple du mmi propre nsjy que 
nous ftvons signoid uu 3 1 3. 

ho s’estd^ijA prèsonlù dnnsl mseripliun pr<Icédciite. 

Fuit por *Anan, (ils de Sal. 

373. Vogfié, n'' 391. 

Ujto inscription (mcée do gimciio d drcilo. 

03 P ^hoh 

Le nom pSv a ctd signuld nu n** s i u. 

D3 est cvidejnmonl la forme simpic du nojn nos 
qui figure au n* aiG« et dont il ooniirmc la leçon. 

Fait par Scbnlq. fils de Bas. 


374* Vogué, n* 3 ()a. 

Une inscription se Usunt d(* droite h gaurtio, n 
( oscoplion des deux dernières lettres qui sont tioeérvs 
do gaucho h di'oilo. 
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n {3 

Ges deux nocQS sont conoua. 

Fut ptr Ba*ar, €1» de Habtb. 

375. Vogué, Q* S93. 

Üoe ioMriptjon allant de gaudie é droite. 

(»ï Ven (»i P bte}9i6 

htnsv, la première lettre de ce nom D*est pat tout 
à fait garantie. 

]a, U lecture n'eat ^ue conjecturale. La copie de 
M. de Vogué porte p. Cette drcooftance rend incer> 
uine la forme du nom mirant, que noua traoscn- 
vous proriaoirement Scn. 

Fait per A*del. fila ( 9 ) de Damai {?}. 

376. Vogué, O* 394. 

Une inscriptiOD formant \ine ligne courbe et ae 
lisant de gauche è droite. 

P 

Le premier nom e»t connu. Le second pourrait 
strictement sc lire aussi 393 ou ^ 93 . 

Fait par Fa*i, fila de Kaaehr. 

377. Vogué, n* SgS. 

Une inscription se dirigeant de gauebe à droite. 

1K P P Sk9S 
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Dons le nom ‘?KEf nous avons la fonne correcte du 
nom écrit bw au n* Ziio a. Voyes l’explication que 
nous en avons donnée. 

ibp, la racine «>Jj» signifie en arabe <rceindre, 
tordre, tressera. 

Le nom 'ik l'cvicDt souvent dans nos inscriptions. 

Fait pAr Sciiaoul(?).riU deQalad, filt do Add. 

$78. Vogué, n* 396. 

Une inscription ic lisant de gauebe à droite, 

D"iv JS 3^ ja 

Le nom 3*>n s'est présenté déjà au n^ aag a. 
l'cvient également au n' aoo. 

91 K. Voir rcxplieatJon do co nom au n* io 5 6, 

Fait ))nr IJarb. fils do Bab, ilia do Adnm, 

379, Vogué, n* 397 (—Wolistoin. T. l, I 0). 

Une inscription tracée en oavautères grêles. Elle 
commence à droite et so continue vers U gauche. 

spVe tas ivdk )3 SnsV 

'?n8, la ti'oislème lettre n l'apparence d'un n dans 
la copie de M. de Vogué, Dans c^c de M, Wclzstein 
on lit à sa place vo- La troisième lettre a la forme 
d un s dons cette dernière copie. 

niDN, il est dilFicilc de décider si cest un élatlf do 
la racine n>s, ou bien un composé de qk et do 79. 

Les deux verbes qui suivent, 73 et opV, sont clilH- 
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iOS 

diei à întoiprëter; nais comme U$ l'^ûscul le i»ol 
MSD. <jui parait <)(%igner une pierre votrre, i\s doi¬ 
vent indûpicr l'idée de «dédier, ériger, vouer», ou 
(pielque action scmUUbU. 

a. Faitpor fikdc Aiuiii'*Ic2.Ua érigd{?} elvMjé{^^ 
uii moiiiuMnt (?). 

3âo. Vogûë, n* Bps. 

Une inscription se dirigeant de gnudie ii droite. 
iMaV tüi P toh 

Les noms et nool pas besoin d'cxplicaüon. 

Le mot sVi est probaUemeni le même que le ait 
tlo plusieurs inscriptions précédentes. 

Fait pnr Sid. Tils de Gaour... ? 

38 t. Vt>gûo, n*B9p. 

Dsins ce ntintéro, on distingue quatre irucriptioiis 
iiidùjMindniitcs. La preuiiurc a deux Kgnus, dont lu 
première se lit do giucbe à droite, et la seconde re¬ 
monte dans un sens inverse. Ias trois ^atvts inscriji- 
tiens n’gnt qu'une Ugne citacunc et se lisent de gaiiclu* 

a^n P on p lOTs p 

noïK^B kqV ersr 

nw P •© P 'jTO P nüb 

■’ç P '531: P îVk ipa tpS»*? 

^ la ••jcc P 


6 droite. 
«. 

L 

c. 

rf. 
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SOO 

vient do ]n rncin<* ^ ([iii signifie di'olcniri 
giU'Jcrn, et «ronger, croquerj). 

N*e? 80 rencontra aussi 1i'6s fi'équomment <kins li» 
inscri|)llon» pi)lniyr<^*nicnncs. 11 jurait venir do la rn- 
cinu «lâ a vouloir 

nsvi(» o'est le meme nom que ctdul du ii*' 287. 

Les noms *iQ et a*]n ont été expliqués plus liaul. 

Dans l’insciiptioii b lo nom 'jfO est écrit ecDi 
mais la vraie leçon est fucilemcnt établie par les ins* 
cri plions suivantes. La mCiiie loçon est encore corr<i- 
borde par le n* 187. 

^D. la loçon exacte do ce nom est ét&liUo par fins* 
eriplion d, oi» le ^ est dislinotomcni formé. On jxsul 
en conclure que le nom du n* 3^8 u doit dlin: lu éga- 
iomenl *id> au lieu de oo* Quant ti son éiymulogic, 30 
pense qu'il répond 6 luralxi^ u l^œur», qui est hussi 
un ancien nom d'hunnne (J. D.. 112, a 1 a. 3 lâ). 
C'est un nouvel etuinjdo du cliangemcnt du S en c 
dans le diulecto du Safn. 

La première pu nia de IHnscriplion c prèlo A des 
duiUos sérieux, et le leçon que nous avons adoptée 
nu prétend pas b ôtre définitive. 

Lo premier nom do l'inscription d, in, peut se 
rapprocher de farubc u bien ». On sait que , dana 
notre dialecte. les diphtongues bc résolvent souvent en 
voyelles simples. 

U. Fait par Qariutati liU <iu bon*MBr, Uls do Tstuin, üb 
de I^nrli, en U)Omriro (?) de Seba cl de Aa^tnh. 

b. Fait pni’ Sclin. fil» du MascIuiaÎ. PtU du Sour, lîb (le 
.Vüab. 
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e. FaU ]»r SnkaifiM (ÿ). fiU de Al». fiU de Ue^diiuii. lîU 
do Saai. 

d. Fait per Kfaèf. fils de Uasduiei, fiU de Sour, 

3d3. Vogué, n* doo. 

Quatre inscriptions, dont les deux pretniéres sont 
tracées en caraelères gns. Le sens de l'éorilurc est de 
gauebe à droite pour les trots premières, et de droite 
à gauche pour la quatrième. 

a, nosK ]3 6^ 

h. *10; P noTKV 

O. novK P (f) VkkS 
d. DK P 

ri, la dernière lettre est marquée per un point 
d'interrogation sur la copie de M. do Vogué. La tmnS' 
cription de ce nom est, par conséquent, des plus 
douteuses. 

Tous les outres noms sont connus, saulriKK. dont 
la forme étrange fait supposer une faute d« copte. 

а, FoK par Las ()), fdi de A'nnh. 

б . Fut per ASoah* fibdoGaaar. 

e. Fût par Aal(? Wàl?), fib de AhiwJj. 

d. Fait par Nalir, Gb de Aeoa. 

383. Vogué, n* &ot. 

Une inscription en trois lignes commençant à g:iu- 
die et 80 continuant dans un sens altcmaut. L’ins- 
cription est tracée d'une main très fei'me ; la pien e 
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est coupée très oetteraent, IlsemUe que le graveur 
ait «U rintoDtion d’écrii'c en gros caractiiresi mais, 
après avoir exécuté trois ou quatre lettres, il paraît 
s'être avisé d adopter de plus pciites proportions. 

SKiay P S^no js ko ji ^kk'jS 
•bo nVi0 pftï rwvnop 

ù 

Vkk*i est écrit sur la copie cest piobahlc* 
ment une simple variante du nom ^kni. 

KO a été déjà i’cncontré eu n* 38i 

‘7>no paraît être un diminutif do Sn9, dont le sens 
nous est inconnu, puisque celte racine semble inu* 
sitée en arabe. 

]>an9 le nom propre nvvTO. on distingue nette* 
ment le premier élément no, qui est à lui-même un 
nom propre; le second élément, nw, se rattache 
peut4lre & la racine VW, qui o produit le nom 
propre nwor (n* 3a5), 

pes. à en juger par le. contexte, )q mot doit 
être un verbe désignant Vaolion dVérigeri) ou «dé¬ 
dier» un monument. En arabe, la racine signifie 
» battre des mains, pincer, conclure un arrangement 
an se donnant le main», 

Fait pot RqOI ( P ), ûl» de Soba. fils de Meukltayl, fib do * Ab¬ 
del et Mat^aseliat {?), U b exécuté (?) une snlutetion. 

38/i. Vogué, n" 4oa. 

Le monument porte le dessin dune femme nue, 
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ooS 

de face» IcDnnl dans sa nain deux longues m6ches de 
cheveux. Le fond de U ligure a été olxciiu ou n)artc> 
lent la surâice de la pierre; les tnils noirs reprdsen> 
lent. OQlre certains contours natoreb, le rare détail 
du costume de U femme, c'est-àilîre un eoUjer. une 
ceinture, de laiges bracelets el des chaussures lacccs. 
M. de Vogué incline à y voir une représentation my- 
thûlogit|ue. en s’appuyant sur la présence dun soleil 
ou d'un astre grossi^reInent gravé à edté de la télo 
de notre personnage. Les deux inscriptions q\ii sont 
tracées des deux cétés de la iigure ne jettent malheu¬ 
reusement pas de lumière sur ce point. Lt première 
de ces inscriptions, c^e de droite, a deux lignes 
tracées verticalemenl, dont la première se lit do 
haut en bas » la seconde de bas en haut. L'insonptiou 
de gauche n'a qu'uue seule ligne et se Ht de liaut ou 
lias. 

A B nm {3 CMS P iDi P bb'jmS 

op7pt ntB n'D'i 
h. n^nn p *)dn 

QD^K, la seconde lettre pourrait stnciemcot élro 
un V 

Le mot P réunit ensemble les deux lettres et pré¬ 
sente une forme insolite. 

UM est peut-être la leçon exacte du nom que nous 
avons transcrit jusqu'ici lo^. 

9Kg. c’est probablement le jKU’ticipc de la racine 
« se vanter, être gtonVux. l>ravache». 
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□m, compara l’aiobe « misécicovcUciix ». om*i 
est aussi un nom 

Lo nom nns'i est diflicilc à expliquer; mois la lec¬ 
ture est certaine. 

ni peut ûlro rupprochA de. l'artibe o ûtre lent, 
tardif D» ou bien de l'étliiopien at^H «jeune, tendre». 

epvp, je ne trouve rien A compai'er dans les autres 
langues sdmiliques. 

Iw€s noms propres iok et P'On de le seconde ins* 
cription sont connus. 

n. Fnit par Alfami?}. fibdo Wamou, fila do Faîscti. Ota 
do Rabm et Wn;^mlnt ot Wars et Qn*qnni. 

It. fiiw. nia de TInmûU. 

385. WcUstein.In. 

Une )nscri]ition cntourAe d*nn cortouebe sur uu 
A dix minutes mi sucl*oucst do Kclnil. L écri¬ 
ture se dirige d*abord do droite A gniici>c, puis de 
gaucKc A droite. La copie no suffit pas pour distin¬ 
guer la plupart des signes, ce qui rend le dAcblIîro* 
ment extrômement douteux. 

obD M5*n \2 ibob 

Djjn b'X ^oynpH' 

^9 est une correction conjecturale, au Ücu do 
ruD, qui se lit sur la copie. 

Le second nom propre est inintelligible; mais lu 
lecture nbiD et sbe me parait certaine, maigrit Tai- 
tumtion de plusieurs lettres. 


3u4 ATRIL-UAI-JÜI?! l8dL 

La $ficoodc ligne est coti^rement ininCeUigiblc. 
fait par IdiUk, fils de WaroM {)). Salutation... > 


366. WetESÛm,I&. 

Une inscription copi^ sur un ndjEO, à un quart 
àl)eui^ au sud d'Odessia. Elle a trois lignes, so diri¬ 
geant d'abord de gauche i droite, et se continunnl 
ensuite dans un sens alternant 

’ir P w P ">bdS 

t tàn '79 orfiD 1*1 pJtD P D'UT P 

Sbd s» 

Les noms ms. D '17 et irVn sont connus. 

s'identifie aisément au 'sr hébreu, dont Ta* 
bréviation postérieure est ou ^lo'. Cest misem* 
blablement U fonne primitive du célèbre magicien 
Janus, aasodé de Jambris,'quc PUne met en contact 
avec Muîse. Les légendes talmudiques connaiuent 
cei deux personnages sous la forme grécodatiae 
et o'^ao'% 

Les noms pn (?) et sont nouveatix. 

Fait par Ualor, (ib do Uoter, Gis dé Ya'osl, fils de *Arain, 
fils de So^ (Sâ'd ?). eo mémowo (?) de Khils et de Maljd. 

387 . Watsslein. I, 11 a. 

Inscription en quatre lignes, trouvée sur un ridjm 
sur le chemin do Schebikkat en-Namara, à Haoursn. 
L'écriture commence à droite et se continue dans 
une direction boustrophédon. 



INSCRIPTIONS DU SARL 


305 


P itio P vh 
■ wmc n^'ù P DiK P {»)'5D 
flSio wo U) Sk p 
iMiey '•odw^ 

Los ooms ST» niîo et n*s& n’ont pas besoin (]'o&pli< 
cation. 

Le nom 'so est très conjectural, surtout ou sujet 
(le la première lettre. 

Le suivant, que nous transcrivons si K, a. sur la 
copie, la forme BTt. 

Dans le nom Nnva, il doit y avoir quelque faute 
de copie. 

Il on est de même pour le nom Cependant 
on doit l'cmarquer que ce dernier groupe peut stric¬ 
tement être décomposé en Vk et njb; celui-ci serait 
alors un verbe comparable au phénicien kjs, qui si* 
gnifie U dédier, ériger». 

Du giHpupe de lettres qui compose la demièro 
ligne, on ne peut tirer que lo verbe ifisr upardon¬ 
ner)), ce qui fuit eroiro à l'omission d'un n après 
le ‘j qui termine cette ligne. 

Fait pAr Zib, fdt de Sskhr, C U de Sobel ( 9 ), ûb de Adam, 
DU do Marat st Bea*aywo, DU de Al (?). Il a (^} un et* 
vole... } Qu il l[ui] leit pardoon^. 

388. Wetsstein, I. II è. 

Une inscription en trois lignes se dirigeant de 
gauche è droite, et alternant ensuite le, sens de 

to 


)irTr. 
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réciitiu*^. La copia a été &iCe à Schebikkat en>N^- 

mara. 

g inoK P ^rni p 

inK ^9 070 

•i’M n*no (»nn iia 

Parmi les nooDS d'hommes, oo eo distin^e deux 
nouveaux, "ipnt et 'irav, ma» dont !a lecture est loin 
d'étre à ) abri du doute. Le troisièine nom de la pre< 
mi^ ligne, que nous iranscriTons peut striC' 
tement iUn lu oriDK ou b dm. 

Fût par Aïkbtf. (ili do $ibtar (?}. lil» de Askbtr, oo mé¬ 
moire dé Ab'erei... i 

889 . Wetzstein. I. U c. 

Deux inscriptions, copides sur le ridjm de Kakul. 
La pierre montre deux dessins grossiers. Le premier 
présente une femme nuo, Umant ses mvdics de cKe* 
veux; le second, la figure d'un cavalier avec sa lance. 
La première inscription est tracée entre U femme et 
le cheval, et se prolonge en forme circulaire jusqu'au* 
dessus des deux figures. La seconde inscription est 
tracée obliquement, u gauche de la première. 

ûï P in P M'H P wi P in'Sjm p 

•' ooiMmaiert p 7M p isfii p nsne p 

6 . . ion )a 

VKat 9 , la lecture de ce nom semble certaine. On 
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(‘^marque Ui persiitanco du v «iins la premior élé- 
ntent. qui correspond à ] ai'âhe rattache ]e 

dialecte sa^îtique àrhéhrou et au phénicien, langues 
dans lesquelles la chuintante s'est conservAesans alté* 
l'Stion. 

'^rn semble Ativ* composé de 'n nvien et de 'Sr 
<1 haut ». 

7 B'N. ce nom e été signalé plus haut, sous la forme 
itMt. laquelle est probablement plus connecte. 

ibon vient de la racine Sen, d*où dérivent aussi 
les noms |^n (n" a3) et nSen (n" é3). 

ion se compare nisomcni uux noms arabes 
et la prononciation de In voyelle médiane de- 
n>eure douteuse. 

nano est la forme féminine de ano, qui est aussi 
un nom propre. 

*19D rappelle le nom ^cdk. que nous avons signalé 
nu n'' 87 A- Il semble donc que lo 1 doit fttre corrigé 
en N. 

YM peut avoir quelque connexité avec le nom rax 
que nous uvons trouvé au 11 * 3ae. La lecture du nont 
«aB&r est très douteuse. 

On reconnaît néanmoins le relatif ^ qui entre aussi 
dans la composition d'auti'Cs noms propres. 

< 1 . Fait por ScJtcubei. fils do fils de $onQ, DU do 

Air«d(?}. fiU de l^s!. lîUdo ‘Axnm, IIU de Tabhot, fili dr 
WnUfir {?], fiU de . fiU de ^l'Schn m b ( ?]. Il n gravé ( ten ). 

6. Fnit per fiU de Henud, 


3qo. Wefsstein, 1, Il d. 
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Un« inscrjpÜoD circiüairc, \ncée eulour d’unit 
ûgur« d’anûuai. Elle a été trouréo à ScheLikkat en- 
Némara. 

fisni 0*7^ P nVnK p bv p \ 0 ¥h 

pKi cest le même oom que ctdui du n* 1^7 e. 

Sv semble devoir être corrigé en vn, qui est un 
nom tiquent. 

Fait pur AoQtfD. fils do *A«i) (?)« fil* de Ahlot. CI* de 
AiboL U B ^ré (eeci). 

$9:. WcUslein, I» n/. 

Une inscription, tracée en forme de spirale autoui* 
d'un dessin représentant un homme diassant un dia* 
ineau. L’écriture commence de droite à gaucho, au- 
dessus de l'animal. 

vütïo P P oVne p 

rnt pr ^ P 
ihocpynvcnss ruo ait locc 
swm tyn "itte K*^e 

^isD» participe de (a racine Kèlre tristCi 

affligé B. 

Le nom ensniD m'est inintelligible, il a toute Tap* 
parente d'un mot composé. 

Le reste de rinscription, tfune lecture très dou¬ 
teuse. ollra quelque» mots connus par des formules 
analogues, mais dont k sens reste toujouia fort pro¬ 
blématique. 

Fnit pnr MoolAddir, fil» de Uoahelfiai, Cl* de ^Abl, fil* 
de... DU de Seq... Ml * gravé (ceci). 
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$ 9 ^. Wetzâteiii, U, i a. 

Une inscription copiée h Ridjra Kakul; elle con* 
sUte en une ligne se lUant de droite à g^uclie. 

P lÿD P dVhkS 

Tous ces noms ont été dè]«\ signalés dans les ini* 
cnptions pi’écudentcs. 

Fnit par AJjlAia. fila de &*aâ. CU do Lo^cunnn. 

$ 93 . Wetsstoin, U. i 

Deux inscriptions so lisant de droite h gauche. 

•i. '613 Vv P abe P iM3^ 

opa raN'V 

iny3 est probiibiomcnt le mCme nom que celui 
qui s'est présenté eu n* àdy» sous le forme 
ccilc'ci en est probeLlcmcnt rorllrogrepho cortccto. 

>013*99, ce nom est visiblement composé do deux 
éléments» mais nous ne saurions diro s'il faut sépO' 
rer >013^9, ou bien 'On*?». 

naK>. c'est ainsi que nous corrîgeons noMb. t[ue 
()orto le copio do M. WcUslein. 

«. Fait par Ba*nlwu. ÙU cLo Snlûn» fils de Al.? 

b. Fait pu* Yrasot. HU do Stu^rim. 

WeUstein, II, t c. 

Une inscription sc dirigeant do droite é gouciie. 
ni'jifiay i^)a loo p ^^yV 

La leçon -jü© est conjecturale; la copie offre 'ma. 
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aïo 

riVinaï, b denuer él^A>ent, mSte, est. à lui seul, 
un nom d’homme. 

Fsil pu ‘Ahd. GJs de Msi«r. fiU M 

Sgô. Wetzslein, il, i d. 

Deux inscriptioDS traedes de droite à gauche. La 
première semble être intchevèe. 

4. n P *irKO P Kijyh 
i. ncr P mS*? 

M;r[a. le demiu' élément, Ki\, eppaiaîl à lui seul 
comme un oom propre dans les inscriptions préc<^ 
dentes. 

irNO. U composition de ce oom nous est inconnue. 

mSsr. cette lecture n'est pas tout à fait certaine. 
Sur la copie de M. WeUsteln, le V et le r sont con* 
fondus ensemble, et présentent une forme insolite. 

ner. lise peut que le ' apjnrtienne au n de la pre* 
Tuiérc inscription, de sorte que le premier nom en 
serait 'n. tandis quo cdui de l'inscription b serait 
simplement ^ 9 . 

a. Fiit par B«n*WaM. 6b do$aiar(?j, fib de U... 

PdU par *Alouin, ûle de Schitdall?). 

^ 96 . Wetsstein. U, 1 e. 

Une inscription se dirigeant de droite à gauche. 

în» P ■»» P 10 '^ 

. compait? l'arabe cendre». Ibn Dordd 
mentionne un nom arabe, yi (n* 3ia). 
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K1S est aussi un ancien nom arabe. Ibn Dordd 
enregistre une tnbu du nom de (i4a). 

Fait par Ikmad. fjs de Sobv, Aïs de $«da. 

397 . Wetîstein, H. 3. 

Une inscription in achevée, se Usant de droite à 
gauche. Elle a été copiée à Kidjm cn-Néradro. 

ySs loy P p 

Nous coiTigeons la forme que donue 
le copie et qui ne semlde pas correcte. 

Les autres noms sont connus. 

FoU pnr fnii. Als du Yobnnnvdiki Aïs do *Amclcl... ? 

398 . Wolutein, II. 3 4. 

Une inscription so lisent do di'oito à gauche. 

n*?© P io[y] )a ^oo )a lor p p loyS 

Ces noms sont usiids, 4 i'oxooplion do ^'o, qu’il 
faut probablement corriger en ^or. car ce nom se 
répète k la seconde génération. 

PniL por 'Aixid. fib do MaUk, liU do *Amd. TiU Ho Mnuk. 
fili do f*À}md. Al» dp MoNk. 

$ 99 . Wetzsioin. Jl, 4 a. 

Une inscription inachevée, tracée de droite k 
gauche. 

V P P 'jÈney p 'jaeb 
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peut Itre aussi bien an parlidpe ^'un $ub* 
stâDtif, formé de la racme '^3 ■ coostruire ■. 

Vi(iS7 $*est déjà présenté au n* 3a5. 

Le nom qui suit n*est pas d'une lecture fecile, à 
cause de la fonne bbarre qu*a U troisième lettre sur 
la copie de M. Wetisleui; on reconnaît néanmoins 
que c'est un nom propre. 

Fût par Uaboaii^), ûU de *A&kl. fils do.? fils de 

Soh..; 

èoo. WctssteJn, 11. fi fi. 

Deux inicnptions tracées de gauche à droits. 

a. BKisy P tnn'io P oaS 

fi. on P 

Les derniers noms de la première inscription sont 
ti'ès douteux. Les autres noms sont tous connus. 

s. FAilpar*ABiD. fiUdoSooQli?).liUda*AlmuamiB(?). 

fi. Fait par WnU. fili do Tam. 

fioj. Wetsstein, U, à e. 

Deux inscriptions, en deux lignes cbacuno, qui 
commencent do droite è gauche, et se continuent 
dnjjs UC sens opposé. 

a. ehv P cen p Mvh 

"jn» Tpr P 

* fi P ^Kie P in eo p ehno p 

ro p 
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seniI>U être peu diHércnt du uoro couru» 

t 99 n, lee lettrée sont nettement tracées, mais une 
racine esn n'existe pas en arabe. 

noV?, ce nom s'est déjÀ présenté au n* a 9 3. 

Ce qui suit est incxpUcohlo pour moi. 
nom signalé au n* 38 a c. 

SC compose visiblement de Hjp «caequénrn, 
el do hn ((DieuB. 

II. Psit ^tSchigi, fdft de Hn!^. HU do Schaltat... 9 

h. Fait pnrToin. fib de MoubnUim. fiU de Kfisch(P)» IjIs 
do A&! (?), û1» de Qanèl. 

âoa. Weteslein, U» éd. 

lino inscription remontant on forme do spirale el 
commençant 6 droite. 

(»)Dbn'ive'c "iVü P bo p ivd p ^VD 
nnnn Sy Sinod 

WiOÜVr 

Dans eette inscription» il n'y 0 do certain que les 
noms propres nvD et r^n^n. Tout le reste est extrême¬ 
ment obscur, et l'état de nos connaissances ne permet 
pas de procéder à ia séparation des mots. 

Pnil per S«‘d» fiis do SoM» fiU do ToU. HU doSaM.. > ^ 
pour Tnrhat... 9 

do3. WeUstuin, 11. 4 c. 

Une inscription de deiu lignes» dont la pvcmirj'e 
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va de à gaucba, la seconde prend un^ dii'cc- 
tioD opposée. 

QD^ ]3 \n P *>3» P ovjkS 
Spni'atjnc o'îo> tntas vbnyj 

)a dernière lettre prèle beaucoup au doute; 
on peut aussi bien penser ù un a què un V 

03) > le 3 a une forme inusitée, mais (a lecture 
m'en parait être certaine. 

Toitte In seconde ligne ne présente que des groupes 
inintelligibles, et dont U copie laisse beaucoup à dé* 
sirer. 

Fait per 6b de BtLar(?}. 61s de Ss^ao, fils do 

Nnki...? 

(Le nile à u proche nhier.) 
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I^TUDES 

»l.a 

L’HISTÜIUE D’ÉTIIIOPIE. 




cNftüMQUB éTnioriKNftn. 

D’APHiH OH UAXIMCOIT M U emTQTIlfcQUB NATJf^NAI.V U VAW. 
?A1l 

M. llKNé ÜA&S£X 


mTAODOCTiON. 

Lor«quo. Â U lii} du kVii)* liède, U voyagoui* ^o«4iii Jtmo» 
biMCQ viailu rÉüibpic el or rapporté 1«» Anncdw <^u’il tra- 
duinit dnni U Relation do ion voyage, eo pay» étoit presque 
enliùrontont ûiconnu auk Mvauls européens. L'expalsion des 
Jéiuitee ot des iniuionaoirei portugais loui PésiladAs (i63a' 
i663)i ie déGenco excitée dict lu Éthiopiens eonlre tout 
éotmgor quila «apposaient hostile A leur foi nationale» d'un 
c6té: do rnulre, Téchoc de la mlulon de Mouiid et le rai)e> 
sacre de rajnbnosado française qui avait Du Roulu jraur chef» 
Gront oublier les l'clatioas inUiucs qui s'étoionl élnblics entre 
Homo, le Pertug^. TEipugnu ol la dynastie qui prétend 
compter Salomon pnrini ses anuâtros. Ludolf» donL nous de¬ 
vons encore Admirer aujourd'hui l'infHtrgnblo ardeur cl les 
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Inivfttix coQsidénblM, 00 tnxm pus d'imitatean, ci C 0 lui 
«vec rajsoo que Teuteur de» diesôiiiUciu insdr^ i la luJie 
de la Arkft’w (TditcAur put dire de Jui : • D s'; eet appliqué 
(& VéshiopieD), pendast prte de leiianic an», avec peu de 
leeoun et un» se seboter. 0 n'a pa» tenu i lui que ceOe 
langue ne eoH devenue phis conone qo'^ o'est et apparem¬ 
ment qu'elle ne le sera en Eorope.Avee tont cela, on 

ne vmt pa» que, jusqulâ. ü ait fait bceocoop de disciples. • 
Ni Waosleb. en effet, ftiève de Lodulf. ni Renaudot. in 
Pique* ne cumptent sérieusement dans rhiatoire des élude» 
élbiepiennee. Cest donc é Bruce que rerieot llioaoeur de 
le» avoir restaurées etprtieuliéreiDeDtd'aTOtr aidé aut élode» 
hisloriquea sur l’ÉÜuopie. gréce aux nombreux fflanuserils 
qu'il rapperlÉ et udUaa. 

Avant lui. cependant, dautres avaient employé avec profil 
cee matériaux dont 3 devait ea aerrir deux eièctes plus tard. 
Lorsque las mîssinns cskbobqnes. commencées sous Lébnn* 
(iSoB-t&Ao) eiGelkmdéooot(i$éO‘t5Sp).pmsm* 
torrompues jusqu'à la fin du zTi* siàela, devinrent âorisunUs 
sons Ya'qeb (i6oà*t6o5) et surtout sous Sousnjroe (iGob* 
i63s) lUCompegniedeiéstts.qui avait le privilège de (bumir 
an pstriarebe et un clergé eaüsolique à ce pajrs. sonna à l'élu* 
dier. comxM elJa fit plus lard en Qnne. Cuit à fun da ica 
oùs«ioooaire». le P. Illanocl d'Almeyda. qn'oo doit ta pre* 
mière histoire coo^lète do l’Éthiopie, (fapràs loi aonalcs 
indigènes'. Cet ouvrage, aujourd’hui perdu et qui no fut 
jacmùs isipriKié. ne nous est connu que par i'abiége qu'en 
fil le P. Tells*. Cest U que Ludolf poiaa nne grande partio 

^ H M dlenù pas* ea effet. ceaoM w euivige eériess l'bUioire 
«lu deaiUkais Laéovko Dmtt, deai les errew fueet rrievés 
par le P. Godnbe {Cedigal), de b SeëéU de Jécai. Tbéveoel ei 
Lofk^. 

* ifuteria garni dr fdispsa a abe ea PrmU ^soi «d e ^e arU» 
aànra» eepe^ d» CHqMaUa dr/aa».CeinbfU. iè6o.CeUvr«, 
d^à U commcuiiMncnl da sâfede. était Toue telle rareté que .Sell 
Il ea OKiawjjt qœ mis rieaplaim m AagbicnT. Tei k legrti de 
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des reos^gneoienU historiés <|u'îl inséra dans ton Histoire 
et son Gonimontaire, mais sans toujours se défier de Tesprit 
do psriialité <pi derait nnimer Vécrîvain pariant des onncinis 
de sa Compagnie. 

Après Bruce, rien ne perut plus d'originnl sur la période 
liistorique qui s'étend de Vatftiinn.A mUV (ia68j au milieu 
du xvnt* siècle. Les divers vo^fageurs qui s'evenuirèront plus 
tard dans ce pays si pou eonnu, Sait. Poaree, Gobai, John¬ 
ston, Rûpp^. Hnrris, parmi les étrangers; les Français 
Combos. Teniisicr. Ferret, Galinier, Lefebvre, Rocliet d'Hé- 
rieouri et mémo M. Am. d'Abl>a<lie. se eoiilontèrcnc de don* 
nor le récit détaillé dos événomcnls dont Us étaient témoins, 
empruntant, pour la plupirt, à leurs dovsncicn ou è LudoK 
les quelques notiona d'histoire allant des temps primitifs A 
nos jours ; l'invasion des Falécl)As, le réiablisscjiiont do la 
dynastie nationale par Takla-EfélinAnol. les gucrrosdoGrdii, 
l'expulsion dos Jésuites étaient tes seuls anneaux d’ano cbsiiio 
hiitorlque s'étendent dir v* siècle aux temps conlompomins. 
J'en dirai encore moins des quelques abrégés d uistoire 
d'Éthiopie do Desvergers, de l'abbé Pougeois et de M. do 
Lossc^m. puisés A dos sourcos do seeondo ou de iroiiiOmo 
main. 

Tandis que los origines du peuple éiluopion étaient lo sujet 
Je nombreux travaux ' en France ut en Allenwgne, la pénedo 
la plus intéressante pcuhéire était négligée. Cependant, ou 
avait en main de quoi eontrélor los assorllnna des mUsion- 
noires du xvi* et du xvii* aücle. do Ludolf et dr. Bruce lui- 
mémo ; los annales indigènes roumlssaient un précieux instru¬ 
ment do critique. C’ait ici le lieu d'examiner bàèveuent de 
quelle nature lontloselironlquei quo nous possédons Jusqu'à 
l'époque où fut rédigée celle qui est publiée ici pour la pre* 
mière fols. 

n*avoir pa le eoniiüler qua dans Iss’ passages irsdoiU par Ludolf i 
(raprès lequel js fai (oujean rUi 

‘ Voir ptriieulièreceent ceux de M. Billmann. dootyai prtdité 
peur la premlèfo partie cl» U CbroQV|kjr. 
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Nous usvMU «ucua reiuagii«iMat sor b raAnière âcnt 
rhisbûre était écrile i la cour d'Aisotuo üj ebea les Zi^^. 
Les ravages «lOfcés parle» FaUdiâs peodaul la courte période 
de Iftu r doaûoation en Étldope niffirent, dil’Oa. pour aoéojitir 
le» annales avaient été rédigées depuis forÿnc de la mo' 
nercbie> U ne subsiste dans ta mémoire des Êtbîopieas que 
quelques listes de noms altérés que les moines de Dabra* 
Libànoe ou de Debra Bérbàn disposèrent d'une manière ar* 
bilroire et qui exercent encore eojourd’bui la critique des 
érudit». De rares faiti, tds que U cunvsnioo du pays an cLris* 
tumscMi l'arrivée des neuf sainte et les lé^eodes sur Kalèb 
etGtbre*Uasqi). échappèrent é^lemeot à ronUl; mM« U est 
bien difficile d'accorder om ^nde (m i ces traditions inc<^ 
taines. 

Après le rétabliiinninl da la dynastie ssJomoBieniM (j e6d). 
noos trouvooi é la cour un foeelionoaire rerètu de la dlfmté 
d'As^t portant le titre de secrétaire i) ri 

ebar|è de garder le sceau du roi', 11 avait è se disposition 
plusieurs seribss {AAd>* ») UivsUlanl, sous 

sa direction, i rédiger, année pr aBoée. le corps d'an* 
rwlea connu sous le nesn de Cbeeifiod'dèasain. qui coiu* 
mence réritablement è 'Aimla*$jon I* (idie*i$âe), L'invt* 
sion de Gréâ au xy* liéclv causa quelques doDunsgos i oetto 
branche de la liHé/sturei il faut lui attribuer ta pile das an» 
nelcs de plusieurs princes dont les biatoriens muaulnansonl 
gardé le soarenir. Cepeitdant. i reUe des indieetions jetée» 
^ et lé dans le récit, oo peut reconsljbier l'bistoire de la 
conposilien de cotte grande ebronkpe, qm servit do pmi 
de départ a tootes les autres. 

Les anoatee de 'ÂiBda*$yon l*, eu moins la priie traitent 
de la guerre d'Adal, furent écrites sous son régne *t celles do 
Zerea*Ya*qob(im ié66). de Baéde Uéryim (i 46A 1478 ), 

' Voir fi)L da MVe Cbr«Cl^oc. 

* Uasoscrii deltBiUtMb&DDr Mlionale,r(»ed»élbio|Nnn,ii*) 13 , 

M. 3>. 
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d'ÉsLëndér (i47d-jd^5) «l de Nà*od (i 4 g 5 *i 5 o 8 ) furent 
. rédigées aoiu Libna-Dèngel \ Peut-être pourraivon rattacher 
h la même épot^e U chroniqae de Lêboa-Dén^ allant 
jusqu a i'an 70a i du monde *. Uu autre aonoliste reprit ce 
travail juiqu'i la dix-huitiêmo année de Sartan-Dên^èl (iS^S- 
159Ô): enûn rhiatoiie de Sousnyoai de FésUadae et de 
Yeiiannda 1 ** (1 665 -1660) fut écrite sous ek&cun du ces 
princes. 

la ai* année du régne de lyAsoa I** (1660-1704) » l*Atéj 
HnouÂry&*KSso» » qui rédigea Vhlsulrt de ce rm*. ayant été 
tué dons une knlaiJie contre les GiuÂs, fut remplacé dans ses 
foitciions par Ahbi Za*Ou(Od, qui prit le titre d'AzàJ. Le père 
du nouvel annaUsIe. Za-Késos. était retiré au couvent do D&* 
bra Bérbéo, d'où son ûls était probableoiont sorti: car on 
peut voir dans Hiistoire dos dernières années de lyésou et 
dans e^le do ToldadlélmAnnt I" (1704*1706) avec quel soin 
il noto les événements qui fioncernenE ce monastère. Il eut 
probablement pour successeur i'Aséj Akasi le leerétaire « qui 
metirutle 5 do Ijanüé, la .V année du régne do Téeuoflos * 
(1706*1709). Après lui. rbistoire dos premières années do 
Bikàih et sans doula aussi celle do ses prédécesseurs Yoiloi 
{1709*1714) eiDdouit IV (1714*17<9} est duo au secrétaire 
Ané qui mourut le 7 de lér. Tond du règne de ce prince'. 
Il fut remplacé pendant doux ans pnr TArAj Slnodé', qui 
eut son nisKénfo*MikAài pour successeur. 

Cest & cette époque que fut compilée la CItrMÎ/ju» qui est 
publiée idd’aprèA le niannscrit i 4 o de la BibliotWque nn* 

' et. DiilcDarm. Caada5nx codicénBlU. VJI, p 77: 

delaoberg, duints. iihiopitns <lc U BiiliotAiçat natiMsls. 

P* » 17 ‘ 

* Cr. Rrtp|)el, Ra» in JfyutnUn, L If. p. 337. 

* Voir ncUe Clirooiqua. fol. 19. 

* Ms. >42 de U BfbliolUèque notioeile, foL 96. 

* Ws. delà BiUiolhèqiia nabcoalc. fd. sA. 

* Mari la cin<|diimA année du régne de Bvkéfii, ié 3 de lu Bi* 
klielbèque iistioralr, fol. 149. 
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üonaU de Paris. Sozvsat b cootomc das âb'^riÉlean orien¬ 
taux» Faoteur, <fà rirait sans doote soas le de lyàsou II 
(i739.i 7S»5}, ûls et sueceseeor de BaUfi ' (1719-1739}» 
a'oet bonié i extraire philAt <|a à refoodre et i contrôler les 
reiuel^ecDeQts ^e hil fWaUiaient les aooaJcs oflieielles. 
peut-ÔErc même à reprodutre simplemeot une chronique {^us 
ancionoe allant jusqu'au xm* aiècte dont se serait aussi 
swi la eoopUateur du manoscrit lii do la Bibliothique 
nationale. K partir do Soocajoa. U a saulement copié les 
Annales oIEeialles, l'a Cak Aha^ls» Fauteur da la 

compilatioo couiuie sous le 000 de Otroaifur du dadjusinitch 
J^afioa*. Csat grica à ce tystéoM do rédaction qn'oa peut 
suivre la traosforoMlioa soeeeasivo de randao gUoex. la cou* 
Aisiûo da certains soes el des vo^dlei longues avec dos 
brèves, en&ii l'introdudioci des cnots M des tournures do 
phrase and^ariques » qui lonl du style Uisltf^ue éthiopien 
une langue particulière*. 

Je me suis attaebé i reprodmro aussi Bdèlemeot que pos¬ 
sible le teste du manusent*, sans «bcrdier i corriger autre 
chose que lot botes qa'oo pont souloroent auribeor aux dJs- 
trtetioni du copiste. Toi conservé soigoauement toutes les 
vArianles ortimgrapbsques; cer eeat è l'asde des documents 
contemporains que Ton poorni étudier le iraaslorsnetion pire* 
nétiquo da l'éthiopien tl élucider riiisCoatu de la formation de 
l'ai&hariqQC. Pour la tradoctson. j'si suivi le texte autant 
qu'd m'a été pœdUe do le Caire, m laissant de côté que 

' Cest CO «|BO s a»ya î^Jiqeerdo mwas la pfaasa qui commanca 
r«B«ngi ^ «Nous écriveas ihcslnre dsa génénésai dca rcàs» dapais 
A<Um jusqu'à ass joaiss (U s). 

' Cf. 2otsaberf. Calai, n* léô, ot )aa aBienrs ôtés. Cast eallo 
qus uoousa la granèe ehiuniqua da Cruto- 

* Adl I ICC Dillasaiia.iWsÿMisuaedlsjRMn Ujtf.mtk,. 
cd. x. 

* Pour la dascripÜM éa ce uaaeaoHl (a* lés de la Bîblioibèqae 
oatienile, toada élUofMa). js leoroia i la natsce iris cascie quVa 
a (lennéa M. ZolCDbeq;. s^, tmd. 
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Jeux ofA Irai» pHASoçd» ulucur» ou corrorii|ju9 que ^aî tou* 
Jours ()riA Mm do sfgi^olor. 

La manuseril compte quelques bcuncs» priftdpalomont 
depuis le rè^no cio Sousnyos. Pour ccs dernières, j'ei mis à 
profit le joanuscrit i43. qui. à partir do ce prioco. pr^enle 
une rédocrion identique & colle du mAnuscrU 1 4e. Quant & la 
trAnscrlpÜon. j*ai suivi, ^ peu dodifTérenccs près, le lys* 
tème employé por M. Zolenbcr^ dans son Cufaiogu« et la 
Cènncfua de Jcoa ds Niftica. 

Il me reste d parler du comoieiitairo quej'ot joiot è la Ira* 
duction. Très développé pour les premiers folios, il ne se 
compose plus è la fin que do courtes ncloS' L'oxplicAlion do 
uefait est donnée par la nature même de l’ouvra^. Sans parier 
des premiers tompi. Vlustolro dos xcu*. siv*. xv* et zvi* sièges 
est sin^Uèroment abrégée; j'ai cru dovoîr. autant qu'il 
était possible, combler ces lacune». A la fm« au eoutroiro. les 
An/iaUt racontent en détail lus moindres dviuomouts: U ify 
avait plus qu'un pedt nombre de ronsoigncinenls iréogm- 
pbiques à donner. J'r\joulurai que Idaqrity ne va jms Jusqu'è 
Zaréa*YA*qob; qu'à partir do Yob«cinés I*', les Portugais otLu* 
dolf font défaut; que Poncel ol Legrand ne fournlssont de 
détails que sur les ambassadee françAljos au roi lylsou: enfin 
quû Bruce lui'iuéjne. mon guide ordinalro. n’a domiôiur Ba* 
kàfi que dos légendes populoircs rocumilios pendant mti 
voyage. La disotto do documouU augmente donc du plus en 
plus» t mesuro qu'on ee rspprocha des lonips modernes. J us* 
qnau moment OÙ reeummence la série des explorations. Au* 
tant que je i'al pu. j'ai donné des ronseignomonls sur loi 
noms propres géogrophlques qui se préson lent dans le cou* 
roDt du récit; et. dans ce but. j'ai utilisé les rdadons des 
voyageurs contemporains que j'ai eues à ma disposition. U 
reste néajoiuoins un esses grand nombre de points obscurs 
que jen'al pu idontifier. Apr^ moi. un autre viendra qui fera 
mieux. 

U m'a semblé ntUe, é la suite do cliaque règne, do {daeer 
line note indlijuanl les princlpiux momitnunls IUléraire« <lr 
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celte époque. Il a’esûte pei. que je stebe. d'hûloîre Utté* 
faire de rËlhîopie. en d^on de ce qu’oet dît Lod^, Bniee 
et M. E)iIliiiaiio. UeU les maooKriU Mquû depuis par !ee 
bibUothèqiiee de Paru, de Leodrti. de FraneTort et de 
Berlin, outre celle deM.d'Abbidie. powetteotde tracer le 
cadre d'one lilléiaUue qm fi do iv* ao mi* aiède de noire 
ère. Je m’fmpiTiiiii de recoonaitre ica, et Ton s'eu convaincra 
facdemesit en pareemok cea ootieca. ce que je dois aux oa» 
c^nta cal^egoo rédi^ par MU. Zotenber^, Wrîglit el 
Dillmann. 

Pour U chronologie. i panir du u ii* ndcJe, j'ai auîri celle 
de Bruce, d'autant que je Tai trouvée conionae. à quelques 
moûpfèe. i do UÂqm; (ITùlme rvpm û/smj tiHram) 
qu’U n'a pas ccanoe. d en concordance avec les éréoemeDt» 
ppetérieun. H aeaO>le qu'il eat tempo de rendre enfin eu vo^a* 
geur éceoaûo, trop «lallé par ceo ceotemporain*, nais Auaai 
treprabaiioé depuio, ia justice qu'il osérite. etde placer son 
nom 4 eété dee deux principaux historiens de rÉthiople : 
U P.TeUcaetLudi^. 


Alger, P arri 
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CHRONIQUE KTHIORIENNB. 
[Manuiciil n* lAs <la U Uli^oihbjjnf oAtionttU Jp Pat!» 
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* Lm foUo* pricidsot ce rcaronDA&i qa'unft Aride ooaeArii' 
lure ((0 nom* revaux, j'ai cra ioniUo d'ea reprodaîn ici la üale, 
qui, d’ailleora, *e retrouve dan* le munoire de M. DUimann {Zv 

GenlicKa drr Afyaùttidiei Avioi»*, Z^iUchnJl dar dialitheA Ifor» 
ijmi&tdùcAra Geîetbehi^. i. VJI.p. 3io et *uiv,)et daosle* Café* 
logueo Je MM. Dillmann «t 2oteoberf. 
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OA a AA a fidft a AHA a a f ^ a A«è^ « 0^iV& a AA 
4 * Af^^A a A4.r a f^i.•^ > ABh a A7BA a OHAA a 
a ’}^P> a hnH^n > I AA4a MAfiti a nCT a 
MA4A a Aàf* I OÛAAtH a A'AA- a AfIA a g.i\^ a A.4 
TA a O'B'A a AU?*^ a ai A Al a A 

AAAl a fax , AP07<* a VP a 0 )HI< a ÛAlA a 04^ 
Sf I oût/f a K«Blb-A > •dVM a Ai?A « OArkP(*« a 
AQ a tfPAlA a BttÙAJ a AhQ a ^bA a AAf a ||.^«; > 
OKI a ttiM a ^f 1 a a A4* I ^PU4.Tk a Jj^h 

t AM^à’f* a API a a AAl) a fiC^l a 

nCA/^* a fÇ a M7£4«»< a dÛTAC « A4 a 9hC/AA a 
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AaT a KI^C a AA7 a tfao^A 1 0 ipC/ « ' A $(09 (IAT 
T'A > XAoa» a f(i»< a A*“A a (lAAT a O'ÙO- u PAo^TdA. 


' Au lieu lie tvC? a< itruui lire tpOfS *i '{”• a.'a mis lul*uiiîmr 
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«»7*}0>« I MiA I XB > PAlfi I tf^ i A 

Ai I IfCX » /dA4} I h7 I X» » C AA’h^l ■ 0<»P41A 
1 KAt « • 

aXA » ^C/P 1 0AA* » Mtf» • X 7®»+ • 0'Xl>i » 
XP^iA I PBA I ^C/P • 0PBA * A.f B«A * XCAf B > 
ÛXA « Xf C>£ > «QXT^'B t X7>C>4> » AU A • A.A 
fW ■ ®PBAt » W< » ÛXAiriB • ^C/P • (Fol. 5 ) 
XBB • Xo» > 9 • «»7*)P1’ • AAt < ^Pi^B « 

afh<%f I nx I PA I BQ.cr * Mffif * AX^fflA * 

P I 0tf A * bUÇ«y « a>09üctt « tBA» I XX » 0X7B*F > 
AdHXIi 1 PBA > 0AXAhA7 * XJT^ > AAi * BXX « ^ 
GXP » tfdPo»* * 0*Bt 1 • o-XI* 1 PA I X«a 4 

T0B Af AA 1 0BAA I XA^ m BA4* • à^üHi. * AAi * 
l)XX • <^CXP 12»} > Xa» « X0| AAAC • 

XBX7XC > 0A% * PtcP > X02 i * VtilOA « (1X7 
tXl^ I rm * PfP I QtU^ > > XAr ■. 


BTüDES SUR L'HISTOmE D'ÉTHIOPIB. 3î7 

> h> > Ko» I toi A*9?(l9* > iDoo^ith > 
aiC¥ » a><3^’f7 a 

1 » <DA^ » Aif 1 » 0 % * î1tf> » % 

1 04*■^ tt 

0?iî*'W * i-îw» « Ç/* i ïk’VP' » A%fih?*C * Xo>C ^ • 
<Dii0p I I h7a4 I nac » pdhxiitv • • 

(•Anh * I ^cfr a * h» i « 2 

Af«ti4 * tint * •hAHA» I ^4»^ 1 0(V^<S1X > % 

Kî®A * « 

Ohittill I t A.'PnfSA^ • VJC I 0A.7'flK » 0C % 
II^Afi * 9^74 * » fiaoofpo^ * ADU*^ 

7 i » flftû® « TFi»» > AiS • ^«*j: « fff*7 » A X 

» An » ^ï•A•^ » (lü • « îiinA • 

Tl > ü^AVA' « AAiii 1 I tl7CT i C^A « OC i *h 

0Ti • nH«>oV « 77-/** » A’f\i i • 0A^ * AAt • 

« 0Aflo * » O^n > Û7A* * 0Ç*î » iliA » 

hlflA a n I0B Ttfot I • AAffT i A'^'IA i 

77 '/*' I » fc 7 Ayi • «Ahn • ^jftA* » « ^A 

A I 0^Ü^fl a « 0100 > A7A‘l;if0»< a 0% 

T’K a Ki7f I I 0<^in « €<Pt^ a 07*(PC>?t^ a 0X 

rif * n ff » 0n 20fi I » AATIT • 

A’T^A > I « XAn I A«aC^ a 04*f'fl7 a 7 

7*/^ I T*tlA I ipACT? a 0AAA a Xfln i * it& * 

0 |>A.?l^ a A77*/** I 07714- * 0717 a n(nf ■) ho» a l05 

A<»3Û.7* a 0:^A*A « 71H»^7 * «»^774* * 01®'|a a XA » 
X««l a A(t a a Ol’OK a a Tf^P a AA a 

7^7- a AaAP a CAA a 0 XAC a 0AAX7 a a 

0Xf®'H a n 0 7i»7* a Xtfv ATC » 7*^20 a 07*7 
/*X a xya'TlThii a hÂA a 0nA*«fa a MC a X 0 » a Î 0 ff A 
f ATîT* a (inoia a jTfrT 1 ÛTIX a 0«X7i a TITUI a 07-nd • 

0717 a AXjSACA a Xai 1 g A<^f'Uf a 07^73 a AA a XA 
Af* a Û7.& a 0-PXA a X.fA-A a eUlihfiJ 1 (30^^777* » 0 
aoAtt > ATfap u 0 Xm» a 205 ATiT^A» a X0-7^ a AÂTl*; a 


iVRILMAIJUJN ISai. 

A.(|TA ' S I 1 * 0A? * àlf^ b <d 

^nl s fl I ^ * fiàÂ, » 17'i*' * « >»r* «jAtc * 

QA^ * fDtim y * ^PVf a 01X1» 1 

2 A-IAC * * ÛAdŸ' » Ai»>ï» « * 

OAtiHi « I «AX^ir^A • ^C/P « 0Ka» « 

lait ««Af * 1H 1 ^f<^fi * » 2 A^*f/** * tf)*d 

f • }i*nLK<flAc » 11 * ’^nca^ 

^ I » XftA.4>f ft > 0tf’}•^ ) Ifiû * <tk4 1 

•iïitbC » 0}fl^ I I tDf^M t fl0C^ * I 

0flcflc > A 0 C 0 C * « ûflf < 0})> > X'^y * S0fi 

t • AA4) « * aüàa y fl ffml ^ 

«•ÿ I I 0^£ I «IAY * 0*fl^ y I (ia>C 

^ l'f^pÿ I dH*«»in0*P » 1 0AA9 ■ 1>P*2 « 

h<;» 1 lUPfl/ * • xpur * a^c:^ i ^p^ * 

oùfCA y 91A * o^A4 f XPVr • üoCfi • * 

OtüC » I M* y XAP^ • fiUKA * Kt]fl*P « 0 

7D^ 1 flur 1 (Fol. 6) ÛAA » TP^ I ' XP 

lif • 07fl^ • 4^f + • XK « Mfm % OVA^ y +AP * » 
*}A(^ 1 tfX^'V * A«»^AA * Xfl * 4^ XA • X«« « 
S0i? A^ « 0:»AA * XPtJr • 0nM « 

Q * PftA * mh^c * 0tM0-P I OtmCUF t XflTl • A 
P'fl/ ■ ?>pa * t'ùd y Xlt > KA • dM»AAAt 1 tA 
P y » cKAltD* * ÛAAl * Xflf ■ « 1^02 A 

f’Iti' t i APd t * I7X • Kfà'à * 00A4> I 
«XA * X^AXHIrfU: * «f'S « 2;X * 0A71 1 0DAX7 * 
'fltf'M 1 omf^Tx I 7PA < IfXAfl I ‘bAt^ • 0n * litt 
0 a • 0flAXt * y X0» * S 02 AA2 1 P‘^ t X^ 
A « 0ÿtA* I ^A4- * A»A ' KPi» t AAt • 0AtA4< * 
A<XA I PFi^ t XOA I ' Q0C;» < AP6 « 0Pt > 

XPâflX t AAt a 0 Q 202 t tf'fl? * 

7 >P» » PflA ï flPP^ I nXPAA * X<» * ÎOU A-tAC ' 


’ Xflm 



ÉTUDES SDK L IlisTOXRi: D'ÉTHiOPIE. ’^iO 

a»f*t 1 » tliA » /**it 

b » • <i>rt>«>ieŸ* * hhfrf* * 4»yArt* • 

« (9lkP(i % i hCft « otbeih'^ * •Hthfi'} *• 

I <}C7 1 M't • (AtfP s (D<D7^ I < 7*ft 

A » 4{D<A I <PA^ I « À.f A«ft a 0‘^0l»d^^ i AiZhA » 
K» 11®f » » f**TA » e>Ti 

tS^ I iDll*A > tDoo/ifi'} t AA<%? * iD/iX.mf I dJAdTf 

> 0>n«C “ (Pii ZtPS * f* 

* >TCf" • <D++A • » (004^ » 

« AA^flh I I m i 

AA«:ïïf*' * îiftAy" U ®n »<De ‘î«ï»^' > « +<' 

A* < A/Ddf « Kn» t !;<d 5 AcWxtK^T^ ■• i 4 

OT*?* « (D*)iP9' I 7A-A * "y%f)A * * Kf* * ^4J>r A 

•Î7a*> t 0th4 • wAA^ • TA**: • fi^G » in>A<: I S ^ 
* hT^VÇ % 0 b 1 ^A ï TB*!: > • 

ïk«* » K A^Tfl^ • n 0 I ûon^«|i I. CD (1 00 $ ^ 

oo•^ > I AXA « (I>«M' » <®AAB > *ïfl • 1?'/*' » 

X7III MA « uaXh » âiA't'h» ’>}hH I *0>lA.'^ > 0in 
'fir. I 4*>^«c • 0A7ido a A.7Acn * I YI4 • KAn * 
■>fl » «* a A^ * »AMl+ ' 

MH • MA t > ItVl r h4"^^ > MT* • (D0 

%BA 9 l a (D^T* I (D'AT* » 7 i^ a A>inJL>kTlrh>C a 
♦ a Ohtft a hfch I }|Aiw » dttao i a n®ÎIP i <*71 

ÿ a « 0*Ma a i :»^A a AB*)h^T » CD^ 

>)A* a AAM 7 U 0h<%y a hf a 0»h^ * OA.B i (dAbT* a 
'ftW-'ï a A? 7 *^ a f»ftA a i»»A^Ta a . 0 })«V> a a> 
OÜFf^ a a KnhC a a MT* a A.T*lXlfa* a h 

<70 % h^SW a 0AAT< a KibA a ân»*ï t « 07» 

T* a hUPF a 7 hA a a OhniT * a 0<TiJl 

NA a 0A^AT* a 0/A0*O a 0?B' « 0Nfl a a hC 

A-fft a uriM a 0ofiPC » » A^rdî* ‘ 0 Kiï»'P a A 

0A a 0AAAT a a 0*Pft0(D. a \ 0f*V^ a 

aïooT* a f'tF»* » a ipA^T* » t'hê^ * f AA.Ifrï»' i 


aâO AVftlL-Hil'JÜIN Udl. 

> tn^h « ^hAO * ( (DnOHX’fs > lia»? I 

' mO * I ÛX?^ « 4'A.D « < 

m 0 » XA < ^tt 1 ^a^-l « 4>àJi » \e» 1 X0S A 

• XAd • hX<»<« I XI * X^XlUkC * ;HI4< > QV 

• ^flA • ' <D7<K« » * X<* ■ X A 

« «d 4>A.1| I X«» « X0S • tfÛdhXH I Zll « (Ut^ 

A I A1>/^ « OIL^ 1 «ttf? I gfT't' « (Fol. 7 ) 0 A^ * 

Ha}f4* I A^JBC I X«» > î«| A VU/ > « 7 

A» I XA^I I 0XA t PAXU* I 1 0Xf:A» « (D^ 

41^ I * aAA0^n * «XPH ■ Mû I 9i)/^ I 

A1><°* > fi <»A4i& I Uft» « %0^ < ‘ X^ « îr<Dfi A17n 
4* * iDT'KiH « oAA » * UA«^ I VA * <DflA*X 

1* 1 ^ï^ * 1*+ » AUX » » 414*^ • fl^^^C^ft • 

«14 I • «AXC£ t I toCA 

t/7 « > h^ > Aifl » * iU> > 

A7>i^ I 0*M9*f 11 iMAtt « I 0A% h 

H > Hht « « «*l » HAA^A * B/* ■ «Afin I X 

7H « üfr * 1?»/" * np«*i: I AA^ 1 I XdoC • «»* 

oiv I yt/ir 1 I ifhfiX I oof^r * Xtf* I i<Dfi A 

A^ I (UXri**A) * * rûA * âhl^A? I * <D 

(iffx i I xAP> I omi: « «»AAAt i mc > u a 

A0bA * ^AT9>A I 0Xrüf11 UAO * « X.^AP » 

nXA I 07C » PÛA » 5 0»AAA * X^ 110| AAP4 i 0 

flAXt « dA> « • A^ I X*m.X<t<4C » A^T-/** 11 

XP4 I 7(1.^ I 0;M/L * tua t cix^ic 1 xrj^7<: * > 

44 * A7»C/f • * TXP* • a;HlC * Ü»«X*I* • O 

a/î • 1 xr4 « tf4a ■ 0XP1I * n • 

• «on * x^ax<iM * <»^x. » aît^p» » 0 
f tA* * AXA«^7 I X<» * ^0fi A^An<;r < 0Bd(1 > a 
7T « x«n: 1 0Ÿ077 * a fi 1 an«» « « «• 

ttA > X.Pt t iD’U t |fA> 1 X«« * fi AT^P9* t 0(1*0 * 


X<»C I -t. 
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* 0^fi * ria^C » 

4ZhR•^ I (L& 1 ■ 7iA I ’PC4* « I hCA 

* AA»Tnil.<l * • R» » ï K m 

>î'*7'î * hTÇR • >U"? * Xfflg * aiî®*!» » » o>»ihà 

^ t a>>^0p^m * Rî^üf » <DflR‘<fa • Hff « rtiDCÿ^ * TC • 

I iTf t ILT I yia(li:n * lltKIC'f * Æhf» * KDf 
>/**X « iTf » A+ I hCft*l:/7 I IfR-n^f * hCA * 

«n I â,^ I l * a***Pà^ « * ait*>£ * 

HAfim.*} H <DAn t a R*7rLKD<fhC * tio» i ^CJu > 
« ^}4D I S I UhAOi» a ft?" « OHRiaA i • 
ah \ I R^u 1 HA* • Ah.A a f^AA « 'ARA.-fa > <D47 
N I doAAAT a «t’inC'fa » <Div/n(n • oodl} a AUC > Ah 
A a H4<ÿ » RA a CRR i « l/hÿ « R 0 » « APhi: 
> a AAt a a AR^URT* » «TC/f* a d>A^T a R?<» 
AD » CRf. a fiSitp a d’Al/’ a AR*3lLR'n<fbC a nht» a ^ 
A a «fl? a Rm t /ia»^hA * RA'htw 1 1 • ihh 

TRRr» a >f.A a Aft'R-^y? » RTRC a • AR^R 

HAC a l|7'A«: a N7*f' a ïtao 1 ^AAA a a «pAA 

^ a RdPAAA a hCAi:^? « 0 RAAP ■ AAA « ^flO a |lh 
dD'll I a fi R0I>M1T a hCA'l:^'» a RœfiA a 

a mCtl^ a d>Rh a n;'«A a R-HtRlfRC • (DhT^K 
m-F a )f-Al^y I R.TR'Ay a a AU’PT’T a î* 

« R^’iriR^rfU: a ^hf*< a An-hî* a RAT.-^^.!? a A 
•^fA a (1R£ a fi fAlî a ilR.trfitJ4l)» a Rh a mf*i> a O) 
<tA£^ a a fllftljl* t oo'TAA^* » IIR Rf V a RIT i 
/5R*l: a JfTA a Mfii:» » hrMiî a Rfttj t fffTd » R^ 
T a ^.Ri: » <DAÿ I (WftC . +;>«S«: a nS^^A a R«f)LR>fl.|b 
C n ^n^Ri: a a>c^ a ffAT'> a R<n» f T/*'d4 » 0Tft 
Cfl^ a «lîE I R(»q I >7/*'^' a ÆT^RA » flUP a •flr^^ a 

A'ftA a «h^G a «narf^fUT » e 1 HTH^A » 

Rf*‘|iÏRT a RT^AR I Rhh (l'ol. 8 ) <ral-|/»'T . AA-ft» 1 
I^7<1A a 0Al7AA'IA a 1 RAH a flPRT^C a JIR7 

flA a RlItR'/lAC > Qfhtü ta h^Ÿ a hi a <rjC^* a h« » 



AVR(L-Uii-JütN Udl 


hM? > (DA’dA « 4è4C I * -MA * OfUi » **Ua * ^ 
A¥ i ê KrA • a>ot¥ • A S « 0A\(t£*>bA * 
XA • )Û<< » tif > * QAA^ t «n * }|A I ¥oC 

0 ,1 a>^b¥ * QAC « 1 7fl4« « 

H.C • ^3füfr • » fl)ïirM<:il * û«*ÿAA * **7 

I MiA * • A4lf » * Ko» 1 2 Ad»û 

• toùbd » f*AA * • «■7*?/^* * 2 

i9i 11 • «»<«•♦•<?<: « ûA^ » ' Ka > ■ 

I I 0A4« * 1A9‘&PÛ I iDfi^ * 
t ùl» I }i7tf 1 d)7> 1 dHMi » 0¥ 
« idA^Ai • ^XAA « frCAA- * ^A * 0ti.nQ • 
17+ « ^AA < atLC * 1*T I «TAA* • >ift^l • d>^Aft t 
X.f A*A I 0+AP t mAAM * ' mAàfi « 0>7']U ■ 

0H111 rftAcr^ I K«» îmb * (»++a > 

S^l I 07^^^ * « M(IA • > 0II0» * * 

fliAA « A+ ' 0A.ntf+ ' * ¥f^ 1 la. » 0AaA < 

(*)• I AhA * 00./’+ * 7iA« • X*IU.K4»«M: t ro^v* « 
0m+ 1 7+^ * Û^AA • 0»lAft I +4+ • tfia*C « A0iW 
» 0A.+rti^ 10+110/L01AI lû < 0+0 I riMO 
A > £Xt « dA+ I 0tl^x I >kPÜf I 0nA'fh > TA-^ « 

ft(^l I 0f+flAP * X70< « flû^T > SA+A « 2^ i 0 

uAArf •• 0n0O I tp<ith * aajve^ * oiic < o^-jfauA* ‘ * 

07^2* » Ah^l^ » «nu « 7AA • 0>fi^A,l) * 041^?^+ i 
tfA.A * 0O>A« ' 0+»^l • «ivAAA I 0A,DUi^ < OO./’ 
+ I 0)04 ■ > f A0<A:» * Xftn « +ti+ i A 

+7^1 * 14+ * 0AA ' lT¥ti I I +^1 > 0)/^ 

^ » * OPA « BA+A+A* * A«»inA*'+ * 0+l**"A « 

AT^Bf * 0ÿAA » +A& * 0ÙKA « rA4 i ACA * 07+ 
4 » +à.B * +1f>i4 » » A^ffPïi » A.PÛ«fi « »> 

GAf A » 07ilB I OA» I Uf < «oi^h « *>ai^ I 7AA’ < X 

' 0-îÇA.fr « 

' XA11 « 


ÉTÜDIàS SUK UHiyrOlWK ü'jiTHlOHE. 

i»C * < 0i)0 • hao 

» 0»fl/t » KCK'i » OA,A‘^d> * ^ 

^A a a >1?1/ 1 I OhXia » ZfU»CU * oo^4‘ * 

Kh « « hA a ^I<I>•^^AÎ a a a • 

« (Jin4D*X’f< a a « KfmiK a XA a 4* 

7<»û a ïirV7Cd»* » •ftC^'AA a • *7^0 

•TD* t « AKQ a 7,^077 » >*C a (oy\^a^ a n^AC 

^ a a 1 » tD^r^f * a f” 

a Cf a A<%7A a a <DllaaAKA » Tiffif7)^ a n 

<DC^ a oeA))<:f » -Ï^.’ïl • +7f'h a HûlC^^ a a 

<DA<: a fa a KAîCT^i a ©Ah a hf^nCaP a 

0f AAalfa^ a I AHA a <D77A a Xi» a IT*/** • XlfJ a 

a ïlTflll a fflf tlC a iI»A*<*Mn4W. » nA»A^ a 
©7>P£ a IDtMtï* I f AA a nà*^ a nf«4 • hfA a 01 
'Ùi> a ^.flA a h«a a îî©H A«>t».*»ILA“ a 0^K¥fi a AŸ^îl» i 
©h.fl* a «7<S.^X a ^4*»** * flUflA « 0)i4<a»^ » 71/*»^* a 
A*nA a ©71^ a (IhA^A a f AA a h^PC^S «©AB • 

hfa 7/14 a a h*o a i? A«*ftn4f a ©f'h a 

•|-flm7 a Ù0C1> * 'T^f f a ©«»ffh a a A7I^ • 

77*^ a «}fA»An a f AA * h©»* • ©f AA a XA % l'CA- • 
hf*C7t a pf «*4 a A®%7 a ©t^lLl?09> a 71K. a üTi 
f A a n©U;^ a 7AC a X 0 » 1 X<Df '/Hÿ* a 0*117 a Û©7A* a 
©f+A-ai»* a AA1? a ao^aof^ ii 0AXA^7 » ©AmA.A a 
OXA a A'C4* * *^rIC(n• • tio^ * /ItA » oui a XA a 7'flh' a 
a X*fl} a ©ho» a ( l'''ol. p) X(Dil ©4A i A4A7 > 
©h©*7e a nXAf a h'Il/’AlP©»* a 0^Oiitt > 7f P'af» a © 

©t<»^m a AQ a TlapA a (Oi^ a g h©<^:7 n «24.9^ ■ 
X+© a RfH^ a Xf ll'OA a a 77*/** a Xf Tlf 

A a ©aif4i a ©£Ç a ^ a Xoo a ï Af AtT* a ©>04 a U 
e a a •f7^h a Xf£4A7 a ©>tt<- a a *7 

a a 77*/" u a 77-/"S: » ©^A* » 7ll • 


A.^ a oofhooA* a 


su AVBIL-MAi-JUlN iShL 

S B C\f. » » AMUhiléJ: * \ 

AîiIflC^n • «A'W'Pi»- • NMIS * di^* « âir> * 

04df dv* • < TA * ÜTfP > Kfiï* a 

}n<< « * MIT * jU.CC^ * 0^d% • fldn^ I A 

<»< B AiLü» % 899 « mbCbtn » > J^TT* 

Tl « tWB I * 0AQ < S0f^ * nbii' « X*}n, 

h4<M: « 10««(A^P « oK» Î02 Af « 

I ÛX*rd « ^àÛ,¥ « Xltf * I ap£9 « 

0ûf9f • 0ÛT'Ctf* I 0^tL > Ifm)*U * IcB^ > 9P 

* 0dAJ^f)^dB* I t I 

w ■ ix^i I 9Mr I ox*viLMaAC • «nAiW- > a 
X^I'MX’^T ' 1 «A-W* » XrAX * +«»0P » 

0>ù » A1>A» » It^APP ' t+AP » A-ld.’f » XP^fr 
SB « I id • i>p* * 001^9 < aitn 1 «19A « 

099 « a9x«ll • X^IILXTUM: • < C dl9 » OAAH I 

^(hd B IPA99X « 9BCA I li«p t 0d I 04kP"e. I X*F11 

00 « XA > T*d « XAn * h9nA » PAA i <0X6.9 I M I 
0rnA > XP'OH^ « 9G09 * 00 > XA I 19X> « 
dB< I :H)A * I A^ t 04C^d > 00 » 

XA i 9tAP0> « AXA * >fl4< i lUA m APAPX * 99 
AP < XPA^^ I T9X I • X£9^4X « ntA I XA^ 
XA « Mf « h} * 9A«X9 1 09l«TX i 05 AA9 * 0 
9t « *IAT I XPIIPI0' * XA^9 « ùlff \ ni l«e9 « 
02 X0*Ai * 00 M dA99 ■ 0XPJM4 1 99 • *7 
I ni IdBf * 999 > AXQA a 0AXf ClJ^l • 0CP 
0* > AXU7<C « *091 * nxi9 « 1 00X19 > f 

£^?90'd • b> < <^&9 < ont * 099A(a > PAA 1 A. 
P0«l9 * 0PAA * XA 1 KO * UXA 1 0Xn ' A0*A*A » 
09AA I 1^90« « 0}M9 < 0hAO I 19P*A 1 X99^ 1 
fA*f990« » aX 9C1^ » 0n9 » AXlfrC/A » a9^^C 
n • QAiK 1 d,C0 * h0 > A^Pff « Allia 1 K^f^'HS • 
>^n9 1 AAA t 0l^P^ « X0 * B 0 } « > 090 i 

0TA^99 1 XAXl^Cr > 00X1911 « lUX 1 X9Cl£ a 



liTUDKïi SUR L'HUTOIRK Ü'KTHtül'IE, 335 

I i*7iv « az ^jo-> * iD^ç hohi.^ * ifiif » K 

» A7^ > *}>/" > 'Ùth4 I XAA B * 0|<9r 

^ « OAiïo * Odip » d>7®t » h«3r * *70®! B fflTif»*» » n 

l0% <}0»9- 1 4<‘'^ > I B <Dni0^ 

I T't » « M'P * «DX^^iHN » 

AtHllC > HAf B '» » nZdJlf > ob^K < 7i 
A47* * ÿ*C * I I <DA£ * %^is « 

î a iD?®n?/+ I f A'Kiiû » <’‘flUA » XftoB I AfI » » 

/(•A I Oif^AA « aAA'^ * <0^4* * *7A9 > 'flTiAV « âHTili 
11 7<C * hf^ivtn I FAAy a MKtyotK • ohlit « U7<riiB* » 
Ri^A a }i4^4^< > 7-C « Abb I fOi^M \ A^A • «oriA i 
XAff» I 7J74a i A®7^0>< > AXAAf^^ » AKtS; > ^AA* « 
TiovA a A^J^n \ haHAfi'>f I «MI « ^ Allh- > ^7* 

U» • B mnï.T'fr'îl » «Blth » >C ' 

fliAn » AT'I I i » 

0 A<: I ^7nA a f^AA I 7*C a 0MH > UAA « A^AhR « 

7A • mA* a IWrf». a a a 77»^ a 7 (Fol. l o) 

A(D«(^PA t M a f «h7A a a a A^ATA a «>( 1 H 

>»4> a UA^A a aoAhh a M t ttîA a • 

«•^CAi. a d’AAM a *n»}hA4' a a 0^(1 

Aff a An*/»» a % }i<«7^/^4* a A«aA • 

+ a a K«»A a :4RCn a 4«ooflhA a «DAfia» » 

CA a fihll a t «D^ndHTi a tO*A+ a a» 7 *ï/B^. , 

A®îxé* a ajmArtt»- a a 0 »^*> > <IA1*I* a «i>7^ 

>^4- a a i2in(P«7i4i a AA4* a H49<7i4a a htf» a 

AoB^a^ a dA4* a Af^Afa a AA*»n.A» a X.rA-A a nCA*f 
h a AA+MJ® a 0oM7tV- a a 7AaHf^A a aZ 

OAP a h®f«>p9h a hMtLM a A«b i «h^A * A) a 117+ a 
AA«A a a>7^A*4A a ?*AA»n a n0P4lAA a ahhii ai afi 
(Uft»* a S7A a KAd>«AA • d>A.AA7kft a A7I a AA»& « Il 
ni> a AAAf a a fDÙÜZf * TiAAl B » % 

<IHAA a <1HA4' a 4<AI| a a«7/^ a tihAOÜ alfAAia IDA. 
A7*> a a fltlf a f*AA a A«III.Af a A,f A<A a l3 


AVHIL-)IAJ-JUIS Ittai. 


Cfl’H a (Vlida > Üho* t KVhfl» s iMlhK^b 1 h<fat » 

ô¥<\^ ^ nf^¥A. » ^ 0^’f•^ * P*i I hChfV n 

4PA3Xt « >i*’A * tm * Ao»» < 1 f t a:»jBA « 

0>hA+*nt^i^ * I * A)i^B.xr > 

^ • 4r • « iLhf • atfidb I I 

'ï\ahf,^h I A’flX&.’f * QXX* > ■ UX^n»*^ 1 

hW « XbV I > XM'f' I hb^ I > 

m-l » ACft*+ » ^Xtf * yiùK » I Xb» * 
\m%1t I ta.f)L « iShdt « » 0074* • » Oh * 

<»hhA * 9üà i I +1Q4^ * y > 

0<B‘^4< * ChO > a>a><J:1F • (v-ÛŸ i KAA « a>AtA^ » 
4.0 I M < • 'Hfr 1 C » 0hP»i<;il I 

«DAJ^^ » y AHKhii » CX^ t > oX^flA'iX 

F I 01^ I X^tL/ • * ^b¥ I tfvFü^O* i A^ 

JXA » lA»*X»Fa I A^A> 1 Ùd^ n otltC4-ù * /^^(^ * 
UA-1 xfth * • nti^Aû « ^cjr a 1*700 < 40 • 

*7CJ » »nOA+ • F+ « IT'F' » lA^-fcFA * F4* • HW» 

>11 «a»liAt I o^xiil I XdAl I FAia ' • n^xt • 

OAl* * i07»r(L:^9>j¥i I « Al^* « iDta 1 4ht » 
a FAfVO* I «Oh* a m-tlt a « A^.T^' a Û 

ho» a Olihf»' a A^F^I a A.'ï'f'X/ * «n«a^A«(^ a 
A-UM* a IXF' a îA^'t.FA » tIF'X» a Xflar * lA a 0 
XOOr a ^rXA a )]OÇ> a ^XF^} a i 000 ^ i 
hflXA’X a FAXf* a |fj^>) m 00 Cf^ a hUÇ4* a ntA*/! 
n a ^C/F a IfdiH a A&0> a 0l)dQ a AfA a dhX*h i 7 
a 740'&FA a d^là a OA^ a ^4*A a 740*I^Fft a 
nF«<: a JC'flC a 0A«»^ a «»}|> a A^O^ a 

0hl7F'F a AX’VO* a ^ÇA « XFA.X^ a Xf 0> a X 
FiO a t 0-Kn«- a 1 oct % AXA4F> ■ 

XA«» a hAO^ * AIT*^ a 740*^A a «Afi* a >f 404* a 
1IX7ÛA t tiAt a 044* a tfA^ a AÛ» a Xf'CZA a UhdH 
AO a hM a F?XA a 0A£ a A^*A a F7AF^ a » 

0OA4 a XFtf a btVC a X0-FC a 0AX4; 1 XF0* a 
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A¥VirC 1 UM< U « «VAI? I A79-/>' • 74<zxK. 

P*/! > srff * » tDJSTil: t I 

ITJ^HCb 

• & ‘îflD+ • 0ttao t (ie1<7^l3 » hft*®! 

A I « 7 ^ 5 * a Tif * 0 fi « à*d » » 

«7‘Ÿfl^ * f^AA » » itAÏ a • 

* a>Xl7/^^ • A’tnttiC • AT’A'i: * £ 

•ne O c ^ » +9'<i^ * ^AA » ^cw* » uiwc i aiï • 

* «-ft U flin S ^ » r+1 » AiA* • ID•^♦ 

•fl4 « n+*afl * ^esr M 

(PoK I i) <D><7c*> I AiA'V' > i«>C0 I U flAoa * 

a aoAb > A7^ t avAh * 'f>](A i HAAS < t 

a 4P>i<» « 7liP * tf»C0 » * AT » • 

XmC ^oik'f' « 0 ]( a 0^0*7(11 * ^(n»7* i ^<nfh a 

• TftA • >iAA7* * 0>/**ÏV. » 7^»Ç * •hr'tàSL^^ » 
0tA0B<« * T^AA a « «haaA^A i 0A>^ » i 

0e^ I 0A'A * rhtt I ^Pff > 0h0*AA I MJaa'A * *A)|A” i 

AhA^^^ * 0tf'n0- I TAA * rfioaA‘lA u 0a0«}i1i > 9 
a»7* * • hH+Ü**» » CT’ • A7A* a 0R^^0 d^ i «Isa 

•> I X « A«»A®7A ■ 0n**fAA^ » * 

th^ > f A.A • *7(11 (hiï • 0>%^F ■ V 0e 0 ^ * 

< 4*A.A 1 0TÔT U 0a £ 9 * P'Adl» * AAïf u 
0a0'M* • ^<»7‘ • » A'IIA • 011A * X<» * 

»/»' B 0n 0 1 X f»ftA • Mt • 0TP * 

0 jn «2 ï üp « « ^ » 0 n y ^ » aaffb » • K.T<if • 0 

«A^nn I p^AA > «hcn > tpjBA^it * 0}<^>k > 7ir&if4Kx 1 
>iri> X I oia^ 1 aa^çp* • H 0n I <} t 

é*c « * 71?^ 1 0i»-fldi® • And? 1 7i?jj * trd*^' * 

KP^M a 0(1 X 0 fi ? * T’t I KlJ^> » «ftCn a 0(lah 

TiTa I « -VA* > 77*A^ » 0?AyiM* i AHCh î P*A 

?A « ^^ÙTOO* i I 009$:^ I « 0h*}’ClK « )A 

A* 1 hn 7 *A*l' « a 00G? a A»*!? i A? a 01) 

X 0 f ^ a iToJPK I evtfiooft i 007? * *^au9lf’ x A^AA^ > 


Sfit. 


i» 






3 » WRIL-MAI-JUIN IS«I. 

» TfrA » « 

V <»(] î^i 4 t g44 1 «M I « 

(RAI t djfl. i atTf * anid^ * (itl^^ t m 4 a>n 7 <dS 

fiM * Û^7 * I A 

f*<1]/ * 0411(1 ' fiMm. * I 0^tA* > 

A > ^^GC « 0(1 X0S ^ t <i»^ I r«*4 * I 0^<p 
e t A4^ik^ » I nrÂ'4 » «3? ■ on xos ^ • 

hTfiA « AU94 I a oû loi • OUF I AHA» 
f: » 4.AV * ifA^i > or^ « o<idn I h'T^h I ar^à * 
Ojt a 00 s ^ I /kTft4 t 4CA « oO 90£ ^ > 

<*i4 * )i?c/ * 0t/*'A * xrtir^' • Kr^ « 0Ct I un- 
^ • 0îï4<» • nJhTSÇ^ » a-ITH* * ^9» » KQ^C » Ai«P* » 

Ai>A^ I I nA I fHiuA 1 >»0*4r t AA?* I a 

qf « 1 ^AA • *.t* * 04X0.*^ n 0(1 Sot ^ * ^A* • 

9A • AAAA. > tf0«A1i t 0(^ • OHaaf « > Afl.C«v 

£ B oO Sof ^ 1 04A I « >A.Ç « 09 

I A04^ « on Soi ^ * oAA I rj^4 I A^7 » O 
> AT'TSl I i»A9 I h^O « 1^7 « 0f ^A* « ht» > 
Sofi AfC « oOO'A'li * ^AA * o4A'< (IA/ • 00Ah i 
nff<f I opnc^ B ofl fofi 1 » 04C < 'W* « ii0<)i 
>» « 9(4 * oAitf • • nf^r^ * >icr < 4nn • 

A0-4>t7 I Otf ^ • TilOA I ^^Cfi; B 0n Sol 4 I 

oAh • X9 « B oû Soi ^0^ * 04^ * 0Ah4^ * 
I A7n> > 09iA< * tt^ù I SS oHP^A • a k 
n^i71 a^/Kf * Û B AA> I 4A.A « no^h'fi I ^0^ > 

04£ I X'Tf ■ ao-h* * TS* « A0ir^ > 0^f<]^ 1 ^A 

A I tci^ * Q7 « NA0 * Mo<J( < of•fA» « ha*f * 
^?)WA « 0A<S * AA« > P9 i « OATll^ < RA4^ 
P I AtfTÎ* » nrAH^* » fiM • îiTB • jMIfr » 0AA • 
AîA- > A*A > f'ÇM « qm > h4A0 » GlT-fA b 0n 
SoS ^ s aéh 1 KAG > oHUf * ^AA < a«^ « llCAt^? t 
dût» 1 KAÿ > « dWA0^ « htin * • oO 

SoB ^ « Aâ41fi « TPd B 0(1 S 4 I ?i.0AS I 




l'ùTuiiKa bUK i/msTüini: i> étci]opje. 
TiBOffSO* i » (Dd nûJfi * 

4ft‘d • I ®fC4^ft * ÙV'i'î' » fflCl » CdR‘> » f* 

frc » » jR-fr I * »e <»T4»d » 9 » 

* n s dAt' « 4-A.A s 0 ha« * AA^Ai * A 

dA<' s A>«» » ' . 

^ \e>ina* • frftîP’ft » Vfte» * o»‘}n/^’h t »AtA> » 

mah\i9 « «0AA I « 4'A.AAft s 4i>AA i hO»*^ * 

♦411 iDAA • fl»»*? » A?^' > HA-îr ' 7»f*H * ♦•iiv * h 
«Iv^ « I 0i’>%A£ « I X4Î hA^4; « 

XS fl»Ti*d * rt fi dA^ • Ü^S'llX • ♦A.îi » • h 

9®A>i * îiAA i fixjL t cfas * atiHîiis » ^rt « + 
fl4»K > f»hA » PA • tfiD^r/ * oïif‘«'] (Toi. A 0 ) ^ '»<S'W • 
n>inçA^ > f*p * APA • ©<o<:ft » ç*A‘4 ‘ •ï'ia » ©+4* 
A* » AŒ^Ç * ©hdll * A#: • • •ï••^^5^ » Ûl+4*A » 

•fl^^p * x'ftiA » h-tce: « ©♦-itf» » */*'h » frA « AA-n> • 
fi ù/l’t » ©♦^'A » '01f> > ©AR.YA* « 9A. I flinii ■ T» 
4* « n/*’AA » AA^ I hflo S( AA2» ■ ©Il fi * «"l"! 
(/*»*•) i/^hcth 1 1 /itht t • Û7& • 

♦fr» 1 » ©**>i: « 1 «h* « ©‘^/Ib » t©* 

A*» > X?»Al1>i I Xftn I MAA U ©^^7f « ©d^' I ♦•M • 
©ATA^V I VhA s ©A'fK* < AA<"» « ©Tk^TI • 4*?^‘'h t 
4»An ■ ^^.4* * AU I poffh ^ A^i* » ©i6 « fiiA©* * JldAI 
A * A*"!? I At * 1 ©AY7)*' ' AhM « hCU i ©A 

U I I ih'FG^> t ©AA t i\A « » A7A « H©< 

» ©♦'l'A” I AA * I tlAA * Aoi»AA • K 


' La BUDUsei'il ])n^iralo ici unniicnnn «Vonviron tfflux r«uil?«ta» 
«ocAprMAnl îa Un du rrguc ili* Snbaa>I.Xn|fâl » çt:a\ (h Ya'<|oI> cl ilt* 
Za*Dfnçfil, cl le cPiBmQiiC6aicul de cdiil de Seu>ayeft. 

* Lo i>u»a^ mi» entra crnehci* cmpnmiM nu ma. ifO do la 
UibliolLÎ{|M oaUooale. 

‘ A partir du r^gne ileSauinyoi, ir «ivU* de la chTO)iM|ur »c mo' ' 
di(jc .«ertnbiciuciii : le» moU Aniliurù^itca kc piraeniriil jdiia rrrcjucni- 
üient. Al la plurkci (nj^’rinrait eu riMplevû eu parlant <le ce |>i*jnri' 
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AVRIL.MAI-JUlX iSSI. 


I O (D*\^n < hM i hCM i ütOf I (D^t 

Ar » At 1 > ùl/^ « I t) fl)Jl 

g » >Tr^ » ogüàf* » Afl^T > 

•1 * « ABAaA « AaA 1 fDA^tf-A a enni* i 

&<f * cu^;K « tonàù « A«A> * air/fc « I a 
hA'g > « M» ' meiidP * A^A * 

fi ^ * brt* * ♦fflÇ • » ®lMf?1* » ♦fli 

KA » AVF4C » ®A-l » ûïi* * /^A«îl • fiVA* • 
00 X 4 t 7V14< * « a>C>A « 0U<»1i I 4A « 0 

^ I AaI < ÛAA^ * ^0*0 > X0» « îo9 A*l5n^ I 0X 

• A4- * >X^ • 0 B 0 ôr • AH^ * a 

VBA I OtTÛP a 0^ • I « «Af* ' 00*0 

AF I A0^7 « > 0^i<k- • 4l)iA.4 » 00-AA « Ti*HI 
41^ I O^tt » 41»*^ » 0-N»A00' > I nK74C « 
00 % * 0OAF I AM0- • AtlA44 i AAA i 0A 

Aïh^ ■ 0A>knA • 0^1414* I • 0AF4C « 0B^4»< • 
At < ÛXf 4C a nniK t 4*0^4 * 47^ » IQACA « 00 
S ^ • A.0iX> • • 00 V $ » 0AV • tt<*%'i t 

04'f4T0 1 rOA * 4A9 • 1^1 1 0FAF * 04B4IF * 
A04T I 4*000 • 0A^AF « 0 O I *h^ * 1Û4- * OA. 
0 I 0F4) 1 Ot * 0«»A*fA I Xr»* » 0XAf > n?f4 > 
liAA * 0ttftr * * ^A^kA • 0A4' 1 0t I «»A0 « 

A7£' « 00 l0fi 0«a> 1 <h4- « *40 * 77^A » 0X70 1 
* t0il(h » «àt * F’A^7 ' ùlff * 0O£ I X 
'n<1*^ « FAf'O ■ 004 * 0Fi71 FArO * 0 XO*} • AF 
F7 I MA * 0X0 « 4.r*A^A » Xtf» 2 A*r)n4* • aAA4* * 
«b^A « 0 l0f ^ 0 ^ » TIK- * 04*^ I 047^*0 * 00 a 
I AOF a 00 X 0 O 0 I A»4« * >Tr • 0 AO ' AF 
Q>i na» i 0414 I P4 « flA7FA<C « +aa^ 1 1 

0Ÿe4lAF * OtfaïAF^ 1 OiVA * AAf^ « 0 FAF * 0Ÿ 
'^A * 0»^ < UXAO I « 04*04^ * *44<A? t ^0 


’ Peovéln ftiBt.iI iîiv 0 ^^ * 



ÉTUDES SUH i;HI8TüinE D'ÉTHIOPIE- 34i 
Ÿ * «DT'dK* * y7Cfl»« • Alt? M ftlll-fs 1 ^at>^ « » ‘ 

«Bf? * «»A.*6^ *» 00 XtDB ^ 1 » 

n<« * t AP'Çhft * 1JÏ04 « « A£ I Klf^ 

^ i UATP^C i iD^iaoO i OMB* i f?d « * B0O a 

f'Af'A « mr'*1s * ‘ « «£ « KTI 

» 0AR « rfiW^ * 9^^ » AÎÜIf » 012A«> » tt 
^ 1 0ÿh< I * 0)I1<* « ?Ai:B' « fllh7B* 1 

0t<ASm* * * AdoAh^ * ïtCfi'^Ci I H!h^ûtX. 

A' 1 n4» * £A0/’ « AP'^feA •• (t>n Xa>% ^ 1 (|0»73 « 

* 0K?ll I 09'OdP* I A;>A * tfOhh’la « 0A» « tDa>' 
-%A> I 0Pdi“ » a -flU-jl * » hSiüT'^ 

» 020(0.1 X'ÿA'C^D* Il a ov I <h2 I -tn I 

üoA.çü'iw a ♦7‘A* * ;>A » hcn I ?r/** » « ©h 

TK'K a AAOt>* 1 I «74*11 a at>iao 1 ArfkP”A* « 
I KO a «<»» a »>()ft a 0X417 a X*l<« » 0(1 Xa>% ^ a 
K0^N* a « (1 (Fol- il) 117*1* a » ai 

A* a A41X a 09<7 a OMt a »ll<: a SVOÈ a X0S 
A-lin^* a ÔA1» a a m 00 X0» *» » o^é 

X* a (l7r«'C a 0>n4- a (|0«7 a «fAH/ n 0 fl I 0 S 7 a 
th^ a A<»27 a 0+2410 a î^ftA a ^.A^T a 0 ++AF a A 2 
2»P7 » 0(l0*X1a a a a >i0:7A- a 0+a > fC 

h a 09®+ a +4lCrA a 7AÇ > Ü»*iü> a aTfV a ftX7+ • 
»7#' I XAiCTÎf B 011 2 ^ a +*+ a KfL+ a a 00 

a 0910(7 a «n*AhB'%*> « 0 A+ 0 »< ■ 7A. a 0117+ • 
9®+ a fATfl a Xd» a SÇ 0 C A'îAC » 09®+ a XO * MA a 
tlAft » «nafUf. a AlfovTAft a +7>A a a>tÇ a mAT* a X 
ft+ a XCO a 0Ba4< a A2 a a fto%7 a 0041AP 1 A 

AAff a 0++AP* a All<»7Aft a +%AX 1 0 <;? 1 0A7a a 
AXtl-P a XCO » 00 S?0A' 7 a A4< a a 4aA a 00 

HÙP a AX70« a 07A, a t 7®«*^ « a ho» a ^ 

AHAP» a a:»A a 0AO a T^f a ;)A a }0<> a OMlh? a 00 


' M-«. T if a 



AVAU.OfAl JUlh lâAl. 

AhA I 0KAf » t t.li * 

A» : ^4 t AA£ « « (hh n t dd»^ i apC 

^ » evflA^r I ûiPfrA * IK Ml^'t * I <Df A. 

9} « •f^tlih a Q'tt’Hi I W I « K4 * h 

AÛ « nifl'la I ^ ' 0Ai( « ^^C^& a Q*U * OHÙP I 
AAtiA > <DA^A9 a 0 S4Pf 4 * fiféft » (LTTftC * 0)0 
<*• Oif^>l « aoèh > 0^7 « OAÜ^ * QffC:» I )AA ■ 
U S0f 4 1 1»>^ « Ka4<^ « f> KD 1 « A 

A>- * OKlt « tiCAAA I Ka» i « 79'/**K * 

K.iBdK> * (f0* a O 80 f ? t Af« > «a^lA « 40 

^ I OWDd^ a nni^ • ffaal « ^ r Xq4 « t»CAA& • 

(DP-t * « u^CO > t»40 I FDA * fi 04a 

Sïty^ a 4 d 44. « ^4^ • K1LA»4 * 1i40 « hCtt^ti ' 0X4 

4* I » 0 aa»CA I Ka» c AAfc * 0AA'l' * * 

0404* * Z& « X 444* a 4>/^K « KPéï^ < Kaa^ÇU* 

0* » 0 fi0fi 4 • * aafth^^ I ÛAA4* > tPfrO * O 

414€ * ^A4A * KO^ « j( • a» /^d> SC * 0 X 4^ 
«PT»/ • 4*AA « OU » A<» » Atl • *40 i 4fl^ * lf^4* a 
n*ïjî4» » Hüth « roA * 0*:^ • x&a» • Mn » hvt i 
t > Aît'V > tco « I t 

AA 1 0AA<» < • Kny > oni > * Kir^? * 

0AftA-0> « AKlhe^ 1 Atl < KK*m.K) • >4*^^ * 40* i 
tf** « 4^0 I mittt * tO0<h I flXlt * 114^ « 174 ■ 
Kf:G?l^ 1 aA.CA.4 « 0X.A*f A» > gtKV^ * Oi^O’Aafst % 
K0«» a TAin < I AAn « 0^AC> I 7fth I tA)4 
0«) « f’ÛAh « RKt} * 0Kh • HAD) a AXAt « t»D ( 
DA4t > AX*n.>iDAC I It* * 4*^t > PA*4tt « XAt? 
4Jh2^ « AXaa s gtfûa * ^K > 4AA % 0AXtn n 0A 

A 1 47*/» > Kir • «xnr « ip^t * AX t > a 

40t t 0K«a I C AAi « QAAt * A>A > 7D4> « 0D4 r 
Atl > /»AD4 » AI* * Û0AÇ » *P « 0^4* • 4*71 * 
CHS I KP4)i > a 0Atr? * ' oaAKO » 

•^g.^ • AotA))X t oCAfÔ < 0((? t UKaatl? » 0*Xt 



ÈTUDIiS sua i;histoirü U’ÉTHIOPIC. 3« 
A I i/oAtih * tlCA*f A 1 

U fliXf®*»/ » «îtD* • 17'/»' » • 

flKVS » Mil « • h^tl * » Ofil*!/** » 

4<A.A « 0A&V t K}); I AYif • 0^âdh- < i 

*n a 'llhï I htf» & AA% s d>n * XA • ^AA* * KdA i » 

<dA KdiZ ^ 1 I AdAi* * ^a*d I > 

^•bPA • S » i* «nT^d a hfl» I I A«a»fln^f* % 

Kô<A« ib£ * I A?^’ a 

«D}'7m> * 0A^ I cbt I ^'A.AAA » tDftn» i <ie^<9/***f> « 
^A9” a A7» a ti^Ÿ « h» » 4<A.A » Il Sa»Z a 

Of^H, I nn^'A « rwA*>i 1 AAA I NA^ • Cl! (To). 
f I 04'fiA « > <i}ii>f A I ^4fV I a tnAAi'A » 

h» < AAA?t^ * <tiA*A a 0A4 * « ^6:lA- • 

it » âllla^?l'fl I ^dpf* I JIÏ^IP « Al» a <h€ * ,*}Af* * A 
‘iff I }n<; I A.n B iDrD*>i*l31 Zli I K*2di< < AAA * /**dA ' 
itch-^a a • <w77A 1 7S<p'^ I otR^i i *va * «A » 
ifAOc I >i7°q « 0 >nue « < hcir < d>7*•^ t 
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AlAC I ïiùl* « I 0(tS « htf'}') * aSco I j<ds a 
TC *.Xn4 * > h» • * XTA^ » 

* C^A » QM^ I XA 0 O » fn^* • I X7N * 

f I 4.0 * OM I XitlA? * d¥4&A • oTtAdO? > T;^A » 
0AX*^N • ^AT « 0f«h0*A « TTT » >N * OXrAA 1 
ôtoh « «Xm I nX ■ .UOn t XtfD ](02 ATC I ffiOA^T > 
T1.**»X « 77-A^ « AAtT » Ti»Tf? » OOX » >7ftC » 0 
XP^'irp I <«»4 1 dhAT I XAA'r 1 0^40 • •hCQi » (lùA* 1 
Xrh>£' 1 0ftâXT I nX 14D«AT ■ oo^AA * 0hC’>o * OX 
gmth » A^flT I ffM 1 An ' TAXT<»* « XC'V'P;»- • Ahü 
^TV » n'flif*'\ * »A'XT * 0ft»j5rti * Xf*XhA«9" 1 0 
nX t JSOI I HAATI XA^T * (h0HA 1 0X0» 1 C Adif A» > 
nX I 1*1«C U 0SOO & A<hfiX * « XITO I «CA» 

ft U 0fl î ^doT » I » P*rfilA » +Î<“’X ' 

XfT^^KC t AO » oo^h * nia 1 O^TI^ a X£ OA * *?!>• • 
a ;’A a 020»?0 1 AATdi • 0Ad a 0*At t if-H > 
^"«•4 » 7**»r^ ai 0?»? » PA a A®^/» a ?®}tXT 1 |J.XtK a 
0 XOV t A«4C • TT a nàf I T7a% a 0 SOO 1 
A44C a TT a 0^4.7 a 0A^ a 0IAU a XT7 a X^A t 
0âA4 a 0 «AT a 4<« u 0 £XT a X®Z4 a eo»S a A4>4 
7 a TAA a XX a XCA a a a j^*4iihç , X7U a 
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SiUfc t /khM * I h*» t Hf • • 

iti » » f.(Lfra^ * Xlf « • 

rn^ * KPiLXf ' M ' * AXft « no/e i o«fi'h • 

Mi 1 » Xft4» ' fi9ti ' T'I.Ï • tD^ritX- » 0/? » 

t^A*(9• « XA * AKïhDflo- u <o^n,ff « > AAAA • 

<DA.fih<D«» * flÇ I • Mt » 17-^ » • >h 

»♦ » 14ii*2ac * A> » 7«fl*k « * 77*^ • A 

nA 1 ^ftiV I KlÂ,^fi I AAAft * « A.•^ > »«» I 

Xïh'ï • ^7 • a>X*20C I > HX'fdA * AAft u 
flv. « t'hP* * AXfr > A»}hA*> « Mk«4* « ontSo»» * atK^ 
tMCfl®-1 rtü 1 \rhcp » 1 xiri » fiflA « A^^ 

llïi » h^/*'C « a)ïi7*1l » '/imRûO' » 1?./** » I A 

«•A-*»- » A4ïh » >Trî" • nxit » •^'^•nA•44^|^- * ®«’MI 
( » ^ncD^XIs » AA ' fWT-h « A'?”0 > hA.7A > Ai;>A » 
0^A<7 « dItfvA « XlO^f » UAP*^ » » Uf «■ d>K 

«• > ATC * '^7/^>l « x^f I %*lr t <DAX 1 ^.nn < 
©Xf^fr-»^ » aXA * 4-A.A • • Xf"* 1 4safl • Xl-h * 

■ it'AA'ft * XA0B I Xÿ I Ifrw^rt^ I *>(t I rLîf* u © 

xinr.j » 71^1» » v-nd • >« » X7t i 4îT*x » «.ît^jî'C » 
fto® • /lin/» » Aiuir * ®nit4ft » xfti; * œx^j * xfl*fc • 
7fl4 * •ïft7A 1 « fl,77^ * X<» * X©if A'IlJl'ï' » © 

• 0 £*£ I « lur • ^lb I r * O^U4h I 

©^«XA * « ©AXA « *M:f « â’flX t ILVr » <»©C 

©« » ©‘^m ■ f»ücntf(»* « I • ©‘^<f9mo • 
Xf^ilffl»- • f «A» * XAMf^-r • UAP' • XinA » •J'ûiîff»* » 
IfTTî* U ©AA’OX » •77®'7'ÿ • ©4»Afl*>« » ©4^/©* » h» » 
AXC^ 1 '0tf'>7 • ti<M> I I ©'l'Ilt»^ * ^AA ■ © 

4? I ©)fA I n'flCO^ « ©7£A » ©7*'%(h I XPkl/«B« ) 
^d/} * ‘ AHK a ©©«X^* t AU0» > üti»©© « X^t > 
IL7f» 1 H4© I ©©ün<^ « AfiOkl « f'ffilA » ©A^A^o»* « 
UtfÇ^ I Il*l7^]f « AT* ' ©X.PA*A * ©XlhT * T*hA « Yfi 

' I.o oiJinusirrii râj'ète pai* rrreur ^d/7 * 

iV». i3 


\VH1L-MAI-JU2N JS91. 

* ffAtf*A»4nh s ï OhUVî» i lf‘7^ i e> 

> ûa f «ona s » om * xi'h > i ^ a 

£7**IA * fie * iDhan ^ AAf A > fih > i Oti^oo « 

fl>5*iç U ®a îiDfi * düooi I «î*fePft > 

% A't^C « I > TCln * Mil * 

0tA « Ail » iDAR * T^C^A » tvd’t^ I * dàA 

•f* « ïirffjii' I h«o i& ' a?lA•^ > aui»<ft » 'M/^k i 

Xf’> 7 £C » (^f**C^* » » a> (Fol. J 3 ) AA<; » 

«ihA^* 1 £0 * TiftfA I }]ÿ t ^aaJpO' t ahA4* « 

f» • I }lAZ < « ^AÏ I 1 «DnUTKieni t 

Tr'f I MK • ÎAiOhC < OA'di « 4I>•A■^ < Xib'l: » U?C • Il 
i A£A • 0MIU « noo I A,A7£‘4* » TiAI* i ioKSii 
Cth \ \ aht't * » Oi^àU 1 ?k9*} i A£ 

A > «»744 * ^A7A « I » ao^-fi I iDA>k « o«f» 
4 « U inNo» S A1>G > QU9 * ^><ti » <DAJ « 

Ctt+tA » IT-/*» « K » ÏÏI^A » oH-tfi»’ 1 A'flS * 

I ♦‘^A• I H OKT'i* • 2f }kru’A«*f * ^•b 
^ * MMllA » 5 Gl*e 1 «+£‘'«1 » UAe»- * fl^ircp-C • «PQ 
or I 71J4 * ft^A » Tf’^'î' * nAA7 » ««S'A ■ ' 

« i?-/»* 1 î>1•^ * * 07*1 « hrn «• (oton^} > ia 

A" I lf7^A < IkA * ffl<« 1 <D<A*A > * Hhn ' <uc& i 

4DtfAh< i atiAfd * oKf^'tiA, « int ' o^tdo^fn • 
flhA'f' • 90A I hf^a 1 UfflA • <CA7 « u 0 Ml\ t 
Ail y ^A7 I * t AA*^ i Kfth > t ^'OUil* * 

TTTl'A I flA^d » TiA» i ^A^1> « t Aïïl4*A « 119^ 
if t ^f>n I ]|?i7nA y CM y a (D7i^^£*d0 1 nni» > 

MJlnw » IT-/** > A£2 » îi1I®ÏŸ » 'MaNg,?»h » «•>'7* » 
<DAh£A » 0A«*C > IfoolAft 1> «>At1 « Ml*^ 
7 • £0» % hAA 1 ^AA • * AUh « ‘tnc • Oa^aà • 

9a>9 ïPAl* » un > 9”Al27 * âhfti* i KlUFo»* i Aâv > 

siCYii y (»nA,y « 0ffH?A.y » A^nt « ik» > û’OK ' 7j& 


M>. hÇiC » 
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7 I <D}]m» t I 0?^ I Ufh^a * U 0>*^oOJB 

rfb » >».(?«»• • S'A* • û>M’A>*P » A^T*/** » Tu» > OA* • 

I I s ûlM*7ü « 7f^tP * » 

I a>A£,i * 0•A‘^ a nf'h^ » lid><ri*fs * i.h7 » « 

«oAUf » (C.^'A a iOé»4 > AdA a a OiM » i 

Oh&nA^ a a «<»7£CA * 07? > <DA(t « 0«fi 

a oSf A*^ > Ohft<9< a oAAi; a a ^ a 4^? 

s U OHUf a ^^'A a 9. a flTlK.I^ » 

ï»+ a a Al-f a a Afi,Z » a h 

AA a UoAA a (9*A*h a a a A4C t (PAA a 

a •^C>K a 0 i|atA a QiÇ^T a U OA'770 a 
Otl-as a }i1*h a a a fttve^ a %A a OACD. a 

rflAaO- a tfhft'h a y (Dh^'^lX a oa^A a Aff a Ml 
«7? a 7AO<&FA a OAA a 0oAHh4- a }|*tO a Tf>A* a AÜ 
A a a APo» a A;) 0 » a a ^AA a ÏÏ?4*A a 

4lt.*f*'^A> » O^TiAA a llli* a A1J| a a 7*AA a 

îfî^A a a •frî'A a M^4h a RS> a i 7Ao«A. 

î^A a ’pCi a a a O'f* 0 VAO a a 

A'il» a A7At a £D»7^t » OflOf a «>^*A a îTl^A a Ar 
A'OA a ^14£ ai OAIi * ilCP a A1>^ a iU a 7Acihl^ 
a ■f?»^(?) a H Ohtfaa ^a% ATC a A4C.<1 a !?./« a 
ai*At a ^Aa*^ a T.4* a K?»0 a «1» U a a 

^ a a c.?>^ a 1>^ i AAAP a AAAP « a 

Il a a >iA> a oAlZH^P^ a $ aV-C |<5 » a A 

UA a XA<» a ‘>A(Ili a ^AVU a u OTAU a 77«^ a 

Aa>Ï a A^A a 99 a (JlOA > XA'Afl a 0X7^0? a A.^ i tl 
1*^ > • OÛOÎ a ^*4* a effaci^C;! a AC<V ai O 

Al» a S Af Ail’T* a (Iffih a XhA-^ a a a fo 

\tfiptfK a a ^AA)* a |DAX> a 0«A9 a ^CAa a ^ 

AA a xa I A.rA a AAA a <DXn7 > XQ a f'AlA a <fi»?<'0 
^ a % A.Q?A a ja9‘AA a a a iDtv 


« 3 . 


' Lr* innniksriit Hc |4r rrnnir X74' a 



3(0 AVhlL-UM iUIN ISKI. 

I ©♦♦flAP » * ^1ÜÇ'^ > 1 Ph*? 

A%y » * iPÛ»'ïA‘^ * ®h'flit/h' » ft•’^ 1 

A-I * nïiû» * A®ÏA * * î*’» ' ^ 

(Fol. 1 d) i»»Cd > AP * AIÏM » »M * » "î'I 

/»>•(•. rifiAh i fcftH » ^ î» 

Ih I l<Pf » >i1H * * fi • Ijft**®* * 

» Xftïi * 

K(« * rfii « ' **>1^ * * O»* 

A^^ • Hîv^ffS « ^û.f » ooi,*9‘t * ‘ 'flCVl » IfftA 

•>10 » *«•<► * >«11^ ' ' OfOi* • ‘ 

n+'l ' fl^Afl* » >ift^ » AïO » A*1* « * 

Xlt • Aî»t * ' cr • rt?•^ » e«»K1’+ ' >1^5^ * 

AIT/" ' Kft»‘ « ' 

KifoC4i>' t If e » * 1**''^* * 

I , • AXA • *>0 * •»>/** * MW 1 fi'nA « fP- » > 

A"hi • f A-fl * T'A * arhl.ff • fiJA - l»/** 

X I ASA » iO • X-n » • fi'I'fliC • XAft • ffltICX > 

frfrh I • tt-ft»*»* * A<IX ' A®Î4*> • ©MA"*»* • X 
7‘74. 1 » ne» * A.firf»C » 

t • «'Af * f’fff » XIW * » iDXtiA » 

(9<X'X<»t » Xitx • AA* * * W’A* ■ ®r.XP' * •tfi'd • 

«•A • X«o « tx'>ü « A.AA • nA*XtfII » * ‘*®«’X * X 

P> « f A'f * >w» » X®B A?AA:f * 'ïrt * * XlJl * 

WA* * flXhft-f » Xt» » f ' 

fflcilfl 1 If ï®hd(H' » f AA I i XTÎhC i HXf®* 
7>; * » Rf<?«»• ' X* ■ * 

Aft^ * Xni**!? * 7Art>-)^Pft * iDflUJ'ftP »4»AXC+ » ««*» * 
>f * nxtt ' àHù » iA,"» » Aû7Rf » * pX'îA 

♦ » MS • f *7A » fl»n<» * f+A » 'fltt'Pt * AtfÇî* » flï 
ÇT 1 A«ff I ' XhlXf* * flTJ » H*A* » «JA’AP * <w 
* ni» » f 1*A • P'X « ÎT'P'Û * » XPl" ' ® 

o*^C * XP'%<»18 • » üoo'inf*** * AS » PAIA • 

A^A» » AAl^ri» I * 0X1+ ' xns * 


ÙTÜDLS $UU L'UISTOIBE D'ÉTIJIOPIS. 

t I dd a I àit > 

ft » * /H* * i X9«'^n > AA • ^îm-J « 

I I mÛVf I <DÿAp0»« » AA*nh I 1 

Xh<)<» t * a^S I AOlCa^ « Xbn a h) a rCXf * K 

AÇf* I d»?®**?-' » * nd)^^'^; * * iDAAa * 

• flrw« a 9>^A\ * «®î* a I7«i“*û * • A 

tfA'd» I AflX « A.£ » a HdiAA i a dlA 

a«^' a 9* f ir^Hcr > a yiCti^tl a (DA'I* a <h 

t I ^A<» a AîÂ* a » ®«ft+ a » pîf'P « P 

AXA 1 •fC^S a ûflX a A.A a hTîaf a « Acv a ^ h*? * 
•hAfa»" » ii’F ti Offiuffio»* * AÙ/btTt»* * P*}Ai » ^f. 
P a HŸ^'Î^ 1 I PA.^Stf>f7® a AA.lf«)»- a ‘l«o+ i 

>PAf* a U(L& a UXA*tP 0 »« • tl^ a t» ûlHV « AAA ' 

^•AA a 'XaW'f a • «"aX-'H a llaomi a ^p9 » 

PXfll » +ia*Crtl a I Kf(t* a a > 

PihfC » Xtf*}*) I a a x*»|( « A.nahX a s^ni I 

P-Û*#» » 1-1AC ai Xfl» S AOÎPrt,^ * ®*n< a flW»'» n 
mahhi* I PC^ a a « £«14» a Xl*f a AAit 

•fl I p*A*|' t a AAP* a a a PXX«o^ a 

l»*QX.y a p|iiNyA.k^ a a htfl'} U PlJP^Xia » 

*4.lt a flBffX. I » 77^? a ia a a 4'AX.flP»- » X 

•>M » ^HA* a >1» a j4£C» » Ah ' pA£JtÇ|f<**>' > TtPff'tC 
n a A»7£ a 1 iA®T a PA.Q1 i PŸ'f'AfÜ'tfix a X’triï a X 
Pt a ihA^^ a XAh a i a 79*4**'i a A*^/* • t 
ICP»' a +A4“*<li a Phtfrl a A«<»' * XPt • XPAA a «" 
mt a ft a PXXA a i»Pt » ff «*«7 a PXA’^^fP<"** a 
P•^’^ a a AAAP a pXo» flfDÿ A^f'ilS • P 

+ » *(14 (Kül. i5) *6^ a a 7*0^ a A0*A » PX» I 
Pf A*27n> a P^f* a aAPli > AA a U Ph 0 » a f 0 % 

AAt a a t np*tX a AKft'f * a X'XV* a 

AlfA** a X.yA* a pAoo a XCAt^i^ a X.AAPA * 0*aCP a 
P'A'^ a £A>4* a a pKi» a S?pS AAX a 4*l/a^X > 

XPX^Stt a pX» X AAPA» » aX * ?«1£C a PXPft^ 


3SS AVniL-UM-JUlN 18SI. 

411 * hf»t\ * » *>0 » J «7^?® • 

iDBK^QC • MU • « ^«Ih> a ?rh « hdu « « 

Ml? » AiLt • AAA^ « hfl ' f Alft * U?iftMfrC/ i l»A7^ 
Jt'h. « ïin I 0Bll<p>i& « * ^KQ « ^f*Ah(?A * tr<n» 

» llîA> » Ai^D'ÇtTiï»* > *>ftW * ttoo » * AîT 

> >7C» I t M I 0.7') « AAf( * a>h(t I 

0bC#A * (DoviCh* * * AOK * ne • UAAlA'ï' a 

©hf ffTi?» » AM • “ÏC^Ai * fin 1 AOï « ©M» R© 

3 A*f*A • flAAt » n^A* * AM * flA«î i » ©«A 

+ 1 tt-A » ?7*A** * »^A-fl»• * * 0>îUÇ'> » ©4 

• **S'W*r» » tuf » AAAÎ* * ©A'>nî>i® » AA^^ * <» 
«•*4 ' oaAAhï* ' tf+ft * »i,rçi>' > Aha ' » © 

« AAA « A.TA « ©iirt. « • AM » <1A«» » 

^>iUU • Ait • AAA^- ■ ©Aî®71 • tAlA^* » » 

AM « ^e4ft I HM*!' » il4 * *h<PAiA i ©^A^ i ©A** 
' ©:^’fl4 1 I rAA > ^A » hrfii: < f 
« At » neAtn » > n^7<t > dA*> b © 

>i«b « t aat^^i > *^^I7JUH » 7n; 1 oiM I I un 

« X&n I a ï^A‘ I Xm4 • "9f 1 1IA<A«*> a M 
A^i a K’ttitiaii « A??*/" a }i7|| * •PfV t a>h<"> 9 AA 
> +rf:hn a "îrA" a nKAAiii a ©ji> • o 

©A X©K » «inA"^a * flUiwJ • •ÏC^ft » A«» R A 
*^-^0 a a 4Î? a h7J*?^ ‘ • A.^A* a ©ho*» 9 

a ndAt t « tnT'h a AQ a TiA k iiCtl^h a 1 ( 007 ^ 
? a ©©dA a IIjVA. 9* a A?N a 0/f a UlVfa a Hh(^* a 6*^ 
iv a hCAf A a tlM a eià*4 a ©.A4< 1 nYlA* a A*lU > T 
©8 + a 0 b|AA‘^ a ACJ^A-h a ©«fA©*?* « ‘7'îll4l>* * h 
Atl a a ©A.dft'ftp* a ©'^(I 0 ^m• * U'ÏU*» > ©AT* 

a a^fa'f» « AAQ > rf©A« a "fCff^ a A.^ a AAÛ. 
U*©* a ©n©«A‘fa t i2»C:^ a a •^/^d4> > AAÏ a f* 

«A?A a I hCA'^A » ©Aao !?©{$ 


Wl a A7i«î A I 
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ATC » ndA+ • ^ » ?>/*' * Kft^ » ^«W* * 

» 0+Affl > ufy • ïiftîj • » -nm » + 

A'IC » > nid » riïA * Jfi»**»» * » 

ûfM > °7C^A I » <D}»A11 h4l • R9 > hCA'^A « A 
« IDfOC » U i7é1>i I > (l'^A » 7o»A » 
®nR.Ai » iT-^ * fli*rn* * M+R » A*c.h • a+ » hcft-i; 
n « (odK • >i9*‘\ùA > ^.<:a t <dr<; • > <10 • ex 

A* * * a>•A■^ * « <z>ClDf t ŸJ(A * ;^^‘^ « 

})() a ^G4^A * AAA > « lUiD^A » « A^^ • 

Tdfl 1 tiCA'PA U <d 1'1 « «noifrA I Ut^A})(Ax I i 

« ^M'n I ^U7^ * «h'pcy i hcft*^A < VMt^ * «7 
t » ;h^n 1 *»/" * ti » ‘Pict * • 

M I ♦«D'ftinft » w**a;7^ » 77*^ » A.<fr * AôA • ttV^'üŸ » 
I )uS»^ « ]^r7<Sot» « oc^ * AilD* V « 

» 77*A“ • >a^>7«C « iDHA-r*» * ®•A'^ » O'J » Ko» 
CIP* « AKQ « 'M*A/nA » h;r h «uhen» fl « ah * 

hATi • (oaur I 7A<: « ouQif « X7I( • « hU?^ I <7 

h9”^> • 'Ofra I I aoo'iia^C * fl»^GA^ « Oc»0 

at^ » A®o®» « T'AT* » » flŸ » ®^11A « 

R7A • W • > tDO&V > t I 

oûdi^ * ll>Ü«( « n^« I < U&ùoB^ » Ki» » ont 
te » » Aiï/p > H»A<; I t ha>f * ibitA*!?» * 5«t 

^ ■ A* (l'oi. j^] » I fl ^R » âi TiA » 4D*flA « A/^;> > 

irA.A B atr^x:/: * AA>n « u>tl^ * dhx » * 

I ifia<: I iiTii: > ;’a » >i^ h athoo * ^ 0 % mx 

lix » » R iTtfp» • ‘>«•4 * I hnjf » AVe/ » hAft • 

^MX. I iDAT* I r«^A > 7*nG^A U 0»K0o V ïcDfl A'?7n 

7* « t ^DAT* I jC'f'7 * 'DIiA.'fi ( A77< 

/V « âi7i'7 * I 0A4* « » ffACD'TiA t d>C 

<7 I ^U^eeo* I 77</>' I AhXd^ * <DAK a 4*4^ 1 iDAh^& a 

fflA< * ïff * ÜÎ»7*I7R « h7®' » tA ' » <oAahA3S> r h 


Mh tA* a 


500 AVl<iL MAl iUlj4 I8$I. 

I ï «DiS^^iP* « Üa}’}JLA * 

4DhT<r>i > ' iDhao I g Aâi * » hil 

frCi®îl • AïiA*P ' hfrflJWi » nA7fc * ©hfl» » a A«hr 
A> * ah l 'i'hf** I > >')^c * d>h<» * a A<fa9”Ai » 
tiD'Pi * 7(U * rt^A • /^Aà> * A i 'ftCy» * a» 

I ' AÏ®Tî* » f*A7ft » h?®* * %o^ • * 

Of.fi! « OiJP » A>*Ù<* » > tPfi.r a OArt*^^ « 0 

AAi * HT l1 « <DaaHh>A » • fl 

it Mi tm? ' U I 14; « oa ïot * 
I âilïAÇ • /tfi'h I (|i»t * ?7</» I h.^A* • 
^nt t TfltA I ll4iHh*f» I aAA « Ttfr i i ttf 

i OTT » «A I d7» I iDA£ » hn3t r 0 
?*/*' • iDt0«£<n I *t7f I aQA « OltTi * £Q0 * ht» * 
t hATfi» * tlh 1• O^UT I >1£C a I 
t * ah I >1^^*!^ * 0*Af I >1£C H ffid 3(05 1 

» 01ÎAÇ I eAlft » rfcij • 17«/" « Kfù^ • 0* 
A^* I 1 4'iM^f? « 0f«»Au^ I tr «fiAf * Ad * A?® 
4 » TfFhf » <3A » ofi>/xh 1 ."ïA » nh » «HA-h î -MRC » 
a^H, • » IT*/^ • 0«ft+ » h.«lŸ •» 0f|yf • » 
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<* a «ol'XA a tAAffia t hd}î*?®‘l:tfoa»« a A*î a IjO’Wft * 



ÉTÜDBS SL8 L’HIsTOlftli D’ÉTIllOPJIi 3ÜI 
OiM * I I * <Oài% t 

* hfas « 14Dt;n « 77 */^ < * 

A-flA « * IW'friia * ' 

* î#*/f<i** > îiyT'A'f » » ioPA * ^ h 

} <DM]'fe I Hr^*ï* > 0}?dft I ÛA^ • > A7H' I % 

fC7«ft I <DA0Bn> I ^A4 I > 

h«v » Aifif^A* * 0nh I * T^lKC ' < I Aifi 

f»A. 1 nrtnr « n 10s ^ooi» « % flif.»» * «? 

• h» • 8 AcwflrKf • ♦/"A*: « Mi7r * » 

\}>iUv H I I « iiifd)4»A * » h 

• flf*h7^+ * rtfifî * tJp»‘*7AJf * 000 
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a KAA a A^Aa a 0000 1 A* 74 « 1 KTI”?^ > fiCfi a 
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I I I > Kf>V\C » 

flh*^'7 < Ofiiik’C a dHA<f I t>7<> * ^ n hoDi Xa>% 
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70 I (OAM) I Alt t M'bl < >.i* t AAA* » XIII * J&HA « 
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AAo^A^A * 0'Z(t > «oAhC'^ > 0 I 4 .1 I A4< 1.90 * 
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* ^'h^ • 4liX « Î»TI®?^P* » IQCT^ * ta 
jSfLA^PB* « h?A ■ * vnc^ I iP^7%’9'0^ï. * 

tfrd.^2)»- < ti<^SlP t > dM]4* « O'iet»^ * (bA >• 

(Dttin % lip3 AA& a « 7?*^ a a d)N<n» 

•^ « X7+ * OftHîli » dHA+ I U7^ » •7Î'7'5 » 7iA«» » «»• 
Xla 1 I llf>^ t ASa^^ » ildh I l]nA'f& I 
A-tfP< I AhA a rjp a I pA.4*<:4L I h^y a 

+ t 7Af® a ûlA* B P<ïi>f3iL a I ♦tft-fl»' • A^l*? 
Ü I a « \mh % > Ï 06 Aàir 

a a (1A I (D*tl-t a >7AC a (lAAf* u Pfl IPZ • 

^7'ÎA*'1» a a ai^û a X<io x g Affoftïl^î® a » 

‘fine a I PA+ I a KSà» a pft» i hCA 

fl'ÎS' I « ®nAX;»' a a 

ATIIC? a ^C;»* a pA^* > 7>A«* a Kf(f a R tP 0 i»* a 
4- a U pHpC:^ a «tAC a t 7?*/^ a AH* 

ifa». a d»^77^ i i flC » a Ml* a >,^t i ^ 

7RC;^ a Xftn I (D7i. I pnCP» a A7?»A“ a >7<î * 0^Ù * 
a yiT»i 1 ^A I 4>éA a a hCA'f A a Wtr' 

(LJ a Vl« 1 \r} a î»7^C;H t hAh a A“? a «ft a 7?./^ a 
t } > g > ll'téùf a Rp t « g AyoAi i 

PTiff a S K>i4''7 a utéùi a Rp a i R ^f*Ai . 

Pî»r» a I a ♦«'0 a fi4*nCltC a ft4* a i| 

ex a a n 1»7C a g ne R PA7i a a hf^A 
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* PAA I \rt I hCn » * A.^ I * 
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> A?9*/^ I A.^A< I >i(r»?lA > u o) 

Tf*» » ffAC * tfoJSA » fflOîT ' * llî»r^A+ » (in a 
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m* I 0 A’flAm** I }iA « AA4f * > T>£*4< u 0 ?»^ 
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Ah * /"frft I 1 ntîVÎ U <D»»MS » 7?-^ » 

hA^ I I * atatiifi. t xaa * Vf * ftM* i ^’Ah 
A « » 0AMC I ¥^CP H oa ^oR 7<»4* « 
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0i> > t w phd» X tmSt A(fif*A» I 
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^ a pA SpA 1 i ArfcoV * P* 
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Kp<^ 4 « A^*)4£ » 'V'I « Ÿ«I>A * PK^Af • Orp^» 1 A 
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r'P » Mlf I PAR I * 0Q.A « ^AA. 11l7f7> u p 
2^ » 8 A«»AAi:^ « • n£<?7^ 1 * Nir^ 

7 > ftî* » » nn-n > Afto® • Ah^*ftP > ^ru « P 

1 * 'flCPî » pa» » îp« A*»ftn<:p t «P 

oa^m » * AP»Î»A • * Pflh » 7»1«C « ai 

A0» • fi I t 14»X > AUSCi 

Si I A^/frA t 7*'4 I »«» « 7C I Ï7i? » (ItA’oa 1 1 

T*/** R M*%ï • AiV'A * * PA/ZL (Fol. a i) ^ ^ 

fer» 1 p 7A, * *P^Afl * i 27C « P0»AA<< > nii i hv 
DT I uni? I ppnc * * pa^* 7 » • pxn 

'f * Ap<A^A X pAJiS > Ai « aA 2) « A7^ * i f* 

ffa7A > hov I «zhAla 1 KSi^tlTh • bï « pA£ * Aft’P * 
'tP^AP'A « PA£ > «fiS » ^AT* X AlSi u PAPII i *Ph 
• KSAxfi » f**» • p«A+ » «W* » en? » KPAft. » pA 
Peif > pAÂ'P I P'At t » AC I Pf'f 74 I MM X 
> •AH'ÿ « ffC44' I AAA * 77'P' « X.;A> « pK4)M» 
dD* > tfhA4' > AA * OC > 4’A‘AP a CAjii: t AKSM * 
r>A a PKa» a ÎPB ATC > hd44 « A.^ « ‘TAPA? a 
‘TP a PA«a a ACA^*?rr> « ifX^ClA u pAoo ÿpg AT 
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C • ûfà/i’ti ^ dA'i' * ïpfplt » +?^K « Tr^/>* i 
c » ©nitA * 0 ^ I » ©mjji » 

A^(D£^ I flfirt, » h«o * f.ffHC » Tiûrt * /SQri » X'ifi » H 
®-« » 1 <zx>i*<sA » Î9-/" * thC • flAC 

•>* * A+«Î‘WT « -»n » « hi « 

» d>«^ I U<D«7ii< I I ioMCS * ©iD'îl'Jj 1 ii 

H fD4*»C • >9«/^ * I «nA • nu 1 

O’nR'A » flC * hî;^ « %hao » i » Ç|Hr % 

O 07iPt;f I flh I , «D^Ann * P®/ÏA ï SJ 

TJ ' d»n^ > üf \ -jiït ^ » 2i7ii î jRî*flDïic * f*t4: » ti 

a>if * PftA « Ajf • ï iJA* 1 t I AC 

UC » fl>Ai* « a^AiV » ®A1> » ioR^ « hir<79^ » « 

Ü>V?* • Ûf-bl, î <Dif>A*iip. . I OA » IDM7 * fl> 

.♦A » ^77^ • I 7,'»|| , I W^fr . ûfl 

X * * «ÎAOR * <d"7*>t I ûlft7'P » UrRhA» i A fl 

mC't » » no» I R» I ft^A^PA** H <D>kflD » ^ A«*l 

/Ifl* 1 I 7?«/*’ * ?“AA i ü>AC1i • AA7 * n 

Afl 1 4«d^AA • KiUii * nil * *4.A» M « A<5 « U^triHU » 

•J?-/" « » Ü74 » , 7.^4 » , J rtt» 

* +7‘fl<?' « H*fr I ^©«AJ; « * AAA • 7?'/*' * 

MJJ • ÜA* I AM • iHïfr ï >,*7A « ot’iKT’ « RW I 00» 
7A4* » /bA,^ 1 inflff,*. > ||h78<f « ftA«? * a**ff « ®C 

I? 1 >i7ll » hnp-<fir4ii». I -ç,Afl® » fiSA % ®07A. « A4 , 

77*^ » <0Mrih t «.fo , , .OlhS» t ll<i>»>ifj I h-U 

ftCnV U ®®e<« I J/.A* » * 0»-i I ûhX. • » 

©hA'*? 1 71ÎT î * H-tt • • ©h'i 

If • * tflif’ï/j; * flA * I 0^7-^ • AllfH» 

û * -iAf» • ÏC-» 8 ÿdP. î ®AÇA • ^ ®ïlfl»7| » 

7fl,<? * 77*/*» » A.^A* 1 ®aUfl.C7 » W-A» * ^U7>A*f* * Z 
il > (d'pAc * rim » atiKA • ?iAn * >içc/ « ®c^^ * 
fM' * • >iÇC/ * ♦ î,çc/ » ®+o» 

<n.f“ * >t7®77*a> . î,çc^ » * 7ftA • ®44ft 1 -f* 

^»(n * 77«/*-> * Kfit * • 0»;)n.> » hA<îAÎ -1 

'îjj, .< 
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* «üi? * tfrA*!; * * ®^>î. « «w'iiih * ^ 

î-/" > îi.^A« * » P4 * ïifi * «Dîilfl'A « <D^11^<lr»• I 

hCA9*7 > h<*%y t I I hV<^l' * 4^ * tatnA, i 

3»*nfl « » Art » 'in « îPîi 0 

I Ua^llA ' * 4DA»7£ * « iR » « 

• iio»m * •> » Tir»* ^ô+n* » y74 • * 

;ta > ll^R » rt>Kd4^ 1 l^vr* * ®Aî®4- » Xf’ftîP* U 
7*7Aî«fc » ’W * >74 » 77*/^ * « 

7.A * <9i4.4 * * ')n ■ * OAA> * 7114 * 

* «ofDrrfi I nCTi(1):l* * * Ofp > 

OhA-g t 1 >ti./ t A^(J(? * * (Z>4nR * nii 

àCL^ > PllAC * « cTi^(? > ^«Af I r».4’‘n47 1 

fAA * MT* * f H(f ' rt^a « * Pf'th^A * 

ppA'A * 4^4*0 « OA-AA > milA « POA£ * ‘IIJA » 

{Po). 33) «Ur? * 04+ * ,hVÙS^ I tCT' I * 

^*frL^<T<fkC « 0A*A * 17*^ * A^AlfA * pno<M< * m 
c'ï * i*'i‘ 1 rtAr.oh* * OAî"nAft » +hA • > <o 

A£ « -n • 0 ^*» « 10 % Ae>it*> * 

7®7* « hvpr • 7Jhir • m ©ap'K-iJ » 0C*> • ^7 
» 1 i»rt- * * h.sit* » flflCtti:#* • hWJ' • AilZf^'ifr * 

f'APA * 0AC I I £*Afl * A.^A<A « 

<& * OAILA* ( Abfî * irt * 'b'itiC * P>7 * (lA* * A’MtA > 

yB'^îT^ • 0itùïi 1 * « a'^ * - 1 ^ 4 ^a » 0 »»». 

A I f'APA * f74 * 1114* * 4*1i«A • 17*^ u 0Kr» * A 
A<»;»at’ * <1044* * M * Ai;;»* » JÇfl4 * » +“?« 

4 « *MtA * * PAA * ?iA • XAA * * PK 

3? * î»T/®îŸ « 'MJA * ^f'C^ft • * y®rt‘ * ATîrjr? * 

0A4* • 4«4<JbA * 09*ftA • 'OA'fe? • 7^ * li.Ak * pRë* 
If 1* »’ K4I4 » HA.* • ftf* * mÜûiKi • «iSlTT* * /"R 
^1 I 0«»*c^4•7 » 0fiftA*<»* * ♦hA * y/S<77*4* * 

CT* > 70* * M'O'ï. « 4iS7 s 0fiaA^ I c»t^17T* » m» 
C * tthOHC • }kbv * R0<0Tl I }|0O ■ f.d^4<Tl I 0fbc 
T'A * AAA I ft1l4 * 0'ii. » •• AAïÿI • pA^^ 
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<J». » la f.îifti • > mi’t « 

<™« > h11>iP « A+hA » • at'h't > <?ïiA » •IT* 

•ft * <dM 7^>® » ' dAî* a niïH^s: I hf>^r^ » a 

ÿ«n«« • Kfi«s » >if»*în » +’i'nh a toStPCP’ » Af-ftA* 
Ai. n iDAhh- « *>I1 a i A.^A> t XrfJT « 7Aa><A>P* 

fty « ûc«5 » « ri?ii • ^fliV • 1 

AMf^n a <DAitn a >M)A a » IhiU» a Kii<»Ci a 

« ttfla « a a * (D*tl*t * Ui: * 

a hfi I • <»m I ^A<a» a hop a AAi'fl > 

7>ü> a a cmW % A'îAf • ÛlS^ftP a 

*> 1 anf9f\^^ a n?iÂ a hO a A7 jiiA»P 1 a a>A^^ * ^7* 
/** a » jnt » (7)74 a A>atl a «ifi a a MJ/ a 

^•OA a fl}a£ a a Ar«4»C a d»A»f u MIL 

5l a » îi7A^Ah<B»« a nilfllI,X^>* * • rt-P»>* » 

(DADaiaxi: a 0 ÙO « a Ti'Dr * 7Aa>*^PA a tn*p a 

OTATih'f » 77»>** a Kfi^ » •PÜfll«n^' » Ü'/f a a 

7«7RC a cwbiTTÎ-i a • 'Mïf4» a ii»»l«fla»jiA' a 

fl/^AA a ïAC^t a C>iA* a n<** * jBc»ïD*7* a f^ftA a ^7« 

^a** a ttïA a a 0 «aA*K a a -Ufr a 

a <»>aHÜ a +hA » a R 0 » a * 

"l’flS'P a ytff * a flaTiftAf a * rl07«; a mtl 

a <D}iOD t 2<08 A<»;in.^* a +*}/«K a 7?-^ a +hA a 
a XP7a7«C a a 

Ü a «•|f»3ï a a'î* a <DA.PA>fl a a •tf}^ % » 

«h<. a 9”AA1I* a a MIK « tOÜKJy * QC^ a iTofii a 

^7*A‘fa I Mit a H^7*IA « 77</"S^ a « Xft'pPTIh a 

u>AC*P a AT.H.I’* a »oi> a ^V'ftA a f^AA a 0A4* a «PhA » 
a oimR'K a AflA a A77A » UC a* **146 a »K» 
£ 4 n a AH a «hr» a a ^(nAAl; > a A7l”lrLK4l 

*C a <»7*7/**7» a A+ïïA a a aPA*f w /L•^5l • 

a a > ^DM7‘^ » HïA" a 7iPïf 

flO' a Atf’A"*»»* a Ohfrfi- a ATift a » >17/*^^ a ^îpj 1 h 
AA a a AAA< a 4Z»AiP<ap< 1 « 1 Q 1 >^})A a 

. 
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t nos > sbc^^ • • a>*VL « d>'îi‘fsrt » 

» fl?i s ffl'/ï+ » I oTirJf *l^Tf » » 

•fllA * » 7»f®* « flC^ ' «►fli'i * ïift*» » -M 

* ur > éYb * ’h74'7 * « (Oa » ?iA > 

» nin+ * 'hW » ©<•»«: • « ^nuc • 

(Fol 36) 1 IIT^TTf» 1 (DMP^f* * Aï 

7*/^ « 4*tîA » » ®ï,‘r * A> » • 

X'>ll « ‘>‘(1A » * 0iAA » Qdii:j& « « M'n « 

•»*hA** • » Raj-lfht * Kffl»?,w » OM • ^ a> 

> a»XA% * 0i\tt*^'} > «vÿhAf* M <D}ÜC> • ? 
Ml * • Sfl>ô + » « «ÏHÎI'I^V, » » f » 

A e y^^TÎ' • p.Ù,/e>i»< » AC * i yj6®7T+»?rfl>« • 

I n» t cft4* * ot'hA^ ■ AAiv* 1 « 

AV>ntl4iH I 7^0^ U A(»<71»A * AJÏ>A? i » (ln*^ » 

«UC 1 AAI » fflRS * ATJ^ÎŸ * i»A « Pf.Afr • Af*7î' » 
» A7/?H 1 » htti» * A0*»A » Af^A-rt 

y* • ny^^îf'i» • ir^-nA » • ®ar • » 4 » 

A7A^A- • 1 *••ÏI•^ • (lArfT'l «• ahTiifl « IT*/»» » t 

tiA » yi5"?T> * H'Cf^nK « f»AA * iA » -Aifift • ®1^ih • 
A1*A * ds^li^ * nD77A ' * Vt/, i A^ft * A^AA « 

d>A<*tôU « A«NC • hAl « <Ihtï't » t^DA » AAI • AA 
>^7 * ‘f’UCO. ' llfl'ftACtfO* % oli«» I A0uPA.*F « 
M « AAA * «ytlAAi; • dA?^ ■ hà£^ * TiM'A > tfo-th < 
inŸ<y'n4 ^ • i\9r:>Ti « 0n<DC;» • ^ *h?*fl}h * 0 

I ^AA * 4&494A*^ » a£ I h7J®y^ I A?A ■ 

fi^y'A > I < ^ctf « nn\f 1 <i>t<n» 

<9*£^ i (d7a*A * AKfâ > 497^*f( I K » <D;SAÿ i 

I aKA7^ tt * -tn « * if£ « 0iC 

* IT-/*» » AA^ÇA * «rf'JlC * «•A+ I 0'il » A?» 
K t IbCA * iD^A7;H I a & Annif * • tt’itd > 

"TT® • (]’17AC * 0'hivAe» » n7*fcil » ®?’fe^A ** <dMI4' » 


' M>. •^♦^K. 1 
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17*/^ » +t)A » * ^?^àC * o 

I iDtpfie I Aîï«î^* * f'diTû » y*9*i « •to»'h * 

1 * Üïif*ch^ » 0W » t off* « fl) 

(ia7r’£’C * H'P * a 1 £«»<: * 

A-* » -flA?* » OAfrtT* * Ahf*^ • X^C^ft * 0£iK » fi 
ÿ 1 * AT® ' IIîÇc*TfrV> • 0hao t $ 

<J>C A^TOT* * Md£. » flMJif t <i»PA • A)Afi ' « 

dïî.PTJ * +T/*’h • TT-/" • +hA * yA‘^^•^ » JiPiiA?'» * 
<ü>lM * '>*Tm » «•T’dA * ft7iTT5A7l ' <i>A<" ' 3 AJ.PA > 
' IIAT1A- * « X‘><y I A«ir<? 1 <DA+ * 

P'AiTA * a>A>A * AS > 4*iLA «* ■ n?» » Ohti’t' « 

•î*7fiC 1 htf» ^ AAiPA » ffl+APf • A®? * flal-l/**»-!» » 

A0>A I A7fi U 

tV4i*t* t (^Ah<SP I (lAAT* * <lifl»'A • Cl iC)i!i0KI!{fA>|| 1 
flî'T' * îiPf‘T<{'i* * OAP • flllfl»* * A*r+A * fl>7SA^ n 
4nnfl)CS» « «>Ah4<» I I A? » 0M * ACA^ * fl> 

« TtA*? » fl)Afi » ’AP*C^A » ©*SP • A+llC? • 
ACA « MCTTïT* V ©ll©C^ i tT’PT* « h} * !»•»> » n 
•Mfic • 1 • >»p>Trr 1 fig » hii®?? » h 

TA < « KflxAA * /A^'fl « irh71*^7 « ©Cltt'rh* * 

*Tn * ■ 9V I IKD'Ti'A t àf,^A * ti0» ■ fOh 

AhP • A7>^ > KSIi* • 7iPfiA+ • OfctA • • h 

floo » HP I I 77«/*» I A.^A • tfolLA * TiPï » fi'> » 

©A»E/» * +DA * yr-*7T*^X » • Ahl/®?^.!** * ?» 

ab77a « ma « uo«?fFtip< I ficr7 > 0A©*irn « ©a^ 

AnT* * T*A4* * » ©hAAT ■ ?iAAP^ > 

0PA^^ * ©rttfp • Ad * « Ï7<î 1 T?*/" 1 A,^A» 

« ?i4» * ;»fi*7T'0* t ^fl>AAP * AA « < 0S^0ti» 

P * 70 » AAAl * iPhC * UfiV*.A? * ©Iflt > i\)Ciip 
» A«n g AT^P*> * » tftlTP » rt»T5(T) » ©fi 

'>é I g7if > fiCPT > * ©A©*^fiP « CIA44* U 

©JI^T* « CAfv»- I • AA « > ©/d^Tl » H • 

Î#*A « h> » a»^A • t»7W U ©rt«S^/n^ • * A7?'/*' i 
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* ’i'lito* * * at}n9>C « a> 

« nh^c i on.& * d)*!- ' [(ïcp « i 
» Kfl'V* I 0htn^ * VSih^ * A&'f* » * a 

iti * * tiMf • (D'fT^h'V * * 

fltjü7+ » ^‘(Id • am rt htMiP. I I A4»ft • iDh 

* MVfii' I « iJd>vn4i» » cihX’ft « 

17'/“ * (x.^fr <D<h<* • xfth » fl«»hnn,y • •ftpifin»* » 
ïklU « * 0C7,f. « ■ Ofm * 4ii(Jÿ • (i^n « ■) 

ni • flîTi^U » ?i*irh » liî*4h+ t g iipIA-I- I Mil I fo 

AX. I * (Z>X<v I I 

Mff » 0At « * <yA+ • Aï * fAA ' ‘flXA.* » 

ht^Jè I « 4i^<N * DAA « 0hi» I f < M 

• HR-n*: t •acpi « i xnjr « imAA « i>/“i * 
A7P » Oll^G I HihH! > • XIU > K0é7i » dniith 

Xi* * <DCi « tX1l^ I M ' Kf A » di^d4*A * 

P4»* » Xftn » iiRC « » i7«/“ » Aiîcn i a 

"bvr ' oA^O'fpii * nn? * f*j^c I 01100;^ * a^pti 
> » î-n^c 1 !?■/“ i i+XA * v^^îfî* «) xni * n«*i*c « 
1 l^^7-^ « xn * 0Afi • • 0^i•^^ 1 M » 

'>7"C*t » 0h'fl^A.X«®* » Xfl ' OiA * * XQ » **î 

> XA I ^'flA I fl^^'flA « •toAK. • otPiïh -1 • 

47M»A’X> I Xlli * ^C«A * AAA > > M * Sa* 

A*?lf'A I 0X11 iwirn»'^ t IIX^A* I 0*M’/“XFcJo* * A 
XA* » . 0£ftAP4»* • X*P»?l » ll+Jl^ï • >7G 

no»* I 0^}iiL I A00«t)o^ * ^ ni* I ^tAT^ * X11 0 
AA « I 0£A * >0 » nAo»*} I Al' * 0fXf^<* t 

A» I XQ*» « tlA> ' <n»A'(bf) 1 n«XQX* * OAAA * Q^ilA i 
i*0AA 1 0X>^y « *M/“X • AAA > XI I <7Cf A * a<»X 
î* I 0X®«?tf(ïP« 1 AXa » 0AA 1 +1/**X * 0AXflAX.I>« U 
’i’h/^X • ï ©■Ai' > fti* I T^^rX * 0X*» » 3 »>• * 

' Le |UUM|;e <iüi sait euüti «müeU. jo»|ufc la fin <tu i‘ègn« ilr 
tôouoQgs. eii tiré da ms. i43 ilu io. Üibliotbb(|uo ludonole. 

* Us. 0A0*XX0o* » 
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» 

•/n:yj » cDdiDC;» • m » ’hî/**K » OfK^ • U^Apojî i A 

V • ^ •flïp;S' » ‘ * tf'ïï+ * psr 

ili^ « I s h4ih^<f « 1 a><>i'|3 » 0^7 a 

fref » ttZifcV » « TT? « fc^c > « «xrîf 

h I 1 Tifiti > ’ÏIÆC > <0^4*1^ t ««»AdA‘P > » 

1 (dX90 I % I •td^ I Xoi.'^ * t-ihld ■ 

a a I 5 < O s X49<^ 

:> « fl»X7» I « 117*1» » fliCî' * h^^î* * X<«» • 

% Afti-oii » 'p.O'fix* t it’if a a*nh » •ï»sîf’ 1 n^aa » ® 

MllP* a IDd^ * }\^&oo^ a ^TA • » 0*MJ<D^tl^ t 

H-fr » OlC a ï iP^t a «C:' a ovfirïttf* • (I^A'^ a 

a 0'rM^ • P-Alfl » a 11.^ (-PhA » YSi 
'^T^* a) «7+ a r^t^•^ a <nAht 1 a »M • a i X 

ir'^¥ a » R»® * * A^dY * • 

0 r«.fîX I #»c:f»7 a Xfttl a ^Qfî a A•I^*P*^A'' « ®iC7Si a h 

7*tf a 7R a *♦« * 77AC » 0 MX'h • n4î7'^ » M®* a ^ 

P »C a ®«K.rh a fl>.û'^ a a+ a i X-flAA a /"C^t a 

0»7*1/^'ta i vtoo a * ®^7 • a 

«Cr7 a X7M a a X-fly+ « ffi^ap'Y'A a XJ5 i ®X7 

ft’P a rJ^nn » a ai<'7 • >tAh i a 0X 

«• a X®tf Aflaafth^'f* » •Mlfi*' a ft^ÎA i AX^Iff.X^» a (<^ 
Cfr a) ®dA1> a ^c n a 7*n4« a flgjQ i ^fl,p » n'Pflf.* a <f% 
^ * ®h> a J^A a A^C9”7 a i tf A* * /hA^I a coffj 

A> I U*»!?® » JiïPf. * A^>|> I Xf’X*» 1 a ,h« a 

4>A.A a ®X.^A« a TiOn a i XH I Xhfl a tiaA*f AX a 

U®/D» a a 'fli'A 1 HŸ'fîO^* a 0A£ « O^CjR a 0i> 

(IhA a n/i t X'><0* a Xn a X'ïAP»ft a Jton t JJ^pf i ,h% a 
P*Jiîft a a 79-^ a a ll'iaa'Si a If 0 .X 

a XA®7Ç {?} a fflfelû a 1«»>Jj i a 

4* a 1 lUP-ft * {|j5X*fc a dAÎ* a Xfr % 7,0»<71) i 
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S&'R I * atAf^ * « dUA > tonA » 0>^ 

* 0Aft» * a^t>^ * 

4ï>hA*^ « odA^^ « Afiï (») ?+ • Ti^Ai 1 « ajs 

>t I dA4* • I Ml (^) > a lAC* a 

ACf»! a <DAR,^ a tf-ftp a î^A I » «»AA a i A 

^tl a •riA^t » a i(l a d>AC ai ffihc» a K<9jf Am 

by\Kr ^ ndA'^ » * i-i^h • i?-/" • (+)ïa a yji 

a) a a a lDtf» 6 (? a A 

a «ht a ^IlAiA i IPAf^ * A 4 A a * 0Â.^fi a 

a (tUA 1 1) A^«ft a f«Sft I 4 »ftw » f» 

AA 1 a hAA*» I nr>‘F'^ a £1*»AflC a> ax2»*fa 

A a Î7.«a*. , 1 , 0A a a «nAJAïC*!! a 

* tlm a a AC?"*f » AA-flA a dif?" » ®n 

d» a a iDfC? a \ A *^7 « 04 *A/"<h ■ AJ^f£ a 
fonm-HO* a ifdh^C 1 Adfh a fidd • <0f AhA » y®AA a 
AA a a AAA% a XA a f'th^Aft a 0AtLi>(thJ^ a 
UMilJ a XAtAiXIfc^ « (?} hm a a AAA^ a A 

XfA (Fol. 197) 0A/df‘fl a X^tA*<f>< a ( 1 X 0 ^.* a 0fy 

f"* a AQA a a » 0 'lH^ a 1 00(i>< 

Xlx 1 a T*t a f»'!» 1 a OMOT • Xfl< a Ij 

CA'RA a 10(]UP 1 ^fr a a A0<S? 1 <DAK a a 

yft ► 0^7 * Xft» a X^ffX 1 A-'#* 1 AJÇ » XTI^^ » A 

a Odpm * 1®'#' ‘ a XA a A.TA a tf 7 ^î » 0 
nuv a f%T ' Al:^ I a 0 AAft a 4 >AA a K 

^X 7 J‘^Ÿ*^* a ©ARffXlP^Ÿ a 0A. > 0HT a Aftf^frA* » 

7 A 0 »teFtl a XV 7 J»?* I a a>Xdv a 2 AAX * 7 ® 

1 * a ^^Xir**?? a 0AR » ^^C^ft a » A^fiWtT a <9 
At a 4 > 4 'A»A a 0 n 0 «X‘^ a 0C^ 1 TilJI 1 a 7 

T-A^ ( 4 *>lA a *) X 9 ®i » 7 “% a n« 5 ^t a XlflK a 

t^;XA0*^ a 7 AG 9 ®? a 0 X 9 ®hCP* > Xm » fi'i^io. * X 

a aHft►^ 1 Ü 7 e 0 * t 0 ,hi t ©«Xls t îil^a I i|Si*t 


M«, fla»*h ï 
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^3 » • tf'ft* » ïl'f‘®î * » AT***?! » Ü 

4D*Xl3 * f ^ * <D?k^4(N « (I 5 t 

Tifl» I :>^«ÏÇU« I ^n 4 i><% * 4 I^D•f*t • iP^^'fAJ » AW* 

A> t <z»k,^^A> » Çif' » * ’>4»î*rt* » ll^l* « f*h4 » 

» A-f^5i » P-A^A * ïMf'ftAA • iPDAA? * 7ACÎ"^ • 
« lldhïk'Pf»' 1 * a>U0Aft‘ * 0AA * Ah « 

0A^4)AA • miaci « AA « 0044^ ;p} i 0in*h » •IlÉA* 
ao* > 4711^ • aW-Ç'î* • 0h0'f^¥F « » fl'>A » 0 

A0‘P4 * 7‘Pe * A+A- I 1 Xf^:t.A » 'f+AP » 

T‘ttfi»0' % 0;«Af • 0*MIC0. * 7nC7°¥ > 9ati > •tùX 
TiKx * Oflh^AA.tf«>- B 3 * 9$0K AH% * 0 

dA+ » I A17-^ « ©'A'I* • 

ri'h « ASrK « nhA>A * 0n^a^ • 0âM' < fl^A* t 

1 0ftT‘V » 0A»1® * » «'VM'JA* * H0' 

>•^0» I a;)!] I 0AA < XP'C'LA « 0^6IX « * **1^71 

« ï*A0fl • 0Ai: * * M AU » 

A,PA-ft • 0*(]Ùf^ • A??*/^ • +Ï1A 1 » rD'A-l* ^ 

» hny • ht • » 0'>C«7.'** • ©'D'h • 

» 00Birh> * Aiih * 7nc^ « 0K70< * ©nirfl 
l^ » 7fe » 5)71 » ©AA'flPoo' » hAAA.If/»' i Ah^* » 0 
7a7At** 0«i|f^+A B h‘^A» ^tïA^Ai» fl.A'^y* 9®+* 
h^P I ■ r»lv77^ I 0ü^4»5Q't* r 00<A^.^ > Tl 

I iruh£ I 0 S 4kit 1 0A£ » « *M7A > T£. 

"ITA* * If S » «n^ » T/**- * t®ftA * AA » A4A • 
îifth » îi7«îA7J • • fA0AA • fl«»h » • 

ürinA I ac I TiAh « 0^1 « 0h0*4<’^ > Ahn-P • *DP4% 
A*fl * 0A£ 1 (hS 1 f'«h7A < 0h7VA^t^ i OhlI^ATf « h 
^ AWit”/W U 

0t*7{i> « isf^^fPti * 0tioo I % hIt'AC * A7 

£- « 0Ï«BB , * A«ht^A* > 7®+ » n^C7£* * >ïr>^ X 

f C^A » 0A« * I A » ' nh 

liA X 0hoo 1 Sip;; AArA> * (lAAt * 7C11 • hA*h7'nh 

<»• » l?*/" X i?P* 7 ;A*A • Atfot\ 7 î'> 1 0 A 0 £iniC « 0 h 
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174 » * MU * s > ® 

1 OffaCfi * OiM ' « AM « Mth i £714 ^ iLflf 

b * » nriT* • ^“^£7 t * ah^JS * 

Htf» I Cft*> t «DT^A^* * >i 7 (lA » >AA» I <P£IIA*'( 0 « > Kh ■ 

AA.7if » tLK)l4ii»* > htl » ho® ï £7«>i*ï1l » A.+ * T^TTf « 

{DTiflI > IV le I A>iA^9 ») f*4ilA I 0AAn » I 

ivie « » A£3?h1l‘7^ * • AfliT* * rbh « 

tt7f“frC » <nAP*ftAi|ti, » ASh’U**?^ » AA®ft1 * » 

arAÛ*?f * lAAi « 7lft^iD££i'> * iohi» i |$(uS * A?4i 
t ^tPCtdo* • 17</*' « AAA i f 4A > iJiAAia i f'A'ib » 
«DAt^t OAHAi'Iï^ ' • intae « ^CA I Oii.W 

a»* I V 074 t hTIAi^A < <DAAA * ^éb » 4.^^ ' 

Ohât * AAT* I TXA-A ' 0niD«Mi « 1)4?*^ * M * «h>h 
I (DA^T* t Q£7I4 « A.nrA ' ip 4^ • <»Ah49*’ * nAA7> * 
>iih.fr I ' ho® « 2 > Kr$,‘ 

» -ïn * ir/*’ • A-A « VbA^ • Aflh * >V 

^ « A£C^1 ' 4PAA(0*A'ft « * Ahta I ovAhjt't 

^ » hm» 1I A.#A* 1 fflAtf»ftfti « IT-/*» » «AtlA * Y 
£ 47 ^. 7 . , oAoKAh?'^ » d>*A7* 1 h£AA£ 1 atMU 1 fl 
1 » 0b’PSi9*<i^ 1 ft+4^ ' A*n»Ahÿ'7! 

> < «zfAhi^y ' Aa<A"A ' 0A£Cf*ih • 0A7ni:^ 1 > 

+^*A» t iT'A" » tiiA > yfl^yf'î' ' 477 J^fl®- * • 

«DhAll I * af^T ' «onAfl^ • AhAa4' « fA 

f. • dl tf hftAI^Ÿ t » hA » » AIT*/** » 

A,/A< ■ at^ht « £A*f * a^A » ob 1I< > (Dflflhi: « AAf* » 
7'01‘P} > 70.4 I nlfr t A17>4>^ « Kfb* « * <D« 

AT* 1 £fl4 * Ticyi • aiy®AA • ©rAA. (?) » •If^'ft > ® 
ho® • »®2 AAAC * «MA^h • I7«i^ ï WVfPtl * nA*»C 
lî* » hPAiflC 1 fl>jn4 » OMIT » fflaeDC^ 1 * 

ivie > AI.'ÏTI » 411- • KO » * JXlT* » AM * A. 

^A❖ffA I Uflflûi « fljflhi+ir * AU»' * A-nh * £*04 * 
A^QTA > fflflftA » A?®14* * fljvPf» « ‘V.o®T* » XlflA * 
M « mitib > MtlT* > M • hrbAiff^b * ©ïif^Ti > <h4 * 
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’i'bf** • 1 J 2 Q 0 g crflUf > > 4^ 

-)• > IfiïvlXA g » Ré» » î AgwPÛ.î' > iD'f g ®« 
ft•^ g g fl>*A a g +o»^/ii i rtfî<f + » AnA g 

OC g t n47ftC g attP^C « ' « 0 

g g IfîTfl* g ^Ai*^ g g g A’O 

a9*<Df;£' g aft/b g atw g AhCA/bfrft g IIO'CA a d)n<0« 
>1+ g h<Jf®'î' g h> » ffV-d g ^rtiÇ a æO • R ‘Kwf* • 
•7/"•^ * o'd'î» • oofiyt^^ » 11444* g g g ®î 

C^A g û)hg» g R A14C g *ïiv«?oi»« g 'îî*/*' g g 

g 1*-ûgtïft g a»AR g g ^fAO g *. 

VA*A g ami)th^atg.f!: g >iCti4>£*A g • AOC * A» 

g <litf»'gh- g > «PAOO? * Rf^AA» i 

•%r g g ÜA«Î .7 g ü>h«> g g 

M 7 iJ* g ??•/*» g g g CfXA>S C'H 4 > g 

o^ij».). I «D«/]f< % > A'OAi^aiCA* g OfiA. g flïrtog»^ g 

g gf'î * g laC i » flAA 

i- g m^ilC g diA^* g A^TCTA g MU g Ÿ^Ohf^ g RtlT'^S'h g 
g A> 07 A« g ?®ftA g ,j r^aa. g AV 

/^A 4 * g HAA* g (Fol. 198) 0AA4ZHAf*> 1 hlie^* g p>^ 
^' 4 * g iDhtf» g AggorVIi*)* « tug^^a g Vio^'i g 4 * 1)4 g 
yji"ï^ 4 * g 7 iV"H/iiÇh g '^08+ g %a* 7 » i 0 fi ^00^ • 
0 S g 01100;^ g ù\ * * AP*O0fi g 0 

AACtiAgfîA > 0 h 0 » g X0U A«hf*Ai 1 A^^A* g VV*/^ g A 
Aigy. g P*/h7A > AilM>A< g "iT* g f«fA^ » NOÎ?? g 0 A 
(A)4AA? g 4£0< g XA g »n4* g ^ nh<ag9 g Ï 1 A 0 » g 4'apA 
A4; g Hff*- g tl^a 1 /f*'ftpg g 0^7 g g ÿOrVg» g f'ih 

VA g 0'hig^ g 04:? g 4 *>i*trf g OAA?» g 4 A•^ 1 Or^<; g 
Ît 41Ç> g AVU g g 0 <a>f CF g h'h^AO- » ^hàH 

iy* I 0 Af 0 <F g 0 A^<«» » VV*/** g O^ÜÇ gi 0 O C 4^»+ g 
g t«AA4F g rt4A*A » «••'Aft g 0V^A‘^5 g 


' Mü. u>C \ 

• M«. V4Î4< g 
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I Ra t S y I ?>/*» ï t 

ûlflK » y 0hrt» » 102 ^ en? * h 

fAA» 10^t'n<r « UAùi y •ucvi • nAi£'> > * 

» 'h'ie.f » 1 0üof » * c»wft I 

‘^jTTbA * 19*^1 * > ^<14 * > ttohZ • n£Q 

J) I 9«fiA I « ti»ii y tilh'ti» y i ^ 

A,?^ t 0MH » 0/P y nA7^ « * A?”1 « nm * 

fl » 'fil I » hrfp>i y itA 1 >ira»94 » h-n > /"aa • 

IJtfhRli I I i;2 » ■ .OA y ff 

ah>ia I tudi y 0^A * ’m I ma i oh??»' « 0<:7 * 
19>/*' « a>r<^ » maflWi « mMu « nho^ i 
hffo » I tt>sp » irtffr « y Ai0<> « 0hf’J5^<: 
V y hcl'^ « '> 9 '/^ * AÇiJ » « 17 A * 01 ^ • OA * 0 *A 1 * 
û » t2 • * Ah » ^44 1 at’^i'A y •fl^^;^ » AAK i ût1'\4 
» » » Of y l-h^l * » ïir'lO » t 07 

•fltC I fl'A^ y fl£01 * h«B I B A<^/7I^ * oflAl* * tiOrd i 
(n)A*»«î • • 0hJ * JÇ-A • Al>/^ » att/^opih • 

:^JSA» « 4A > 0A.n7 I 0<^*fA* > AA • IT*/** > 00*A^. 
? lI y 0 UAAn * i^AT*^ » thA * y 

tDAK y y R«^ y itCti^ù y •ttA > ff .74 • 0I4.1 
htiV^l y ♦tA « a 0 fl • fiA « T'A1 1 Tif’tMAÇ'h » 77' 
y atyfi y 7A « 0îirSlf<»' ' •<?A1f7*î^ » ftÇ > ««l-ÏA * 
y h.<*llA » t 07A7> 1 AA 1 

AAA * 0 I 4 . * * AA’f I 7iA0.fTA > 0A4 » AO£U 

C y AA y ATA n 0<:Vâ * 0f^>i 1 0A.t<;hA * > 

7»T « f^AA » f 0«A‘4> ■ 04*Ahlt I 5 a7A > fl7C » 0(0 
» R’ïif « 0«^4-0 I 00A£ « 7^'flrnrK 1 o-A-t y 
£44 U 0hAa I flA0’> 1 a'^ ■ yiCA'bfi y 4T/1' « £41 ■ 
Uî'û'^jB » Rild y «»«A » 0t:H»i » 0-fl*^ î 1 
PA y U^aitA » ^«*1 gf aiA*>lP 1 77*^ « 


• M.. tXï 

^ \I-. tzi , 
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/I Miif > sa>^ùR9 * t AStJii: • M « ncti± 
S"i * I Aailff * M > > ath<D'M9 « a><hA 

^ > H'/t % PA • tJürt* • 1 nXrtî* * iïi 

A,‘^CÀ « 5 * IL? > 0n<»ii * 7il<? « 0h > 

'i'hf** I « 'Stac I hao ( Sa)S AAL I (DK 0 O I S A 

itrA» » » h'f»' « hhA. (?) I > *>^rnl < nh 

lift H T^h/^K • * nAi; * I AaÏ'S' I d> 

hm» I fi Af«fiA> I }id^4 t K4jr * IfrAtfL * * *7'n;l* 

« *] (Kol. 35 )<Dt*^.<|< * OA-n^J 1 'ftcn » d»>tfp « a A 

>AA 1 *i>T* » T7«/^ • IDiA^t t A^ft^nrt > 0 d> 

h» * IidX ASïAA * 1®+ * fi.ft » Ani^'.PA » ni*?* » 

I <9f ^*04 I HAA * * 2f(Dfi A>fh(L > • 

» +hA » » ij»4^ » * flAA?* * 

ji<».A « a»VlA*Z * f-rhTA t A(H» I fi « AAA'f 1 

4rt‘d • Xd44. » TT-/" • * 00^ « <M 

Tc»•^ * » A * ffl A u 

4dS*Iii> • 4*A > P'A^tA I Q:^AA » XTif « >uAA^ < o*»‘* 
•t/^> » Xft*»» • tD-X-ft I d>AA * A'^XTJ*?^ • frAO » 
X.fA-A « ûtOA^ t Ailler « OfAi» » t «At « ^ 

Uff • t fDh»t » fllir » ^<hTA » ®+Ay"P » ft 

tn> I fli»T'î/"H » OAA • A?» U <DW » AAS * 

^ * DAA * eXA * 9”AA I ILVf’A'C « iDAttPà » <D 

AA • ^^C^ft I AAiT'fOAA'T^* ■ mAA*?? • 0AA< » AÎ^ 
« IIA^T • tDAXCUArAA * T^I'ÿT * •nAi;T3;l- 
1 0AjfA» y nSéfTfrSî' I nU4»T * ft‘> » ®h«» » $ 
a2 ATtf^l* * 'fivAT* » XCU'L • A^^lll^A » fl*ATf > T 
7-/" * XTir * A("A^ * i9Ai^AC * > -VA 1 XAT > 

tD^+A 1 «hXa» I I Xd44 .1 Xdi: 1 idAA * 

P'chTA * nXtff' * iDXn*^ > » CT’A^pÆ a atliDC 

:> c AL * Tip(?d»< 1 TT-/" « P'A/nft « d^A'f- ■ IL?’ * Al& « 
Xl#«?T » * A % crt.i^TTÎ' » IftD-X-Aiïi»- î -flA-feT » 

^P' y XCIiA>AA * iDAff * » '*7®ÎA » oilfi. 1 Ml 

I XIL 1 oKlj^iTTA * X’Oâ * (D^T* « X(U-4<^ ' 
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A > I U0>A£‘ « iDAA « Ah * 0hT?K i 

s An.*ï'â>£^ * OhAiâ * ^ü»e t «DhlUc? « OH A 

•^ • ft4* » » hh» * ‘hft^i'P > » h’>7/"P» 5 

« (9&4« 1 »OD I H dPAJÎ ■ â>tt 1 ihlif'ifA 

ï « ^ipC I ' ohAh * ’Uk 1 odmr • 

\ 1 '^•tyb * A7P * OMK 

C I afhü • £ ^U * <h4 * i(l » hC7 I <D#f A I tD^Hfdli i 
'fllh^ a I hA» « 2 AA& I hd44^ * ‘Kifcr * hda^' i 
Kfttb • «ahf • tf>A;^ I Avri(? > AilA * A>7%A i ûf'ti' 

114?' * HMIN U (Dft<ro 1 s AAif/if * 

HAA » ©fl » f ?û*+ » «n/^‘h » ©1*ÏA« » ‘7C^A » 
©Ah < I *t(1 I KR1 * ©'A'h « fl7C ' >«1*f > ?*A 
«►ft » ft?* * 4»A“ • ffi++A»<»« • AM * ©AM*?? * ©?• 
riD^m « ©^7? I « Tilil « r<h7d t (i-t > hCA'i: 

fi * t » T't i HAS^ I Mfi % flAA* i MH > 
HA* I fl<»<^rfv * ©A©A£X ' 7A©*^^A * « ©h 

rfCisŸ* » ifl * ’i'hf*' » ©hTl^h » ■ ©h»*» « X©» 

Af4»9»^ 1 hA4A > XQ * AiC.4’Q*A • llXflfl « ©fl » S Q 
t»+ » o»7'7/*''h « ©72A12 » A'.'^A • <N4 * QAi*?* • Jîfl 
fl I ©tM^n a © 0 ?, I «h 4 I ©*A?‘ • ^ 74 r 7 * AXKl i 
h^Ÿ * ♦tAl^ • «f 7 1 Afl^ff?* « féf: « oXf ith?» » 
©^flC^ * *thtft * m ©il'H « ?(»?* I A.iP * A^(^7 
ft I ©AA * 7A t ^AA * flUA I ©^711? < At.'^’hA' I «T 
7?»A B 17*^11 h4rw • n?*7AC a ©fl^fAii » ?*»? » 
©71A?> 1 ^«^?A » X7H • f.AA?" * 77*/“ * fA©A * (I 
11 hCAi'^l > Xfl 1 X7©7A * X<w « i$©S ATC • A©!* i 
AQÎ ï d>*7 • ©©AX « Tiffrl « ©Afl • 077 * Oi» * ih^f‘ * 
•MjA* » • ‘'?XhA * ♦if?' » ©©7A • üf » ©Afl i 

o^A? * fCfi \ nhA»?* « ©Xïit©*^ > fl>f B 0 K 0 D fl A? 
ht?* » +d7*'7 » 077 » KtO» I Af'A^A * ©-Al* 1 tf-fr « 
« ©t0©*1i?* * ffA « 07 c » ©Oh. « <»lA77*bi>< I 
neo I < ©4A11F « A77 * ©©7A * flf^hi: 1 h 

7lf » * ©^î/^Ofr » ©+XPA*ff * Af» (Pol. 3A) 
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frmft > ïiiH 1 fi-Otr • h^tLM » • ÇîlP » 

AinAftn » ‘f'ft.A U I rth^jfiE^ * an* > ?•»«?<»• > 

Adot^?T^ e (Dooiuf' s « h<D*$rit> « i H* 

A* » A-nh • * «D^Oflï. » KÇhR » TTl • 

+ïiA » P''ï^ùf*É » ftfi » ©iAT» * P'frî'fr « îiTi* ’ H* 
AE I iD•^A>nf' « d)f.aiV > I Atff « « tDh 

ootMi I niî/t > h’idA I aii H ^f”ï • ^^ot> I (zy* I 

<DA4< I sam* oni'^ ■ iDhTai UTi* < 

Xfr » I I C»MT^ » IKD^IV * n?"»C » ?® 

ftA I TT'S*’*»' » iDKT#^h. I ahA^yt» > * a»K 

TTJPtf**- « A 3 * •^ 

PCt * 0V:>fJ » '(lA'ftT » » 

oKR' a rffA;^ I tf&aA • tf>>iTIJ.A \ VTfAi** * V(lA°7 * 
oAClCftl I t <0A<A a a AnAf*n4*ft i tm 

») A*>^^ I *i,e'ti^c:tiA » oiat^t i aî6i? 
* ad;l' « a ffiOTf ■ <0A^ I V.C'Ü'AA I *M7 « tf> 

0A9^a^A ■ oD/^0s4 a hf^iPin* I » 4^R*«; n 4Dh 

} I ^4^^^ I (D*^ÿ*7«C ■ a nAiA.9' > <Dp.fitr I OHA 

)R^a >*ÎJ|> » a -s?*?* I <0AA * TT*/^> « *,yfr •« 

lltfhï a R09 a C A?h4:^ a ffiAA*!* a 
an» I irTIa » Af”/’’ a ClHJC a litD^W a ho» a g.a>f a f'ft 
<nA I 9)Aa a AiP^ a tDflam i 0 Bri<< > e«MT't:P' a An» « 
a A®AA. a a Aa<^* a îx^A ffrf: » < 11*^1 a 

7iTU a A’OA* a ^A<7. » a P*ftinD a a fp 

R a ^f»&f 1 riaaH'*; a }id^<Llf«aH i }<^>» « CA^hf a )|ai« 
a U }|4n»A a f*lt** * (Z>A4< a 

aCAt a t AïfAï a Wan a £h<') > s 

AdhA**^ a AaA4D«frK a WftH' a ^Ah » AlAÎ" a» toat^H* a 
5 *0»nic « a y7Ci a Ÿ'Amh » A'^l^ a A0.ÿA£ 

^ a ^7*C*k a A^^DÜA** a Tiff» a la aa««i4* a 7,A a 

a a H a 7^M. a «Bil 

TfC a 7»A a 0^^ a îif®®*». a HJiTnA » fiifa.4. a ^A•^ a 
AA•*^ a h(L-f> a nAf*A a «nfh a a 7aA?1 a 7.TL 
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Ih « ‘ \ <dK>7^P* » 

h4>» * i * QàA’t * iPfrA * » 

®hi • » dhft'i* * If fr » ^+*7 a 

' 17 -/^ • * 0 A« • Î 7 «/" « * A 

7fr * œK®ÏS» • I AfS^^ I 9«»î' I ©+rtr 

f I A 0 O t * ïiAAC * A 7 fr * <Ohao 1 7 ©|t AfS) 

•O » Alt t AK-h 1 «<»• • » 17-/^ I 0(9^7 

?*> * ©>iA 7 I U>^AA.A « 0hfh} • I MA I nft < 

y# » 17*/" * ffliTïÛ * ïi?M » fi^H/t » A^C » ï7/"ft * © 
I K74* U ©>i©-/^A I Ÿ'AtnA * Mtf * I9fr * IIA^ 1 
AT'A » AtlA I ©«Af t A’CAf 1 hAA ‘ ** ©AU * > 1 © * ï 
7/^h- * 1 IA.AAA©)l • fi7li « M « ©AA « Ajf « KTI^ 
Ÿ • A'Art » KSA'A » Art « +©'yfll « 7,tt^ » ©>n«» » 
X©C AfA-Ct » ndA+ * <JlhA » 7*+ * ^ft©A a 7**h7/ 
4* t ri»A * MAIL I f Af”C I Ti^K.h'flthC • * «« 

'AC^ • XW » h(th I * 7i«*i • * rtAlîrh » 

©0A>.7* 1 oASif* * ©«A*!' * KHi» * AA')* > ©'MICI'’ * 

üf • AA’JA^' • OW I • Tl» • < ÎVlli; » ©hit • 

n» » ’i’h/*' • ©>if*A' 7 #J 7 / * **fl" » IT»/** • « A 

^7* * ïntfé-é * h'Ih « h^© 1 7i0>^ a ^Ai>©AAÿ7' r © 
A/rt? « A'Jif/A » T.+f 7 « •ftA*fe?A,'**> 7 ’ * ©AAiJ^r « ♦ 
CA*A » mdArA * flTfiT' « ©A?t'»>*2 > •tA4^ 1 AAT^A^* 
A>t » ©ATh¥ • » IIA;^ « ■ ©AtfA" 

©■ » ©d’n** » nfl*^<wP©« » fflhow » SfflZ A7A1;7* « 

M I * (IhA f > AM^ I C 1 [' Ahf 

hfl». I * 17*/*» I P*ft©A * ATflU X ©rtîC 1 ©h 
'}ftif**> * ©TTC * AhA-r » Ü7^ * hISÇ î 7i*7H,h • 7.A» * 
f<A©«A 1 A'A « M'A* t *)Af 1 ATiT'KhU’ov* * 77 >/^A « 
» AHfl » * ),ry7<: * am » » 

©htr^fl*»* • nhîTT» • ^K<n> I 7«flAi > ©«h'AT*!*»»* * K 

‘ Petiuélre tuUI Un hXQQ^ t 

' Ml. ii3. I PdMiig« cormpMKJtni du diifioun de Y<»i^, 

* L* pni^g* enln crochets est empronid eu m*. ii3i {ôl. 
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n * I s . (\Mi , ^<jn. » 

» iOSifkfiiP t :hit% » . %a « tîh^Tî * h-t 

A.I»- « > I AAP*7 * > l-tüii {?] * ^ÎI*I: « 

<D4Ly*<h- * m"»- I Ç*‘tth I 9®'> * 0 ^ » A-#» * hlîAf I 
"^KhA » T-OR* I iDRn^K • €î4«A * (oKlCi^^iH » 

« • ff» h+ûj , fljxftMytlToo. 1 Ahft > Ado-fcA » 
•'î^ I » AM I ^C'ÿCf'AA « cn)•^C'^<» « AAf 

fl».i «Ütf I * ïif*î« . Mao I lift , RA^p , 

«C » T'tlA t )iAr I i i h 

A • Art I KUU>. « I MfiiU * hfOCh* • Arpo^ » HA 
ï*f • iDMh- I (Fol. aoo) f » A- 

* AAt’Ctf*»-1 idW I X I < (^4!^ »] 

19./*» I Am » DA* > I an^ * iiw«: « f a+i • n 

7•^ * Aïi-i: • i a? » « - a}p*<iv. * AtiJf 

• «PAA » Ai>*A I WAMA^ » 7.n< • <ioMJ « 0-t 

hA I VA<7T’Ï' • <bA« » » A>kM • rtft 

4> y fliArffRP» I Tifln « ûy\X » di3kA«C^P * üf i 0 htn % 
'Â A"i.SW • h> » * î»«aî « ti 

• Id>2 A-lin>. . A Ah I , ftATft » 

AltA * «hS I > hM I Si*xf*p* t I 7i(a«2ÿ 

^ • Inf « un* » » M Sflh^ 

fi I 0llo*)i1i » fflCl • W * « AM I hOhh'j'}^ 

ft * •frft « «h4>î* > 0hao IÎ5 AAfc « >iA<CA » > ilC 

yy • i ad# * aia , 4>i, ^> 4 ^, 

Aue * Mhy»t:^9' • tDA+ * «iit • 4 -û^ u om » * i 
ou Aéï » *RA . 1?./*» I :X-at I I , Ijhi^ 

R®4 » oh» * fl AÛ4 « 1 Mh> » “TcWï » AAft » 

Œflft-P . fliMCf» * VIA « ah» . îf®jj AAPa * ^ô 
4A « » 4.^A * nCAhl I TD-A * • HKnA m 

0h^ » lot AtAft » *^<P^ov « I AS I ®SAfc»A i 

•> y-hf-i , ^ ^ «Dftïï^f*» I 

A'tîi »> 

■ •1'- n.7 s I t 
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i 40^0 i « ao-^Pti » fDÜlDC'> * TC i 

T'i* * (]0^ï, * I 4ArR> « * Uhfi i {^CS 

r *) «D-frfi » * KS(t* » ’ÎT'/^I. * *7d/l » 

* 0ifa7P « ïitfll » 01i4*f^ I fl'^IAC V 0hi7D t Jio$ 

AAi » M44, « Kn:’r i ooi\tm-& i "tXf 4 1 i æMi » 

I (t)]ii^7 U oift* g » 

» o?Cf II * ^dll « 77*4^ * » 

I MllJ I ^dxC£'F«B. I 

^ » IP'CT.ft » 0fi\t’à>t»* I « ï»7frmftMi i 

Oflh » Îirf77 * • A^^C^rt » * Ü 

7»*ir^ I iDno*?i’l3 « 40o7* « hï * I 49(hA# I Ai9 

I I 4D£1I<? « 0^•^ « « 0A^ * A0fill 

1? « ofit^ * n*7^A/ » 0^40» « loi 

R AAX « * 0fiUC » 0A'l' » f*4h7lt « ooiti « « 

A'f « ifi( « ^•A.A I 0<'taA^ * H 0Si« « 9P0& A 
0Cÿ » ni « hd<:& I hVTT I 4rCA"A > NXlfJ' > ûti^^'üd • 
0«ftf « V74>i K17(2 U 0t0»£0 I 77'/^ I >if7i^77 i 
0?i<:o* » n7T^lc t» mac » 4»7*ï/"+ « ©txat; • 
fr.^A • lAU * IT*/" i Ï»r7lfii: • 0(\dth 1 hA77 » «A 
0» I X0U An;^7l^ * KArlA > •ftAi>0AA* ■ K'IX » Ohft 
•^ « l)7<* I acn'ifi' « 0hf > Ki*d • *>H7 I nA^77 » 0 
* 7iA7 I 0(h4 I 0.Rt t f I ^7n • OA* x 
flR'S » 4D^iv^ff8 ) » «f'nA « « <i»A.X I 

» flNft* I 7lfi<; * 0A0*/» I • Zf- 

CUl • A^Oîtf • *lo» 7 » I * 0 »* 8 ir • « *0 

U 0hj9 % K 0 K Adif’Ai I hà4< I 7iA7 > 
DfbA • at7AA « 0h0» I fiUtà, * hA^^T* * 0£U 
<r • ©AT' * A^AT- » AAi:i » Cî*AT* « 7ii®7f9* « 0T*+ 
*04^ « fl£T)4 « ’/ICV? » nA7£4* » 0MU^ « 0h<» « d 
9* I AA& * KA44 » nTT * *0 « ©«AT* t 07<« « 11*7;^ » 

flifl A 7o»T* » * ji>4it • «»ûîï47* •.07 

' • ** a f A7A î î»« » 1.0d. A<i»flh4f^ ' hA^AT* * 0f.U 

tïAT* » AC'frft a ùoAl » 0A•^ * AiR. • 4<fl.A • ©T* 




ÉTUDES SOB L'HISTOIRE D'ÉTHJOPIE. 8S7 
* ÜOH U a>h^ I fiaobti^l^ ‘ I 
» ha * hPftrtltPft « 0>»r* » g • 

A'fr ' I 'HhA.’li > A/L^ 1 t)^A» U iohff» « 

A^C * KCŸ*^ » AÇ4 * ®17A » /*.flfl » ^ 

?*}A * aC » 0UMnA • « >iPA7>A • «L 

I ORiD? « <D«h7P ■ jRAa B d)XoD « g0g A0BPn«^ I 
hAiCA « 0(lt » AAAh.TA I h?ll I /*'9^r * * tlrfi 

A>^ I « aRit/, • HCŸ'^ B ^ A<% 

• T* 4 * » « KfiOÏ • IDA^- I AflU^ » h?* 

AA. • O&aa » • h+fl) » <D* 

A*^ « B Oh^ » 5 A«h^A. « hA^4 * * ^4^ » 

mi> * I a><A'^ * Oti* « SfC^C I (litido I hCA 

I • hCA'Rft • hnH.X'O/hc • ydc-jî * 

A * ohtft » Afl» » hitcyr B » w • A 

<uA^ * 0'7*4 « A.t * « <Dn<<tf» > 10-/^ i (17^ 

4C « nAAf U «n « î$ I (307«7/^‘l* 1 (D^lAC • ^ 

*frPA ■ Kffv « g A't'fC * (TBft'K « Kll*7 I tiCAf AA* n <D 

XttP î gfl»g A;**A‘*f.*" » * ®A« » If Clft * 04> 

d>*p • oHAdh « i; 74 « « h^A I ovAry» » /kfu^^oRR • 7. 

P*C'4A I ^tih^ 9 «dHidCiV \ i»PüA' « M I 7*0A> « AX 
I }7d • I » at.i'flh* I l^/^ I «•» 

hA^ • U>1f9” * a>Ah9*«h4 1 i a>X?*1l 1 K 

HH * 77 «^ « » •>n « «♦XAf* • ttKiï^ * ItflTft » 

XIM » JRflA « Ù^P » 77^ » ŸR.^^^Math • ^ftA » e«oï 
hA‘^ » M t h»j^Ami;PA > 1 î.r*C1»ft * ofJlft * 

o9iM^ « * MTft * A.?^‘A^Aï * ili » 

t I m<h‘>aRR; t Xf CIA * UMOA t 19>/^ i ^hilH * 
'}>/** • XIU • ^HA * tf'AhtfB' » > 

A.<. « +tf*'îAy»<»' * AMI*7 • >7<J • YR^f^ a * 
« ^.^C^A • f"ftA * friï-^î»* » oBÏiTIŸ' * <P 
+/"AAPtf»« ^ ikhÙ'i 1 d»7Cy’<i®' » hlh» » * 

{Fol. îoi) » A(» » • AM i AC 

' Le »n«nTiKrit porte ^JfC * l'in(or]i;iie. 

9&. 
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4 ) ahn * I >iA 1 « AA4)‘ a Ifl-taoü 

Of « <D}*/C^ * A??'/** « A>^rLA»<nM i Tlâ^dlltf»- i « 

* AAA » *«<• » * «? 

TitlA « hAAH^ » <D«»ft*X. I « 04*^*}^ « h*p£ t 

>1711 * 3*11^ * I 4DA3 < AAïC^ a Ad» A 

ir^ » fldA+ a /^AA O tDÙ^Po'** » <»ïhAt • 3'fl^ • A, 
dftt > «*0nA>.+ * *A^4lh- a <lhA4' I ft•^ I )iâ^’4 » 

thA » » JPwJlfr • KIH * A'dA » » OA? 

+ I y3®7T^ I ^Siao « 7AAA” a AAAft * <D<ft<< i ’)n > 
AAA « M « tiCtl^Ptf a «DHA* a ACU2 a 40^0 i |(4]>A3 
1 ) Ud»la<Ç a flihn a » ?*qA. « tOAti a h 

VJT a iDAfi a a <DKt] i h.P^tttnisPh > iixtllf i a 

^k’VU* a An « <\[?]éR a 0 <AA a «hit a KiD<A*Kf*A a fl)A 
ttJT a }WAf^ « a>AAA^y a a a 

AAy* a AAAA a }7<: a y3^T’> a tO^fL a AAA « JlaD-Ala • 
y3<1^f a n^f 0 U/( a 0A3* a «PAift- » a hï « 

ai»A^ U OHnPf^ a A'flA a \ A.nTA a 3AA> a 
(\K l/t^. Ibl. 371 (fa a AA^NLA'flrA.G a mKro a 
A a «y'tAr^ » ft» a a ^CV » »A«*A^A^^ a Jf 

A a ^A3?> « ’hOitii a (llt'Il'O a (nA..<A0<7^ a n3'*>4 
Iftf» 1 0 nA*(ra* t AAh a Atn* a t)UA*l:^V a AAO*f a th 
A t * ®Of?,AO*»a a 1 HÏÏ a ipAR . t 

f'C^A a 0A3 a hAM' a *nhC « ASAn^f a thA a Ÿp°l 
a a Al| 3 f a a (Dflëci5^ a ©A* » a 

3ftA^0V< a tn»3fn* a 4 D<A‘^ a n.>tlfi»< a AA^K a cnA*.*^ 
a « a>nA< a A*^ 1 AAI a d)Ay®3'*t4U a 

<*>rA a ;>A a A3A^3 a ^ a «DHA a a‘^ a AAl > 

3A * 0•^'^A a tf»fAA9' » fjd»?*'? * 0NAJ}N a 0]}>^A*? a 
• 0 ^^ a a AAA a A^PA * 0 flM a A 

AÆ a (DA<AA a At a AdNA^HP'A a «VAAO » CM > M a 
ÿ Afnif?^ a An*} « •fftfk a y3®7f4* a «PAAn^d». I A 
AnAlfd»* a AAa*A a ^AA a Ÿp.^^ a {DAAQ a AP'ft 

^tPlt a IJAHtr ; 0AAn a J^0AK *• a iranaya.^ t 


ÉTUDRS SUR L'HISTOIRE D'ÉTHIOPIE. :J80 
oifiM » * ‘^'înc > irfflC4» » A'fltP « mfthUST » 

IfcDA^ 1 0A<»AKt) * 'Ocyç^ « TiAfïfR > âiAftO'l: > 

f^ùA 4 hAA i caoo.'id I 0AC > «h*PC^*> « • 

dofïiit^ » a><»Ptl^T I HKA(t0o< I I "hAà * 

•l'/t i n^hi: < « ii}^£ I * çhyifr > if * 

^rt'U'V a 'H 1 IIJi» » K*» » f A^ms * OftA'f* » » 

®An I ûf"/* * ♦ Mnr * nsT»S * x?h » ^ 

ilA 1 • 1 ® 4 ‘ * A 

I ®M > Ifi7 a ®nA^;^ * • ÿ A^flSf » h 

uji I > Rdo < s^f^y^P • AftAft « ARn * ■ 

0f»T7C,? « I ^<piè I li^^cn» I AAA I 7i?H ■ ^ 

HA I « ®AA I nftCA U I fi\ I « 

®AA4* I (\RH4 I A-Af A a i A®P ■ •rlr^:^ « ® 

« XO’fl A<^>"NA « IIAA’^ I AA*'!* « ih<Bxfj i i 

1 • ®RT/^h* • • R 

«* • Aô/^CP » ARÎ$ 1 Ml"T^ * A:** « • 0(t9 • 

» *i.fi I 1 a>K*tU > A a 

i> I A«S»ft » ’AP'Ctft I ArHl I 471IP » lAHi- « * 

taAv* • ®<h<; • I OhA^ I a-D < «APtCfiP < nh 
* 049*<h> • ATI < ' AdAT* > 

» îfc • nT*>itiii » '»>/« « ©.fit % n-i* 1 AdT* » 0« 
«• I Î.Pnxft « ®A«» > X 0 K A•^^l•^ » hT^+rt*!!»* I Otf* 
94- * I AM^A I 4'<7.n « hAA<& * a>A * H 

>ihAP I 9fli « a ®I(AAP40< • hRATlT* « fthA 

AAA * >iA"a ■ 3Siio<7T3 * T*itiPR « Hao • ®p>ftp • A>?* 
P' « tM^.P I nifARTS I 0riHA"v0«4- a «IlAïiT: • AA4* « 
AAT* I ^«A>R‘ 1 « 17>P* « flXfi * ^ A9> a 

0n4^4« * HAAT» * à*ff. * K» i ï®^ Al^n-T- » Rfif 
I ^,U * IP'CtA » 0**9* » IW* » ARÆ 1 Ml<7^ » 
«lACA * 0 ARÿ • I I 0AJ7& » ®ÎT® » 

lafld I I ®aa£ > » T* 

hA ï Xf'CZA y I A®AII<? * ®A•^ * 95'>C * M't i 

-ÎT-yO» , , 0 AA^ I R-H**?? i AT^*» * ®ARÎf * X 
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ni'?? * * fllAA » <lià> i «DAOÏÏ * ' Zf'Gl 

fi s 0AR » » ’iltiC * * ©Afi » 

4ft » Aill^^fl * ©Ahôri^45C > h»"% * ©A*IA>|Î * -nifi 

• ©A s hfiTT? * ©a 
» tf• ©^A * ©flAi't* * » flîStfIft* » 

fi.? 1 * ?»/" * î®ftA * 

ft iTf ? • +hA • ©'Tï^ffthî^A ‘ ne » >*.•»«»• » 0»- • 

If A* t • ©yd4»ft* • w©-* ' +KA-rtf»- * «tf'Çi* * 
iD+fi? * 4PhA^ * » AÛ »] (Fol. 3o) 

, fi^/ptm \ * hnn©* * A.^* ' ' 

WAR * ' rt©AA » 

ïi^> 1 ^Ut? » ^* 1 ? * WHA • AA*^ ' ©•fil» • >»'Vy » 
A-AîiA.?* « » ifiV^fl»- * A^«ft * ZfCXÛ » î»© * 

^h -1 » n>i« ' * intô • » Arftp©- » Xi.îff •* 

©tn/*'h » A.* « ' n'»t«u • ' xf-czft « © 

?01>. ©«<: t * MflA » » n®*“i/a * (i> » 

©^fi * » ©AR * t,f*cn.ft • ©Aôn * >»nM * ^«ft * 

If-Clfl » hfl*» * »A-C » * •P’f.A » îkftfi ' ARflAii » 

©fi1*WC » 'WI'A » » AUf » ©'Aje^ft • îiA • tlA 

A » * >7fr ' * 

MH » i »-ItM * • nfi4. » ©AK » ' 

>u^A« » ©fi^l» * h> » • ©•AA' * frfr ' tA 

^ ’hJRG * ©fwItA* » M’A*®* ' » ©VfA* * 

a, 1 Hl » fiftn * M « « AAA « ^fc^ 

fi * ©ii>f <• « * Ai>^ » nfi? •* ©<«>ri4. » 0 

« AK© » fiVAJ • 0e»ft«f.'f?Aîr » Ûhw^AAA* * 0 
«^^A5A * ’Ûit'^ ^ ^A * /?©GK'P > Anfi? » fif*©'l>. ' © 

«h<. I > tf• Rdtt * A4?©CA t AAH 

<. • fiA » * Ifft-i^A » Ao®*»? 

Z**? * ©R4fiS^4ff« « 0oMn? « ^«KA©«7 « nilli « HC 
fiflth, IIVP4 « ïf A* » SA?" « * AAA? » 

©>isu * K^ouA* * HÎ+ * yn • ^K<« » nïi?<: * kaic * 

£ AA? « 


ÉTUDES sua L'HlSTOIhE D'ÉTHIOPIE. 391 
'3^11^ I in I I i7C » fDdfï > chf > ^ 

e'CXtt 1 D» » » rt*’3» • • WflHMa » 

> <DAK « ?.f-Clû s atùii * nîf*à'^ « AV 
A t « h«n» t X0f « liJiniIf 7 I • 

iDhIIAA « <m 1 {hr i;^) > dHlK « Ohd b » A*h » h 

A*» I hCAf'^A* • 9^AA i *n>iA.1s i (OA^*tt i <vtncnc i 

fti» • n>i« * ohfiy.^ • » nn » 7fl<{ * *» 

«* 1 ? » <dA£ • • idAE • ïiTJ^^ • p*ft/n 

A » 0AR « <uA» I tfA.*!* * «K’^A > b > AjA?» 
•t * A»A-^/* • <D<h<« 8 IH«Ç * ®*A+ * '/•ttT® » Ïl7*^ » ^ 

T*h 1 hTllf a hAoB « • Allh4- « 0 

*t\cùi I aA^inx » ht» s xa>N aitav b ^ncf^ * 

> fl0^ U 

'fiAA I IA » »7<S • • AAhf B ohnlfh I A 

35 Q » ^îf* S' I A.f A«ft » • ii.7î*i^i: » avc^ » 

^7H I fiK:A'l>AA‘ * A^A'a b * A 

I liiip 1 An>i4* « 00^R • aA%'* > • 

Am» t X0{{ A-flnV I t AA > * 

iB»aiA « I D<» • » ai;^J(^ » CIM^ » A 

•OC I » flf I Ahtc^r « I tla'ik % AAm» • 

t ahA*Ii B oUAiL.'t' « « A7^1/7 > mfifid * 

ACAh-A M I AaV I U<D«Af91 hu9 » A 

*noV I > TiV”» I ACAIhA > 0t\KtU « 04 b 

? • +<P0A5® » A.j>flK7V « oiMiTTi^ ^ i;^t ^ » 

fia>*?ifdo< I /t<r « T2^A» i a?0iA4* i * XP'Cl.A « 

0A.^ I A•^ Q liCn<f A « 0h47r I « ll'A? B tlé 

I 10A«^ « 0^^ I ikV:ir 1 t.r*C7.A • Phri^r » 
N'Z.f'UY.h ■ ilia. 1 » 0 Oh » ■ 0*A4* > > 0 

<»irA. I hihi * t]CA<f^.fr * 07»<a7 s 4*hA > * 

0 tf*Ani»« I A.^ 0 * 7 'h « IM' « Q 0 h 77 ^^ * A 

77*/^ I (lAa* « 0M » B 

0f1iP I QSiV I 0(»ai^ • A4A I t.f'CT.A^ > 0>u'p 

n^A* % mMtf • ia£ « • hVhic * oi> « 0^af • 
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• Xf-Ctlt » * ^ (Fol. 21 ) * KTIMS; i 

t\ao I ^ dHfil* I tf8>f I « £»ti I * 4 ^^:v.ft s 

4D*ftf I 1 (O'àfh * a ooiM^à i 

Hf if * ÉII»T1.Ç * f » aiwC"» » <M^ÛR 3 f iDlic: 

•f I I nfTCll 1 >7C s * 

• îifrjD 3 S^T^i 1 lif f A 3 3 hÿ*8i • ti> 

AAa t Aiià > AAQ > nctiiR > « AO^V t aXR i Jf 

qi 10«Af 1 4f « TiOi'i t Hfilf 3 31 0f 3 

Aft « 7.fcxfl > xf» 3 <*7^ç 3 * •ît-/*'» 

nuf « o*Af 3 «A 3 3 (Dfiii: 3 uf » 3 

in 3 ï?.: » if/*» I ntn- » ©a» 3 AT»nf 3 «89® 3 

Afil? » Ml‘iŸ » YiT> 3 3 n.9*«>Afr>f * û»>3<» 3 

»<DZ A-nnf 3 HT 3 A«i6 3 3 3 ^A 

ff t <PA»7K. 3 I 3 hii<3?7 3 ntrn'f » mttôd 3 

HhATif « AAf 3 3 A.;11VY' i iDA'll*» 

jPf* 3 a>Ait 3 XQf > tïAA * A>f » i i 9 Ah(ll)f 3 

iDA> » ù'fi^ 3 0 A>: 3 AA 3 iuSiR 3 xfClft 3 T. 3 >f 7 3 
'flAf'» 3 3 0AUA3C 3 fiCAfA > ü>lR» « Uoo^ 3 

«£ 3 3 UT'H f* 3 fDAahtçë 1 fiff I h'U^ 

3 ||/39*f ï 0AATé!>^ 3 M'Af* 3 qîfîf 1 0AXAA 
CA^C 3 h^Ai I 3 3 0A>nA«Y 3 '«;)< I 0 

3 Ml 3 iA 3 3 ®Af♦ 3 K^*ï 1 3 f 

7 3 AMf^^Ÿif 3 0Atl3t 3 3 rlïAf 3 3 

0Xn*A.^A 3 Xl/Jfif 3 m ^Atf'ANP- 1 t»»C^ 

<» 3 3 midi 1 I ni 7 f I X 7 rf 3 jce^js 

?” 3 0f./3'AC 3 ilf a AAiÜ 3 7fttf i 3 

thoo I IT-/» 3 ntlA 3 d0C> 3 Ai 1 0é»TA> 3 0hirA * 

AA..7n 3 TTt^T 3 n«>v « t <ZhAf 3 » atS0» 

C^ 3 3 XAf t > ^^o• i ofi^R % « 

3 fi, I Xff» I 3 dhxf 3 nhf 3 » 

A’»}h 3 Xlif 3 3 (n}f7f t^ 3 (RovlPh 1 XfiA^ 3 p< 

4i7ft » X9”0ii 3 0nK("> 3 niolicc 3 f”AA 3 3 n 

C a 79'A^t 3 7*AP 3 « ï,h()i 3 
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I AhQ > 1 9 « ^’flrfa > 

* IL* * » mrthfl I C-fr • RA^ï-h » U 

Aoo^ * T*) I <DAhA > hfîA> 9 O <D 9 i 

1 hfl+<«>P 9 Ahft-P » » ai<l»<î » Ohtt 

* t aoiit t Ch* 9 %‘i't 9 9 0*^1 B d>h<^ 9 aA 

9 flAArP « ^C'fl « * 17«/^ 9 «ihft'p » » 

0 *l‘cv^ 4 n 9 9 9 0 OK 9 it'i^ 9 0M|ff a A■^ 

'}** 9 I fî>A^ • tl 0 ^fm 9 n<» 9 chtiii 9 11^ » A 

•Bnc * 9 * 4 >M 9 9 jBX*l:SL * 0 i'^/** 

éi 9 0 ^**^ 9 tid* I A'A^f'ft 9 0 un^vai>' 9 > Ahn. 

* 9 A•A 1 ^A 9 I X.* \ 0hfi,^i:% 9 l*]Jtr 9 0 A*^ 9 

4 * 4 >^A 9 9 0** I II 7 << 9 h^ç I X-JI 1 . 7 .1 7 i 7 t 9 

9 *Aii*X>* O Th-iX* * 9 A1>/^ • n« 

? 9 0 A 7 i^*|i 9 fllti* 9 0 A* 9 4 - 4 >A.A 9 %'»All. 9 fA 9 ”Ü 9 

Îi 9 "ï» 9 9 » CIA 4 .1 a h 9 ivti* % (W 

Ah^f *9 nAA{< 9 /*»A*A 9 0 9 >. 7 » 4 ir 

9 HAT 9 dHïAie 9 « 7 C^A 9 MiŸ* 9 X^S « 9 

0 tf A'PÎ'y®^ 9 9 I 9 fflAR 9 

9 oAWfi. 9 • 0 ARff 9 Ml«î^ . « 0 

AAJS 9 9 f'A 0 A I 0 AA 9 0A» 9 0A0AK 9 of» 

£^* 1 ? 9 0AI: 9 Ah 9 AilJ^^A 9 9 0«A<f> I d? 

<: 9 oo-^fJi. » 09*7»<i>». I A*Jf« I ?iH<7Ÿ 9 Û1J».7 » t\h 

oi*> 9 9 (l3ècTrSi!>9< t tiV^f » fl^ 9 0^a» i 

A*\*iC 9 Kilo» 9 ^* 04 * 9 > 4 « 4 *)bA 9 1 

A^A)' 9 (Toi. aS) Aftftr 9 0 A’^ 9 A*A,A 1 0 fi 4 f • *’? 
hf^Af * lîUV^ 9 0W 9 Ahn 9 fto^Tirft 9 /L* 9 Ad 
A>ir<» B 0 h"» 9 Ï0Î5 A*C 9 •M/*')» » 77 -^ 9 î»f»M 
XC « 04<9(C 9 0'ftA' 1 9 0}(l^ 0 VŸ 9 099fc^ I Afe 

ç<£f*' 9 0 Aft 9 ha* 9 aCA*^ 9 AS 9 9 A^?* 

J,A B 0Ka> 9 2 A^>lt^ 9 Ai* 9 nA*r 9 9 9 

9 y.V* 9 9 •}*^>. 9 MMf 9 hffl» : 9 

: Airh- 9 d»<c7 9 n**4h 9 0nA?9'2 * dA^ 9 «P) 


AVRIL-MAIJUIN 1881. 

14 • * fi«» » 

• 0*4lSi • A?* a ûfhao i % ' 

ùl'Hi» * ^«e » 0A4* « ftiTlfft > AiAi* * Q7f * I n 
^ài » nr^î* * » uo^rt'U • « r?* » ^7Jl » 

* (BM a <94Z>AA * h’i'tfï « « (1>«A4* » 

P74. • û^A*> * <D•^#'n49‘ ♦ Wf a » 7* 

•f I un? I > nhA?*) a * 09^\ I hftti t >*» 
«C • flJitl* » f*ÛA » » 

0 +oo^m ■ di*&*h > h4’7'ÿ a phoa « 2 « AA 

(;4 « ££ I • A;»* « » PA<» » ï 

Pfi A<»Pa'> * AWI * • n>î4« • «ff» * ^rî*4« » A 

1 <r • AAri'f « I PAÂ ' 4h^ « -t^A ' » 

Qpil, t pffDtC^ « ItlC « I pK0d I A<»^ 

Û,^« * nAAt » Ü’iAtf • » 

Aï®:' ' X.yft*ft 1 PAPAt * * PAff^î » ^J^lü * 

0A.PA I PA4 « If'Cl.ft « pA<"» » Sp6 I A> » 

f A.A » f®ftA * * PW • Atl% * ®V 1 " 1 n.')' 

^ PA^AÇP » T,* 4 »*} » •JlA't’J » Î;T 1 Î' a ®A 

7ai:"y • A>nA^ < < Ji^ » piipc: 

^ I I «<8P4i»< I ATIVr I Alprïf* > IJfiQO i 

PA'/‘n4 • A<^A I A.<^ > a PAAChAi^fJ > 14 * 

« PAPA<e « AAA I PII^ I U0a^ I I 

0A.*)O ï I A'U‘1Ÿ>'> I imm » PAtA4« » 

A.?A«A * AI»? • AA4«»fH- » » «S « A7J1 

7»^ I ti^irP • PAA44>iAft ' > lfA7PJ^ a p>?A» i 

» ÎT-/*» 1 AOj^CTJ^ • • n?i47l • PAAS » 

I P<<V£ • PAovAfth « t)AA I irA7& « (kilRC > 
1 P'AT* » • flAR i ARÇ • AirLA a 

0W * ApAR I hCA*^A « 01^ I Uo»^ « r£ « Ail 
• «•7P^' a fflA<» * S0A AIIA ^ » AA44^ » ^ 
Ul?» PAT* s R^IIA « PAT* » hftf • ti'nfi» » 0 ++'ll 4 


ANdf'A.h 
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^ I Ohti’t I » <Dh^ > » flK * 

^)./p I «zhA*!* 1 1*7AC U Oiitao i £ Ad& » i A 

SÇtflft* • ?»a-A.frft « flJfl B » ï»f*U*«3iJ» * !•»<;♦ » 
«oAA^T* I AAA*f* I iiA*A 1 A»72A% * /tiPtl » hi» « Xo>S 
Atf»A>i^?*î » • AflA-fr^ ^ ' f®KÇf® » 

1 I 974- 1 i 9<'AA I 'AAA. 

•fl I «Uff « » OA't * ^7*4»** I hf^fr » fl7fr » Ut 

^l<J*^ • » A^ t ©«if» * 

« A^T^P* « • •flA’frl a î;^>^ a ffliDUA > 

<i\M I iDA*f M I 77*^ ■ An£<?7^ a 

®A« I 'AM:7.ft * fl>AtPAftf'A » > ^tPC 

»î* • «dAAAK a dAÎ* a « A*M"4 » » *3? • 

a n^T**^ « dJAAA « fwd^V'A.A i 

•> t 0 ^m a #®2 A«»»flh 4 {P*' a ^,4«diS » a 

I C0*RlPj3cfD I ?.*Da a A7*> a OA£ a a 

Alht» 1 Z A'JAC a a.fcf» a * XA*Ï a a 

>î« • M9;^ I fl^ a flihtfo > jfiiHf A^'h'HP* « ^A<:X a d. 
A a «9Aft a •l.f'CV.A a )Jh7d » Ohtfo • XfOli A^ü a «M 
» •*>/** a >iP>7JÇn a R«7d4rn a JUthfi y A>tf-A" a 
n±^ a ArU^Û»A«- a A.AtA.A a dlAA^tT f^ a «Ï 7 *» i <d 
flfi a Arf77 a (Kol. a h) aHirvr • ihiS a a a 

TaAoai a h9:/X a md^»* » ^92 a Dm i üûf\Ù9^ a 0 AAD a *| 
(I a +7/*»^ a «ïl" a » Ml®VŸ • a flïift a 

Mur a •nij^f’ a ||£q/| « Itfo a ^dAdl^ a A)f« a 07<9. a 
Ahh a a in a iCf a a a X,f A«ft a «• 

>Trr a Dot» a ^iAC* a 0 •A•^ > U7«: a JfÇ » XtJI • ff- 
A” a nd a aOUdP ■ a m<^V£k* a JiAUrti»* a ||K 

An a y^6i*h « «-Ti-lsû » îf^ a » 0 m«h(? a 77'/*' a 

0 ’f'oo £0 a 0 nK a jEflA b iDflDf a ^A*^AH a A^4l»< a 
At^A• a 0^4* a a Dr» a ^rh.f. « {ian7(r(»*< a» ooh^ 

a X 1 ^« » ï H 77./»»>. a nh a 

<I»«A4‘ a AA'h a D4IA7 a OSi'fJl* a PtfA • htf.TT a 
7* a a K'h® » ohA't a 1*7fiC a AaiCS^ a nf® a» 


aUO &VRIL-MAI-JU1N ]8ÔI. 

i f Hl? I f « 

• A-flAt? t • Fîiïf* a lïlhiw » ion 
SVf ' A^îrtî* î fldA+ 8 A 

Clî* • hd4rf.^ » •SÜC • ®Ÿn'î* « » ‘ ŒÛ«o » h 

Cftî'Ç^ • oA-i» * Xf-C'Afl » I HR-flif » -OCŸ 

1 U 0ho<» * B Aàl t KUlf 1 8 AAXl 8 » 1)<^ « 

^AxC 8 (D«At * ncn 8 M» I (fAr 8 8 jijîA 

<»6 8 flil+Ç 8 onuf 8 8 \ ^A 8 +u> 

CO- 8 fl71Cl 8* 0h>» 8 Z AAi 8 :^A4i * (9'AJ^7 8 JtA 8 
8 n>.A^ 8 OMR 8 ÙhS. 8 A.A'^r * <Z>& 1 A 8 TiA 

01» t )iA> 8 iihAjf.^ 8 h^ I I 8 «iifOlZHAI» 8 

A^A^ 8 « 4Z8hoo 8 i^of Afthll 8 8 

Tir» I ITt/a . nt?4‘ 8 * •ÎC^‘>?‘BÎ* 8 |DA'^ 8 h 

iv*f « nyiM 8 d>AA 8 8 0AA 8 Zf'ClA 8 i 

8 1 flcvi 8 «•>«> I 1>,»" 8 in,h4' 8 

(D*A'^ » * ^CXA 8 8 0 tf»£m « 07*0 

/, 8 •Hm* 8 AJiff*" 8 ftm» 8 8 7'7/»’^9' ■ 011 C 

5w-l' 8 8 8 «AA^f* « rtdA+ 8 ^CH 8 0 

7ÏA8B 8 ^4h1A « 0h<» 8 X0l( 8 Ad«:4 * (IC 

A'i? 8 TfVA 8 <wAAA 8 •ACI'7^ 8 AO » ^0>A0A i A7JI8 
««»TAA.l>' » ^/wî* 1 0 ++'fK » A/5'fl<: 8 «flCJ'l B 

tfdjîAt ( M 8 A?7>*l 817*^ 8 nAf 8 /{fifi I h<rA 

8 » rJAT^ftt » 7nc‘^ » OOh^ 8 I ^éU'A 8 

mhf AP^ 8 AIN 8 ^Aft 8 A.dA4^ ■ AhA 8 mA.At 
f^ t 0^> 8 0A.Ct^^ 8 tfrAY 8 aAo 8> « (If.At 8 A.A. 
^ 8 8 fif * AÏ.7 * 0fttn \ 0 AT^fî* • MKd, 

^ y 0<A^'fl4C^ 8 (\e.i\/^ 8 iiCŸ’i » 0A(7)> ) $ 0 % % 

t\7t t ftRé* 8 NtnA 8 7aC^ i 0'Aÿ<O4 » n,'l’«h •* 0hoi» 8 
% ATC 8 hA<:^ 1 R 8 >^1/71 8 fiilii 8 0t4>'n4; » (1 
hUH • 0A^fr'>iir 8 ^OhF X 8 Afii 8 KS 

A-A 8 » 7 ^ 1 ^^ 8» 0 ho» > X 0 f APA 12 Î* * 8^^ » C 


M‘ noi 8 


1 
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< f*ftA I fliTr^C > > 0fL 

><D«fr • * :>ùlt » • 

» flîP.K* 

C a d»iPi» I X A4»pn,> I hù^Â,^ • * (tûi I 

^ fliAi» * ’??'/*' * s ATA* » • flK*n 

^ t «ncyi » aùjK.^ » ®w««'î* * ©hoi» % « 

« nCA*}? • TiVA * M * *^AA * n)M • 0‘^^9” 
^ « }7^ I (D<7A * I ORH^ & 'OC/T U aiK<« » 

KâiA A«>P(L> « ^ «irc? I a(l^J^S « 0At t 

T7</^ I KRd* » 0il7»iLi* • AA^ > • 

« fliho» I S¥4p;( A«9.7n.)* I I RAt < 

•MîA 1 » «Ktf» « ^«dX A^iPTI^ » •fü>A«» ' » 

TiOLT, t a «Dhd» > XA>X AAX « «h^hll « iPc:? < fl 

AT* • uHAi* I ri'f* * Ah'f3r > ifch > < ipa* « 

^7*/** I h^y I <0A.A • ^A*^ I OH a lUKillP' < A«D<T4 
•Il * 0/.^ I nAff**!! I I «uXrA'RP * aiifti* ^ ri'fi t 
A*nA*lr7 » a atà^P i l’h/** « cn»A*h « j,f» 

0AI 0nK « ^tifi » A>*A ^ g T^IRC t «Dtlff'f i A<d^V i 
mf.ll (Fol. 35] Af* * 0 SiR I ni»ÿ> i A7'^ % 0 f*ttA g gn* 
ï-1 t^nCh g KcD«^}i g 0p.(h g 0Aii, g «hX t i 

a A9*fX g Ai*Uÿ.PA g <0<}il9 1 AlooRTih- g )k?*7^ i 

a 04*<C))n g * aNft«h % g g 

||{r<h>V « <9*Ai;'f41 hA^tirtAH g ATiftO* g 7iA g « 
firi* a K‘f'^A g H*A* g T/^in,(î0* > IIRohAR g }hC4'^ * 
*^7^ g dhTtT» a a>Kns « AAX • 0a4*4« * g A 
g a d>hOT I 5 Ç<»jÇ rtAl g g g 

A.^AL.^^T' g <DA*^ * «Ail g 4A,A a 0h(n» i ^<j»ÿ AAX » 

g lltf*Çî* g A(D4A*f* • • TiA g lAÜ^ g 

7"AA g ©«'Ç' g moH'ïU g i Am i g HKKAHA * 

csMi^'ËlPg»* g lIcngTAft • 4*^^ > A.7m* * 7A0*fuPA g 

WA» g g * 1 CST* g ŒAiS* g WinAi: g « 


\i* I 





398 iVI^iL-MAI-JUIN 1881 . 

I « AaAR * Xf'CZft i <u 

AA » htl^ * Ri\^ » I I 1 hJ>4> 

i > tlO^^ » OA4VAA « T'flC^A * 7'fiC * UA.<^ « 11^ « 
îiit * * ÿlUCflO* * PftA » <1149 ” 

«)p« I '... (®A)A9* « « n .. (P Afl.^)a»A^ ■ t^^tL 

ft ^.pîjdft » Kf*ît4 * 7iA(ÇtP)<i^ » Aïf4*‘JÏ' * A 

««îk * P.(AjAP'Pfl » • AN*... PA’^PA ' 

Ap<A*A « X4a> * . .A * IfX’ïnA t fA'AA » Mil « A® 
CA* * AbftfO' I < '?Jff « PllP^Ti’fi I PC^ ■ n4 
* 4 «AÎ "0 * » AAA * » ®A^ 

n 1i A.A.4 * f'APA I iO I I A.AA*A a ^ 
7 U • fiHfi I » Hli* I UA'^dJh i 'flh i < 

ïiAA U 0 *%^ « AdCAm» i K^Ar > > A« Ml 

«ÎŸ I imv^AC • ®4»P®- » » Zftft • « A 

ÜArtl » • PAAf* * hdhAi * 7 'ft 4 « »A 

I PAA * Ah « A « PAAÏÏ i PX^f i ApC 
^ 1 » dAHà 1 » XPHï*ÏP » « 14 + » <»" 

AA4P > nAA'f* * * Ain^ I ®73Ae > 

A * he» « 5<2 (A<»An4P * » DT-P* • XPlMA 

C « * PII.tu* » thM • 

_il I Pt*}p<A I O0o(V(^ I A^A I) hP^ * Kfh'h * 0 

lAir (i 1 >i)p®^ » ofiA’^fi « km i (k»*] «pe a 
<»AA 4P 1 AdAt « (k)4hA* » I kPk^l*) B PA 

>P4»« I ^e-ao I A'flAi;'} « tt * «ÎP«» » ahA^ » hüh 
AA * 7‘n4 ' «A'*î> « 0AA£ * k7J‘^Ÿ » h^AP *» A 
£ « k*ll>^? > A.9Ak I « OkAk > I kl» • 
IfA* » * U7«7fP » PAA » QA • P979'P « AkP;i i 

XAfrA * klll I t>A* I •h^dh I n*7^A«*h »9ïï*heox 
A AT^'P'k a 0A*^fi I » r\tfo I 'i'^'74' « kP:> * 

' UoQ paillé dea TpHm A4 arrackto, il locnquo ta Oo de* 
boit prmcèw Itgnca do la «fconJa ea!ons<' du réel» et «la la pre* 
iDÜit du ver»e do 161. aS. 

* Voir la note j. 
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Kfitti « X'>n « UA* « « hHlI » fl^A > tCl • Xt 

<n % » Si*M • f AA • ♦’f » ' O 

l'Ud • ^ft74 > I tiiM i 0hë\t > ho» « jiira 

m« * i?4^ » 0}ipo » g AT^û»'?* « « X.# 

A*ft * \ >if*} I d>^A1< « » 0 * 

Jk*** * hf*îl * A.^A<A î +'fcA* • • 

0^IAÏ•^ > M I ^AA I s c»t^^ 

1^ I }20> > « A^l-flAÇ^" » 0^•c»f,rtl • 0'hhA • 

oofiX'i I 0ffl«c I <111 o»?nc * 0in4< « < 

s hifir? I 0g I A..**'0'1^ I il<^^ I 0«{^ B 0oBfîA< I 
» O-rtA î ©7«f > T^nTfllPrt»» • Aîif*:» • A./A* 

A « 0AAA*'>' I hXti * 0AKi)Aà « KCi^tt « 0AX » 07 > 
fà^'Ù I ©AÆCl^ t 0)fA» » AAO « 0*7U«:h<R * A'OAA. 

•^ » • A.^ft'A • Alt * 54^*12 • •BUfT « » f 

AA I I A7A'7* *• 0 I 1 I • 1 0o"it‘K « «)1l » 

fliAo» » X AT'^PÎ* » 0<CA 1 1?*/^ 1 ^A4 * «-flh » 0 
OA * 0<A*A • rL*h ■ hf* I P'Mlfîlk « I AhP' • AA 
fl» « î'O^ • fl^fl®7 I ?®ftA * ^A » » A.^A'A t» 0 

ho» I I 0 S Al^^fl»?* * OAo t 77»^ 1 (Fol. 3 I ) AA7 * 
•Phlk « 0Oh*A t f^ > 0(1 « U0-h1> I ' AA^ ■ 
0^»d» « I I nilAAl* « 0h0» « SÏ0S A7'4' 
rf* « IIAA*!* • * h0*AR > hA 1 *7r*9» » hu?*^l^ I 

A>flA * TiAh « tmf^±Ÿ * Aho»h.f • hH* » üh-A * fl» 
t A>0A * 0hï • 0(XR * AA^ > (l'ïTi • tmohzf * 
©■PAfA* * l>SAi % Aît^i 0ÿ4*A^o»’ 1 A<&^ 1 hO'Atf > 
i-n^: > o»ft't7 1 ©Ah'hw » * oc^ » 0A<*»*aA • M 

h » ^AA ) I A'vr? * » h./A< » 0A Mdf' > 

1 Kt^ * A*ei/(? I ii*d. I noHh'Pd»' * *7f* > h ' 
o*ArTR» /LOTA I 0 I h*hir«i>* « hA^^P'A « 0A£ * hfL 

« u^pa'pS a 0nfih*t: « aa*> * vi» > 

? » h£*1i?T« » 0Vt » 0A« » 4^AA » h7fdlP0» » 0 
îkf*» » (hCAJf » 06aA^;l' * ?*'♦ » 'flW«:47 ^ 09"+ » hU 
h * h'7<P- 3 A’OA't? « « h.<<aA t tfOAA « 0ftP«& I 


40U AVRIL.MAl-JUIh l8Sl. 

2^., off> « X 4irA% « AKO^ < s II^Q4 * 

* fflA% • » hH^ • B * ^A 

lAA « oBtCf I (11^01^ * Xfr > « AA;»* « TiA 

m» I ooÜ/p^ I hfAA « ^f*fL I ^«^•fsA s \<^T‘t - * 1» 
f i] 00AiA > a^A0* I <D[A11ft ■ «] A*7d I Oià^fi x 

1[7*^ « *]] ^Ui * B » ^4h* 

C * OHftl' « î»o»h.Ç * d^à'UP * A>flA » «»%Vl1î*A * 

pJi[0iP » >u]•^A•C » • îift<» » m^Lfi » <5]f1» » 

A>i0*îx7 ■ • «. .^ » >iO«h • A» * A'AIP' 

h X (DAÎ X f A.A I M% X • A.nülV » « 

’>'*IQÏI > *>rt » > AïiA * +♦•>* I » (1 

' AAf » • A'iflîbA^A • • AïhT » 

PA^ • A®Tr ' Ü>fi • • ïx'XA’h » Hf»’^ * rtit 

Ti't t AA^- * 1 PAA*);)* I ^ (PlfCA » 

> A>A4» ' 01> B * AïiA » 7*0A * *Vr) i 

» >i7U • ^«rtA • **AiSi « • n»lf » «BAtf • 

A?*0A X 1 P«At * Xtf?'} B ■ AfC 1 

07^ • AAr i d^hUi» » PSKVOB* i Ad^^t'ORH: i AA4> i 
AJIftl • PAQ£<?7^ ) <7f* » h^ b fiA4> * V(D»R I TiA 
n * U POA^ I Pt«wfirn » •^A4• I AJffU « >1 

AtA > P*Ai< > hé'i^ B [P»a4 I (IV * 0]>19 I >kATl > 
Ai « [V®AA » o*»M]*J^ I » '!?«(/“ i PK<*b *] % 

1 nAA[4'i Aa^b ijAli * < P*At i 

C • P+)tnAi® » frA-»-1 lïJÜÇî' i] * ©«"Î'ÏA. 

^ 1 A(h<N» i| A*'C^-r40< 1 mhoo 1 joiB [A|?l>t’> « hà4i 
L « -nA-b^ • î;^ » hf'kpft » * ll-I 

X (7.A* X dKfi^ti * opftA* * fl0C^ » a Ph 

DB B * MiA * htAl i <NA7ft > B 

ühllil > * 0)7^9* a aha» X tdt AAi * 4‘V>fi 

' L« iKtfSjgCA cntfe crocb«l» »onl lirû «lu nj«' tilâ. f»!. ao4. 

* Cfisl aiiiM que lo m». t43 nomme CQprr»ontuf;c.<|Di' lo m*. • 4 3 
a|i|iellu Uâmop. 

* Ce fW'«a^e ineiH|Oi! ilaiis [« ow. {{3. 
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O» > heA% » lltDAA « * a)n<ZH?i« > * hü 

AA » •ÙfL’t'i * I s a ftÿ a A 

Rfi • RQ a » iDRM^aî» x * AR'fTTŸ a «n 

AA.^a>*?*> a htfo a a » KfhV a 0^4^ 

•>■^ 1 . a ^Ô^ » a « AhfrJ a a >,41». 

* 4AA»ü* » RAfl» X (D'R’^ î a > .OXA.^ » 

Xl'^ a X iDAt a 77 .^ . U X?|| a f4h<»*C * 

-tfl a a I XrffX a » tf-A® » I^ÏJ•^ a II ’ 

Aft^ a ai OXf»-!! » a a d/*’4+ » 

AV-^ a aJHftt » a-r a f<»^aAa a a 17*^ a <D.fl+ a 

Ü7<: a a » nUP a H^“IC ai 0*i.V‘ • T?» 

<«» 1 Ah-^f a a a ïp-V> xi 

n A ^««+ 1 X a ndAT* a X 

A-fr a a a Rr» a AÉ»»ftri<5P" a 

^R a a xr^lRC a a 4 i»l«; 4 ^ 1 i a .+n 

a X a'> a 0 hSfftt a tCA- a H'/olAC a 4> 

a /^AA a t^CA*^ a CRA> 1 thK a PftAir>* xi am 
7'«y a HdïA^j: a niP.h > R^7t » ffl+îi^R a xrRaSTA » 
«dR 7A^ a 7R a *1(1 a AftA* a 4D*A7* a Ad* a «DdiPth a R 

*7,5A* a 0 t. 9 'fld< a 41 (Fol. 3a) »*:>*> * *pA.^'h ® ®C 

Rf a •MIRA' a Ifff 1 OlA a 0 }iiah a fl»>Trf" a 0 it(t 1 
saT» a iPAii® a AA7 * +«», a R»» 1 JfoJÎ AT^f*?* a 
I1AA*I* a AX^ a IDnA^rfi a 7J41P1I x IRP-Xla » * A 

A;|* a 0A*l.P<f^ a d4)R 1 7AAA* a TldHRIa a a Ah 

a 'P:J4lh. a a RAd> a iDATfaP. a AÏ a R 7 |®? 

^ a h.^&9^ U 77>/^X a <ta^ a RAlt a X^ 1 9aT n a 

thd a Rhn a i\M a XA7i^h a A^vP. a HAA^ a X7H a 
a A'HR a <DyrD*% > RH/'p > d>RP"7 a 42»<X'|a a 
a a 41i^> a dhR-ft a | 9 ARA> 4 A^R t 7AA7* a 

f A<J'F a RP®Aft a 77*/^ x ÆcmAtfrt*. a a «DIPA 

R. a R?"t a a X^fJ a ' R» ' <DRlhî* a P*»h 

A a A«i^ 0 » a $ ^CqlahQ a TfRiiO. a Rf « 4P4*(n’£m a 7?. 
/" a *tH « o»ftiîC^I>* a ?r<P*X4» a Tf4I.'»1l a a fl 

2 fl 


*vif. 



iOi AVBIL.MAI.JÜIK Uâl. 

* Ifn'f « > [<D^dn « Âjl<D r 7>(14 * I tfOHK'fs I 
I « 7? I s <9â7■^A I >P 

* AhRrt * n*^cfr » 

rt»7(^)«*"'#• * Al » *j < >45fl 1 

a)K4D«£<^*^ ) a 4*£*arb a ûf^Pdf^ a ^(THÏ « >i7*f a 
ûî»* » » tt*ArO»« » eotblîl* a ^A a f/>A(D'^ » 

a a +1^ i l't/** * a (d 

téAï a AA A a a a>ftti a d^At * VHmit v 0>7.f» 

71 » A><P a 7* A A a • 07-11-lî A 

'tt^ a AAft a a 9 l^A* < O^A, * ^70 a T-IA a OA 

^ I ’)A a 77*/" a oAH a XU a }»c«X'X a *70 a X^lLXf a 
7?*^ a a XRpïfa»- " 77*>"X * ^uef»(n * 0 *A 

•B a X^7'> « OX^Uf a nX a dhA•^ « >7^C » X«w a £ 
A^'ï'ï/*» a n+A*TlA' a A7fl> «a 0 hao a 8 i 

XAfSA a Xdt-& a ifnhh.A a o+f^4 « U d>X 

0 » a % ATC a AK a A)^771*>. a 0*A4' a a (Dllf. 

M: a AAA* a \d^£. a -flAIft • a OAl a A7^ a 7s*S 

0 a Xll*y a AX<T»I17« a ®ÏC/^<e7' a Xff» a 7 ?-/»» a oX 
0 » a 108 ATR a MAi. a amAXA a ‘OCV?-?* » XATP’A a 
T<vS. a OfT'Ai; a nATtc; a 41(1^7 a OX 0 » a JO*! XA^ 
A a nXllB a XA a XiP'A'A'frP’X a om^VK 1 AAf* a» OX 
0 <a > % AfUtT' a XAt7<:^^ a ^na7hA-^ a TA^A a AXft 
Ç 1 X'ÏILX a Xftop a tlAXt * OCi a }i$m \ a X*? 
N.X » OtfA7 a <XAo a fftA a 77'/*' a OT«»A07 • ifl • 
OA^A a OXT^Tf I Ai; a 77*/^ a a>•A-^ 1 *^£^7 a AX 
A? a 04*tA a AXOAtfft a O'/'flX a -1(1 a AA,TtN » O 
X 0 » a Soft APA4:9* a XAi^A a X(Xf a 1 oAft * 

AA a OAX a ^f'C^A I OOA>7 a AfrltT a Xftt>7eA<e 
^ a OAt a A* î f AA a a flf,-A4 a -flCV? a R 

A7ft4> a oiP^T* a oXo» a ftioB APh*l:A' a Xrft’X > A 

' La ligou *ntn crocbeu «ni in^^rctlée» par une arrour <iu 
caciitc en cal endroil. Il Mij^robabla ^ii'cllaa doiveni état l'oport^e» 
uB peu plu* hM. aprè' |f ftiSH a Xf ■ 
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« <9AJÎ 1 XŸ'CXtt * Ahyç * Îi-Jiux * * 

JiR * »/** U r |<DS A»;>IL^ » opjth • ’hflA » 
«dKIOc? » * flj^A » î «w'PÔA ï >illf » 

m * fl>iA * h»l3f » >î£ * to'HTV * fl?i • 

*P « KAA'fi \ attiOhp t A9<aA * hf^i « I < 

» rfrA » I iü-A'A* s * 0Ufl « T*A^ * Httfi » 

I niP?A I /^C7^ i A*'f' I aAOhttftn t <D 
I nAA9" « •fliAj? « > fih± > M Ahflu I 

S t ([àA-t I I I PùU I * 

^7'/*' . I . rhTt^ftl * «PhlfUT » fl>A« » 7. 

* <1>AA » I 7fhl7 » ahtttt * 77>/^ I Ad 
I 'hûf « Kfà^ti » h*» » * iieo^ • h« 

t > AÇ «• a>0At;>' • ^ft•^7'n^4lo< I d^<DK^ 1 ‘hM* » 
Kftbà » (D<A<f « d’f? I AtfA^Cff’* « <î»tN>l7* • 0A fi K 
W7*'1i * fl» fi »* ^nP•^A » » Hilt 

« AK^f^r * OifiiK * Xf'QXA « ^MiAiIPap* u 4D>i 
^11 » • h>j;jr 1 «Afi I dP'CT./I \ » !?• 

Z*' * * U7«: I I Ï|7+ > AXT: » a 

fliAoa • K A^lflî* » hd<:A « nitQ * » at^'O 

> a><A•^ I 0 ^^ I ^AA « [1 (Fol. 9o6} tfhff» i I 0 
9 A*î7(i4* • Afl^AP* ) TiAA- i AA7* 1 hCA^yf > '>^11 * 
<^>7;^A • nofr I I AfAiA • hA^A » 

» HCŸ^ « XA^ » » A.rA > Mfi * ro<PAA.r^ « 

fidifi Ao»?' a 

n % Aeol' I I > (»Ah<?r t ^AA*^ I 

ii>7«A ' ®lïA« « &,*t\ ï hoo « îîflJjÇ Afl*»flndP * 7"'l' • 
n7ta * KCtl • (lAft;!* • 0hao \ fi A'P^T^A' > MiÀ. * 
A«4 « Wfb ' ' fDAAC » (7C > ncn^i < 

TfrA » >»?H • oo*PÙ(UO> % ® » <DV4»n » 

AAH « 77/^^'f* « a>a>*4*A * nA^A-rf»- « * 0^ 

^•7* > A<»»A* X » fl**A'l* * 
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ï * ta-hrns • • îr/*» « Au?9fl, * at 

AR * Zf'C'Là * lL‘t> > > <Dâ% * 

« }i0ir>4* i irt? I tDhï* * i eth 

m I ja>8 ATC I 1 g.3S > « eu * U 

>1<» > * Kdi:^ * « Ürt« » 

Hit* * «i>n0C;» * rf»f»A» 1 W 1 
» •!'fi4« * A.ffrA > * î*‘ftA » U 

n % ^oof I 1 . <»ftîl4P • rt^A'^ » ^ 

n-A I 1 f-Aîft * hfl» 1 .9 AiwftftdS® • "tiP^ • 

Ah-^ I U hrn» s; A<i*>hn<!r » fl^rl. * e a 

I jdAAIi < A>-f> I 0A0*» * 0A£ I <D*^C>|» 1 *i^hi\ 
•> • ffl^»Anh>h » ftfr » û<I>i » ©•A^^'ïAfr * OhV^ » Tl 
tf» » • ■flCüî* ■ ip 4^ • T^PI* » (lAAl* » 'ÎC'fl » 

(BAQ • 1« aTl4- * OKAt I I Til» > A 

t^5^A » AA11>» * t î'AAl^' • ft'flW • 

Ar» 1 I • u»Cl 1 ffl 

* AO'flA « A>0o * * OOhT i i^dtl * ^AO * 

««•A » fl* » hU'ii • » cD^A^S,*»* • <nK7/*»h« » 

au • * ThV > AAAC i »a<? * ^AAA* t 

1 AC'fl I IJHAA'fl • <D^/» I 2 AT*^* I iPAh > 
??•/" t flA4A • <0‘U> » • 'flCVî * «DtAflHP» * r» 

> QAh^AA.lfo»' * nc*)<* 1 ]^A0V I A.^<AGfl4W' t 

;»îf * ^14 » -yrt » ??*A" * ®h> » 1Î/"A » ÛHA+ • tf-A* » 
ftüç*k * nnî-ftyni^ • AftA* • îAflA 1 ATi^n.h'fTAG » 
AA'A t MtA'flA 1 <Ufl>h > A.^^4P-'»ÿ » OMvl- i »A 
•f « <n»hfla^ • 0<O^*k * « f% ^ 4^A* « AIT*^ » 

Ti-itt « Afl®*» » A»A‘>4». » f»A'4 ■ 1 Ahft » ia 

I » A^A * }ie I VAa^yta»- i «n9A*r * 4^* 
47f » I XAtAïK % Artt^ > A<»M7^ * oy.Oê/r 

<»• * A*^' 1 flnh4?/i:TT4i^ > TiAi» » ^4 >iK3l i fliflA^fl' « 
lIAA* « ^Ci\ I S(iD-/’0o< I ??</»• > Ano^y?^ ) d>A4fl*A 

^ • Wt % VA* i A«DC* * A*A 1 0iai 1 I • 

ûiaA > *10^7 ' AThlfli 1 AXV:Tr I I UT»A4 :i£ < 
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ïilfl * ÜA* s 7» • ÛlfC » » iDj^OJPa^ » Af* 

1^* % îifil'MtTf®*? * * +Ç74« * Oft 

net»* I iDaArfi • 1 •hÛ * fcwvï. > a>SM * 7?*/*" > 

« ATifrA » I \too 1 hAA i ^)rA^ ^ a>^ti 

«f> I ^ }h?t ^ j&fl * ^(D I •^^Aa>*h- « Atf'flA « 

7i«» I fiAA*): I fX/*'4<h * • Kifft-b » alA'^ 

1 A}h*> « * l?*/** I A4^rX9* I ?•><}»* « 

AXA » ?»•¥ 1 fltttf» î * PI* » 

A * 1 tt¥ • 7"AA * U mAAA • » 

AXArf’^ * <ay.]\a » a>A+ I /*'AA > X'îi* * A17*<*^ * f* 
AA I T‘!>* i >A y ll«<XA < 49A£ « * Aftj6 * K7I 

"971 oACfi I fD-tanb^ y I flxft • p?f t x;:*}A I 
ti>AAti * AX'ïiif' t üi^tfe « I x*i*ti « A>'^nr.IU * 
Ai^ « n«v>*' Il a)X"0 I Xa^A A7''^9"^ i l1dA*i* i * 
X(9<AXP'f(»* * (D'tft' I XXnOA I A}h¥ I <9AA>1rAii I B 
ûPAAfl»'^*' » ®7C^ft • A, .7A.ÿ* I <DX » PiA'frP'W'crA » 
.7^â I A>A^^ > AiS * hrtiay I <9AX’^k I XA.^ 1 
A I <1LllXA I A*}' « OAXn I XitA^ I iJXlirr « 0A>A » 
I AA»^.ir(? * ûtA’f * /"4<X > (PA B K0<<r? i tfXA 
‘^•fcü'flp- » 'AA. I î OA'Ht9*t”' *:>!!» Tf 

n(T^ » * ^«4» » X'flftî'DU'C®* I ‘7^f7 • 

nh^on^ I I * nxiaa » <«>*] 

ÿ'd I I %^h t I tolt^ùflo»* I XA 

«9* » ®x.^n<:®<47P. » (dx<» i £a*)^c ■ ®ax » « 

xf I ®A«c I ®')% > 0£rLA5*<»< I A0^ir*riC * 

« A^7î* » » antP^a^ l* 

doD(?a»< I 04^9^011 (lAAP* w 0 X 00 I $ * 

XA^ (Fol. 307) AÎ* » 0^rir? * X<»4* I A-fA-ft * •xc 
'T* I 0Cî*A+ « 1 ©A^ * AB/i 4«fl-A * 0+4* 

* ilCYl » 0n0*XA I H®?7 » A 

X/«A'> » ' T;fr+7 I *JlA*fr7X;+>+ * 0A0-X 

A * +;îflX« > 07AA I AX«¥ I 0X0*y0. * *111 I 77- 
* X7r/1 ^A* ï Ü-nï î X^ÏJIX I Xf"Xe» • f»+ • X*î 
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HÏ»> * * iHiTS » î»7H * 

s ' aha> * 5 I 

Af* 1 <DA'f' » ) OA'f * * 4>A.A I (D'fl> 

M i Ah^C7£ « ♦fl.A a It^ï. * » ®‘ft+ •• •P' 

Cifel * * d>^+A 1 « û>A7P * 

flftAf* I oiKini « A^/ir^ * >1) 1 4'(1>1 « d)fta>C;^ « 

•Ï7I1Î* * f> 4IA^7 • Ifi' » « ®» 

®S AA& * I AA.^ * r-tiiOtt * I > 

I * 'nA1î7l;K>> > O^f^dd » 

A* * nh*?* t I I * 4*ft4> « ^PA* 

A a ®Rin I XOiS A<h?^A* • • ® 

0*ftt I (174- < ùàJè » ®S®&* AhhA « hAi?A 
7* I ®£kf(r I 4lhA7^,? * AAt * «hSU t f A.A « 0 b)}7 > 
®++‘fl^^* • fl;^A « 

Il S 7o»+ • * M»^+ » «Ah^f * lldA-h * A 

••A « 0714C » ®Ï*1"A * Ae» « K AT^Î®^' i • 

\aki > ir®AK I '^c^r * lom^ • » ®h<» 139 

AT4^I®^ » •Atf'fti» » 7)â4'& * AhA î i^f.®î4*'7* % 00 
A.^ * Tif» * M > ®he» » I»K APh'fcî' « IIAAT* i +11 
A • >iAA4^ » « li'>e% * ti9tf} * ®At * At I 4* 

A.A I ®'f1>iA.7' ■ A^£ * X7i^^ * (lAi I « 

ti9ïXfi^ • ®A®C^ • «»pa^ < ^fPii « • XA7'>P> 

ù * UAA;^ ' t^*t(r * AXA I Xft'f i .C'P'f Af'A « ir77A n 
7?*/"^ 1 nX * ®«At • * 0Kahpap* » A4^<X 

^ » ®Afl*»t^?7*> * ®jerLiy^«^ I « ®t®T> * f 9* 
^ * XAn I (IAjA • *>(1 I XATT? * I 4*XV7f i A 

•flîJA « X7t * » ®xnr I +AXA • IT-i"* * il/, » 

®®IA » » ®ticrtn « » II^TIA « heo’i^^.^ » 

Ai » f A.A » XAn « Ai * X^^P I * XVtr? I 

DAXA » XAI^t « ’f'X'lTr? t A(n»7'7/^1' t Ai « X^/T® * 

A7ftA « ^ XATS'X 1 ^hHH I AAXA a XV7r^ > 


l-t nuBu*ciît répliè Ici par erreui J24<¥*<h< : 
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I 111+ » i74 I • fitl » ^îï*1 « n 

ao . » H#h« * lAf" • 47ft » iPJi^àh • fl4h«î+ » 

^TtVTI » » <Dû<10il>lf4n»« I K»l?r^ H OHS+l » iD 

<;? I « +â^A t » mhA> « îatS A>a 

» h> » +A.A U pn®c:> ^ * +’•> » * 

I « a)«A+ « D7<* «* I 8 AAI t * 

« A*0;h‘ï- • M» I +A4« < A^fA'A * i Afl 
* Ai7;^^A * n,^0A#^7* I 0hao I X0C AA& * 

• JT’^ • mu • (0)JZA « • A 

» 0+A+ I A.fA*A ■ 0+4w^dHX I Ai'Vê'.fA «] 

(Foi. o6) I * •x<»+ ' 

A* * n I AAT* • ^4hî*0A«’>7‘ • 0“t+» » 1+^ » A7 
4!+ < ?3ih+ I > 0A<» I fi ArhT^Ai • +/**A4 • 

« +A0A * 1 ^A * AiAM * » S0& 

AchfA* « KA«;^ * (l 7A « h(L+ i * 

(I U **«»+ * * tt>^+ » r»flïl47* ' nAA+ * 1 

C'A » 01‘4A*B » ®?C+ft » 0K«n» » I®fi » 4®+ * 

KJ? * A7t®f^ • ®îf» * » ®'A+ » ffCA > 1+/** » 

0A4I>*AA?* 1 flAIAfi* t 0l.7tf+ I 0+nr.P* I a;P<h H 0 
A*/» 1 105 ATT»?**)* * A0*F4»-1 1+<^ * AfltfMlT- • 0 
AA+^iT* • » T'ilA* * aM+ * iU > 

+!](% > 0A^ I AhAA%+ t AA(7 i> I +A«l i 0+A « H? * 
i:+1 00\){ï % <’»AAfC+ « n<» * 0>2i+ > +bA« > hf I 0 
AR * l+Z** * AA-/??* » A7fr » Alt » h7ftC»iF » 0‘ft+ • 
<VC^7 I V7C • 1 0RMi t AFAADF u ffAl* 

«t». * A+ > nnCAAov. t 0Ü0+CF t Af I « Hf 
"71 * OT’AWlf 1 1+*^ • 0«ft+ 1 ftT* • «"70A+ » Fa • 
H0«A+ I AA « A101A » 0A.T*+ » 0At» * fi AF*t*1 
F» » nôA+ » AP»-fl » +'Ï/*»A » 1+/** 1 n»ï<. * AFM 
RC » n/*'Cl+ • » 0«A » Arfl^ ]« » A 

iAt+ * >n<î • (iOU * AAF * 0A<w > I AF'1*1F* * AP' 
fiaiK \ % AAVJf » +F/iAP*A * fl+*ï « 0AA«t » A 
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r n atsuu * Ahnx' > * noo • 

èh * ARj^ • hll®?? ï If'fi'Lfl » » U74« « I 

I < tîMP^ • ^AA t'A^iA.'fa i tDfi. 

tit I> 1 h'iJT * •byj^tl?'tt * <97'A4 « irtl^ > Ml 

w I ^7»^ m 0^^ I hlfit » 1 AA.*^ » * 

^fi^n I I «m» » /dhA^^»« * HAA?^ * Atf*A*tf>' * 'h 
« irue ■ 4D(h<: « A.<tr * • no» * i 

•fcAÇ » flïMCfl*»» • ïfrt» » Î*A1H * *»>/" » flUDffh- ’ + 
» d»Ufr * nnü7f?fl»« » ®h» » AAÎ® • 

fh. 1 AUX * I > 4Z>Q^t)S° « A77«/^ a 

•fofiut» > A.t » 11^^ 1 linAf a a a>1C a A>7- 

/*• > Jf**» • Wiïî • a I®S 47*15 » » 77*^ * 

AA'tTi a f*ftA > > iPflN 1 >'}KC a Xt» » a 

a a nn» a a (l'tl'ffA » 0 >i 

7U a AA* » 1 >/a» « Ü7«7£C a hUJI a a Aii 

£ a h1(^? a Ci* a a u CDrfi 

Çtf » 1 «ZhAT- . h«{7> I «fci» 1 AT^A^rn a «î? i 

a HA‘*%7 a 0AiP* a AC7' » 7*14? a O^A-h a 
a nx£ a i:^ a hlf^Y a f A^TA a dlAd(l a 
itvtra»» a l-h,**». A>V7*Ÿ a M4D«Xfaî'>' a . h'M"î 
7 a A3A I 0^^ a Xi|°T7 \ AA a 0 liMt‘ i t (Uii) 
AA a xn,>n a 0UA>»ltyf»* a nilT'fAK* a f«AA a Rj$ i 
MJ^ÎŸ a ♦’î I ||7*7ff» a 0X7n<?ana* » ®*A7‘ a OtA • -t 
AATA a iDXd» a .îd»® Aa»;’a7* a *»«*X » a >»7** 

X4i77 > 0flh a *• 0X«a> a f A«t^'1l«« > A» a f A. 

A a IDfîf.Xt a M a MAA a nA-flaC a a MÜ a 

/"AA a )7AA at > l7”Xd77 a ®AX* * 

•MRC a a I dihn^h • Xlfl a a 

AAT* a an0C’^ a ii^/b a a A’OA'A? * a ^ 7 ; 

* fflWfcf» a A7Ç7* a ||î* 1 f P U 
!*»<:♦ a , i\àM> a A7n•^ a a)71A*e a frjfft . 

x» a X 0 g AovAAt^f^ a XAlSA a ?>/*' a (Ih^* t 07't'O 
A a ŒHAt a ft+ a a AXfWr * -hhA a \ 
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a>t\tro I * Rff<» » tPCXh > MtLh'HàhC * / 

* oxfinr* I Aidi I Kncy?’ * SHiéh^ 1 0^»^ 

«H I 0^de•^ I OTT*|/v<fs I g « 0 9 0C^ >* 

' TRADDCTION- 


[Fol. ).] Au nom du Père, du Fils ot du Snint- 
Esprit (trois personnes] en un Dieu. Nous allons 
iixposor ierdclt delâgdn^alogiodes rois (d‘Ethiopie} 
depuis Adâm jusqu'à présent. 

Adàm engendre Sèt, Sèt engendra [léoos. Hénos 
engendi'û Q&ynAn, Qâynàn engendm Mnlàlëàl, Ma* 
làlêàl eugendru Yârèd, Yàràd engendraHêiiok, (lé* 
nuk engendra Motüusàlâ, MutûUS&lA engendre LA- 
mèb; LÂmèh engendra Nokh; Nokh engendra Sèni. 
Sàm engendra AlfAksod; AlfAkaad engendra QAynâm; 
QéynAm engendra SAU, Sâlâ engendra Ébor, Ébor 
engendra FAlèqi FAlàq engendra RAgou; l\Agou en¬ 
gendra Sévoh, Séroh engendra KAkor, NAkor en¬ 
gendra TàrA; TArà engendra AbivbAm; Abrrlidm 
engendra YcsbAqi YêsbAq engendra YA'qob, Yê^qob 
engendra YêhoudA; YêhoudA cngendj*a FAréa, Fàrès 
eugcndj’a Ësroin, Ésrom engendra Arém, Aràm en¬ 
gendra AmmàdAb; AminIdAb engendra Naason, Naa- 
son engendra Salmon, Salmon engendra lobèd, 
lobèd engendra &séy, *£séy engendra DAouit, DAouit 
engendra Salomon, Salomon engendra Êbna Ha- 
kim 

Après euK vieonent les l oisd’AksQUin : Ehna-Ha- 
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kim engendra Tomâi, Tomâî^^ engendra 28gdoui'^^\ 
Zagdour engendra Aksoumâî Aksoumâï engendra 
Aousyo®^ Aousyo engendra Ta^aouâsyâ ; Tal)a- 
ouâsyâ ongendra Abràlyos Abràlyns engendra 
Ounrada-Dhabaî (le soleil est descendu] ; Ouarada* 
Dhabûi engendra ^andadyo ^ i Handadyo engendra 
Ouarada*Nagàoli ; Oaarada*Nagàch engendra Aou» 
syâ^'^J; AoosyA engendra Ilàlyon llàlyon engendra 
ToinA-Syon Tomû*Çyon engendra Bésyo Bâayo 
engendra Aoulêt^*^, AoulêÇ engendra Zaouâri-Në- 
bititi ZaouârUNêbmt engendra Saîfjl!, engendra 

Bamliiiîi RambAi engendra tlandé, IJandé engendra 
Safélyft^'^. Safiiyâ engendra Aglëboul^^, Agleboul 
engendra BaouAouêl BaouAcuêl engendra Bûoua- 
Baouaria engendra MaK^së^^ Mabosë engen* 
dra Nâlké, engendra Bâzèn^*I au temps 

durpicl naepût Jësus-Clirist (louange A lui), dnns la 
imi(i<'tne annde du n^gne do eo prince. 

BAzim engendra Scnfa*Arcd (I) SrnfD*Ar‘ëd (î) 

engendra Babr-Asged (1), BAbr*Asgêd (I) engendra 
GcrmA - Asfarë G érmô - Asfaid engendra Ch ar • 

guèi”“^, Charguâj engendra Zarèaï^®^ et Sahea-As- 
gëd 5abca*Aagéd engendra §yon*Gc8a, §yon- 
engendra Agdour, Agdour engendra Çênfa* 
Arêd (11)^”, $énfa-Ar‘êd (II) engendra Abièhâ et 
Asbêba. Ce fut À leur époque, pendant guüs étaient à 
Akaoum, qu'apparut le christianisme. En ce temps* 
li, ii ny avait pas de Turb. Le père de Salâraâ était 
un marchand avec lequel vint AbbA-SalâmA. Une 
partie du peuple <l*Éthiopie vivait alors dans la reli- 
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gion juive, d’autres adorai eut !e Serpent. Abbâ>Sa- 
IdmA leur enseigne la rdigion do Notre^Seigneur Jé* 
sus-Christ (louange à lui) et fit des mirades devant 
eux. Ils crurent et reçurent le bapt^ne dirétlen. 
Leur conversion eut lieu Van 333 de U naissance du 
Christ; Abréliâ et A|bêhâ bâtirent Aksoum 

AbrëhA engendra Asfch (I) Asfcl.i (1) engen¬ 
dra Arfid; Ai*ûd engendra Ainsi, Amsi engendra Sala- 
dübâ Saladobà engendra ALAmédâ, sous le règne 
duquel vinrent neuf saints de Rome et d'Égypte 
ils réformèrent la foi. C'était : Abbâ Alé^'\ Abbft 
§ëhmâ Abbâ Aragàoui^“\ le même ijuc Mikàèl, 
.Abba Afsi Abbâ GarimI Abbâ Pan^nldouon 
Abbâ Jjqâuos^**^ Abbâ Gougâ***' et Abba Yômnlû 
Ai'Améda engendm Tâzénâ^^^ TâténA engendra 

qui perça la terre; Kâlèb engendra Gabra 
Masqnli**'. (Fol. 3.) De son temps Yârèd composa 
le livre des chants Gabra Mosqai engendra Quas* 
tantinos (Constantin). Qunstantinos engendra OuS' 
Sûn•Sagad^*’^ Ouasau-Sagad engendra Fôré*Cha- 
nâî^*^, Feré-ChanAÎ engendra Adreasf'®^ Adrên* 
engendra AltU*Ouôdcm^, Aklo-Ouèdom engendra 
Garmâ-Safar, Garma-Safar engendra Zcrgâa®”, Zêr- 
gàs engendi's Dcgnà*Mikâêl, Dègaâ-Mikâcl^^ en* 
gendra Bâbr-Ikll, Bâbv-lklâ engendiu Goum 
Goum engendra Asguamgouiu. Asguamgoum en* 
gendra Lêtêm. Letèm engendra Talâtëro; Talâtcm 
engendra 'Odâ-^âsoi^, *Odâ‘Sâso engendra Alzour 
qui régna une demi-journée et fut étou(Té lorsque tons 
ips gens de la capitale le prirent piii* la main; beau- 
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coup d'hommes rnoumireot ctou^es avec lui. Depuis 
ioiî, on ht une barrière devant le roi. Aiaour en¬ 
gendra Dêdèm^, Dèdém engendra Ouêdêdëm, 
Ouêdèdêm engendra Onèdêm-Asfaré (I) ({oi vécut 
i5o ans; Ouédêm-Asfaré| (I) engendra Avmàklit«\ 
Armâkh engendra Degu â-Jân , Dêgoé -Jân engendra 
Gêd*à-Jân Gêd'A-Jân engendra Anbasft-Ouê- 
Anhasn-Onédèm engendra Dcl-Na'dd^®*^; le 
trdnc lui fut enlevé et donné it d’autres qui n'étaient 
pas Israélites: ce sont les Zdgués. 

Désormais nous donnerons la durée des l'ègnei 
et ks noms des roisZ&gués, comme nous les avons 
appris des hommes in stru iU dans la loi . Le pi'flmier 
fut MBra-Takio-IUîmdnol qui régna 3 ans Tata* 
déin régna ko ans; JAn-Ghioum régna A o ans ; Girmà* 
Cili(mm régna ào ans; Yèinrêhnnü Kréstos régna 
Ao ans; Qèdous-Herbé régna ào ans, LélÜMlâ régna 
4o nns®^^, Naakneto Lanh régna 48 ans, YclbÔrak 
régna 4o ans» MaîrAri régna i5 nns» Harbnï l'égiia 
8 ans. La durée totale de leui'» risgnes fut de 354 ans; 
ils étaiont au nombre de onsc. 

Revenons au commencement de notre récit : DèU 
Na'àd engondra MakhLarn-Ouêdèm» Makhhara*Ouè* 
dém engendra Agbén-$ycn; Agbéa-Syon engendra 
Sên(à-Ared(inj,Sênfii-Ared [III] engendra Nagâch* 
ZAï'é, Nagftch-Zàré engendra Asfch [II], A8feb(Il] en¬ 
gendra Yô'qob, YA*qob engendra Bàhr-Asged (ïï)» 
Bébr-Asgèd (II j cngendi'a Adém*Asgéd. Adêm*Asgêd 
ei^gendra Yckouno-Amldk, A qui TAbouna Takla* 
IlâùuAnot rendit le royauté qti'il reprit aux Zâgués 
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Le saint était alors âgé de cloquante-sept ans. Ce 
YêkounchAmlâlc fit un accord avec lui et lui donna 
le tiers de son royaume. Depuis lors, cette époque 
fut appelée l'époque de l'accord. 

Nous allons donner ici la durée de ces rois. Yê- 
kouno-AmLAk régna 1 5 ans^®*^ Son fils Yrigbéâ*§yon 
régna pans^®'; Sênfa-Ar'cd (IV), Hcsba-Asgüd, Qe- 
dma-Asgêd, Jân-Asged, Sabëâ-Asgéd (II), les cinq fils 
de Yagbêa-Syon, régnèrent 5 ans; on ne sait rien 
d'eux, ûuêdêm Ea*âd, autre fils de Yâgbca-ÿyon. 
régna j 5 ans.Laonsième année do son règne mourut 
VAtouna TaWa*Hâîmânot^*'’'. 

'Arnda-^yon (1), fils de Ouedem Ea'âd, l'égna 3o 
ans^'^. De son temps, l'Abonna Madbunina'Ëgziô, fiU 
(spirituel] de l'AbomiaTakla UâimAnct. s'établit dans 
ial'igré, è Banq^a^^"^ Le même jour il donna Thabit 
monastique è sept étoiles qui étaient: AbbA Sâ- 
mouèl^^^ de Ouâldôbâ^^^ SAmouèl de Quayàtsâ, 
Sâmouèl de Tnrètâ, Yobonnês de GourfinAqué. Tâ' 
déouos de Bâltârouâ, Yàsâî de MândA>Ambà, Yâf 
qrana*Kgtic (que le Seigneur nous aime) de Gougbèn. 
Une autre fols, il admit dans U vie monastique cinq 
étoiles, â savoir: Aron de Ketr, Marqoréouos (Mer¬ 
cure de Hébâ, Zakftryis de Gi(â, Gabra-Krestos 
(serviteur du Christ) de Bitânyâ • Dânêèl de Tsa'àdâ- 
Ambl ^1. En outre, on dit que ce fut de son temps 
qu'opparurent Abbâ Éouos^téouos (Custathe^^^} et 
Abbâ Giyorgis (Georges). • . .de GAsthiâ*AmbA. 
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NOTES. 

(i] Le nom d’Ki>ne-Haikim, w) 4 $niineflLif«iî^inoarabe t^). 

prouvs qos ia de la reiae de Saba esl d'iraporlaLieniu^n* 

|Are eBËtbiope, <c (Ujnl dee caatea da Kèbn>Nagasl. Lee neau 
iadi^ne» de cette princesse et de son ÜU sont Makfidi et MinilA. 
Dans le romas ciid plus beat, cdui-cî est appelé Bût £l*(, 4 Akitn 
(cl. Ddimenn. C«(a%a/ toàîeun mtiiiop, Bîbi Bô^Uûamj Oxford, 
>547. p. 70 et sq^). Ort lui npporta l'éuJriiaseisiaBi de deuae jujtex 
(y^) licéa des daiua iribue d'Isrtd, aiail tpia du Code de 1 ^ coiintt 
tpaj le tien dToWiluÜHu du royaume d'Éthiopie (cf. Dillmamt, 
C$tal. eod. «ti. £od/., n* ixvill, 1*1 Zoicnberij, Ctitahÿtu des 
monaxcriu dlAiepwu de la üiilletU^ue notieftole. Paiii, <877, 
0^ sée 1*1 (43, 3 * et if), D'iprbs d'autns tni<Ii(ionei le ttyrtesiie 
de Méoilék fut précédée en Élblepio per lee treii règow du secpent 
(Àpooi), le denier finit wixenle diii*iapt sas et «epl mois eprîj le 
rèpe d'Al* Anide ( Zoteuberg, Ce'al. dn menusc. MA,, 1 A), loi. 80 ; 
Dillnenn, Cet. aed. fiodl.. p. ed, (bl. po). Ce dernier nen». 
sont donne la liste sniveatu Josqu’à MakCdl: Aroiié régne i^uetre 
cents ani, Angéisu, doua eonU au». Grdour, cent ane, Sllindbe, 
(ùnjueMta an>; QeoiiAsyft, un en, MaLhU. cin(|uanle ene. doit 
(K<7ApsrR,4A^MÙitf,pBrU, i8id, in.8*, 1, IJ, p, edé) üonnelo niétn* 
lijte ainai conçue 1 Ars»é. Zit*Diri Angoüa, Zegdur, ZetcbesBvedo, 
Zaketruye d'Aliium, Zamakede. Si co sorpeoi no désigne pae, 
conseon daoireepaye, unedynutiaantodilboQe i(ui aurait précédé 
farrirée deeSémitai, el même lurtéeu quelrjua tuapsàli ooiU|uéte 
da la eoalrée. ü a été pris au Ggurd pour esprimer la dcaaiealion 
du déinon olde l'icl^tria: eeeenit dono une inrenltou jwstdrinum 
et dVigine ebrétienoe. Dans Iw vers en fbonoeur <l'Ahbfc Aregioui 
(uanuic. de le fiibl. net., (bnds étb., u’ 196, fel, 48 ), co salm et 
iis compegnona sont louée pour avoir délivré TÉthiopie du rbgne 
daierpeoi. (Cf. aussi Ludelf, HUKrU «Aioprat, Erancferi, (A80. 
in^fri., 1 . DT, e. iti.) Da nos jours encoru. le» babilenls du Guond* 
gQeDdié, sur U plateau do l'Agamé, au (uml.eBt do Tigré, oroieot 
^oa serpent nommé Gebel la, incanuiion du démon, bt^tedans une 
«masee de le mootagoe où il fut rdégué par les priérea dos melaei 
qui Ty lapidant cbsqur Jour (cf. la lattre du nitssjonnajrc <U Jaco^, 
doNit/rrrisla prspupetiM d$ te foi. sapUmbi'e (8ép), 
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Les (or te vojfege de la prétendue raioe de SaJia i J 4 ru> 

«aies oot 4 i 4 accDûHiaa comne autbaotiquei par Bruce ( Ycyagt «a 
Nuhit H M àlytiinit. Pari», 1790. iA* 4 *< t, I, cb» Tc. Gt. ausal 
Wildl, Scdots MÀwpice. Straabour|. 1673, cb. it; Ludolf, 
Hutar. rntioap., L U. eb. iv; Praleriw» Fs^ule dé 

Æùiofté», lialü SoaeDum, 1070, p. v*tit< Sopelo » Kù^ 
ÿio é RUMceet ratabcd frai Menst, Rome» 1857. m*8*, p. 4 i). U 
Kanüt (rop d'expMer ici les <)ou(»» soulevée par la tbéorie 
place le commsncemenl de fampira aksouaiiain au temps <Je Salo* 
CDon et c^e qui aeafçna iioa erigine préeémlüqus b la rlvillealioD 
éiUiofdaaiM. iKbic qu'a euajé de aeuleuir M. tl'Abbadîe daiu laa 
ObMTMCco'u xar le mauioù* iikiopUnnéS (Revue < 2 e Ruueaiorifve « 
nouveUe » 4 rie, t. Xlll» >868). U eet probable, comme l'a JénoQtrd 
M. Vivian de Salnt-Martia (£âlatrc<tej«0i«>cb ^fnpki^itet lur fi»' 
eenptiencTddultf. Pari», t86&. ia*8*). quota rondoiiondu ro^aune 
d’AUeum dale<lu 1*' ukl» do notre bro. C'cat, eooOet. Jani la PA 
npU anen/ma dtla mét Éryihfié (tp« Mb) Ier. Gee^rapAÎ ^noei mua* 
r*t, 1. 1 ) qaa le roaceniro pour la proallu'o loi» la nom d'Ak-atua 
(^sTvpdeeAie tf» lanilU que ni Agatbarebide», ni Stn* 

ban, ni Plina l'Aueien w ae» aourcei, qui noua ont Uiasd une dae* 
eripiian Hdiaüléa dee e4i«» otpaya riverain» cia la n;ar Rouga» a'aiu 
nontianné un laul pauplaeonatitud en Élat lurla e6ia africaina au* 
daiocia da l’Égypte. (Cf* dgalamaot Dilluann, C/a 4 er dit Ànjûitgt clee 
djesmineciUn iteteAer, BeHin. 1679. ivi*. cL. v; Haldvy. M 4 ianpN 
Hpijraphiéét d'anUélogit eAniriftw, Pari», 1874» ch. ivil.) Le 
non d'Étliiopia (Ryopyl) sa fut pria vraiaeoablaUament par la» Ab* 
aeuxaitaina au Gbca» qua lara do leur convorMon au eliriaklaoiama, 
4 una épaqua cb il» charcbaiain à retrouvar leur origine dan» la 
Bible • dont la vuraian grecque donna la nom d'Éthiopie b l'Alriqao 
mains l'Égypte. 

Qucot k la reine de Saba sre^n» Auiiri 1. comme l'apji^le le Nat»' 
veau Toaiament. ce n'otait aan» doute, coaime l'a dit Wabl (Dvr 
Ponui, p. 3 A 6 ). qu’une prirtcaaso de l'Idumée au de quelque aalra 
paya do l'Arabie du nord, au and de la 3 ud 4 a. CaUa reine et »oo 
vcpyage ont donné lieu A de nombreutea légende» eepoode» dans un 
grand nombre d'ouvrage» (ef. Ludolf, ifà(.«i 4 .. I. II. ch. mtBa* 
cban. Phalf^, II. uvi; Legrand. RcUiûnc d’Aéùsùiir, 

ia*i*. Parla. 1798. a66 et aqq. i ROaeb. Dis Rdugift mn StU 

ali ATAaÿia BUifU. Leipug, 1880. 

Laa Etbiepiens actuel» sont, eamnae le prouvent leur langue el 
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U*ir friture (cC MùUer, Veèfr tUn (Jnprftit^ «2«t 4wy(irtfrA*«r4te^ 
»éa*Sehr^l> Wira. 1869 , in*3*). élrotlement sppfinotAa «ux «n> 
ciuu RimjiAriiei. Itotnuvta«nl« ^ tour Dmv4e aor U e4t« d'Arrujua , 
!« ptys ocrupD jur <In tiibo» apparlmaot t brantlie prel 6 -aéiui* 
l>qQ»»u kMiditU, H nitachtut uix ÉgypUeui et aux Qfii4jàr«s. el 
rejw^eniéâs tujounTKui {luluBariju (BUin ou Bogoi), iMâ/ihea, 
les Apoua. Us FâlicbJli. Uc. Ceu>«i avuwt {)rot>)il>leineBt tl^poo- 
aédé UM populdiion prûniiiv» 4 U/| 0 « 1 J« opjiarti«aüraient Im Chliii- 
«t )o» Btrûi Bcwel». 

Lu (liv«TM> liMW <U ro)i <]ui nouj soni porveouei ont 01 j remo- 
Aléa» forlomuit aux nu* «t xi?* oi^cle». et ce ci'eet goc par les lyn* 
ehreiusmei 4trugsrs <iu*ii est possible de jeter <jue]<^ jour sur la 
du^eUflie il eonriiie de Templre ^tknopiec. Le maouacril n* aO 
de ift BiUiotkèfju» Bodléàentw re&ferme eux r^ioa go et leo deux 
listes de rois » dent U aeceode s*aeeer<U. à part de irU Idgbrea <Üffd* 
rwceii «vee celUi de notre chronique ot des nenuscrlis »â (fd. 7* 
8) et 99 (fd. 1*4) de la Oikliolhique Bodléisane {dMiillnonn » Co* 
tel. sod. «| 4 . 9141 . fiodl.). 899 (Ul. 36 ) du Britlsh Moseum (et. 
Wright» Cfl(sle5u oftyg tlkigple nu. U t^s J 2 rr(ii 4 èfuiéun, 1877. 
in* 4 *)» i&i (fol> 3 ) et ikt (tel. 3 o)de is BibÜothkque aatienele de 
Paris (et. Zoienberg» iiûtd.). C'eit elle l'galoiBeot qn'a daundo 
Sait dans nne œle de k roladou de son second xoyop ( 1. H1 {f. 3 i$} 
(I dent jiariu le P. Tslies. Elle a dti puUida dkprès Im Ireii manu* 
scrii» de la llibliotbeiiua Oodtéisnne dam un 10400110 de M. Bill* 
iDsnii [Zuf Gcidiiehlt rfss uAysevuroAsn 9 rttf 4 <x« 2 !<iuektift der deat- 
/çit» Mf^Mi/AKAwAM Guetbeh^, t. VU), Ja ddsigaerai par la lettre A 
Upr«a 4 ri Üsu» eilU du folk 90 dn maousent aO de le fiîbUo* 
ihbquo lUdUlinne» puhlldo dgaUnieot par M. Dilloena; dU avait 
4 léd 4 j 4 denoéopar Sali (sp. iaufL) avec qo^uai variaatw( ainsi» 
d)squo nooi do roi, escopti cinq» est invariiblanaenl prieAJA de la 
panieuU Za, depuie io auccesiear de MSniUk ju»^*k Za-Hadm, 
le lrent>UiiitikaiQ de la Ibta. A partir de ce prince, io prdCxe £1 
remplace Zq. Y a^uil eu cbengemenl de dyoailie, comme le croit 
Seii? c'est possible» mais rien oe rdCrma, C'est celte liste qui sa 
irooio avec quelques alUratiooi dans iamenusent i 43 (toi. 990S) 
de Ja BiLliethkque netianaU» et $99 (a* iS) du British Musetun.et 
(plia 4(4 puldUe eusel per Bruce. Noos nous troavoos donc en prd* 
seoce de deux caeaio|ues de rois: Tua, celai de noire chronique, 
reproduit sans presque eucone altération dtoj les meauserits sol* 
vaille : bbliothcquc Uodléienne n* 9 $ ( fol. 100 ), 3 8 ( fol. 7-8 ), 99 
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(Toi. )> 4 j; aihliothèqoe niiiraale dà Paris, b** i 4 i (fd. 8 }. lia 
{fd. a), )â 3 (Cd. 3frj; Brilisb Musuro, u* 39a (fd, 36 ); et publié 
par Teilei, Sait, et M, Dillmann. Le acconJ catalogue «I dooué par 
la Cbreniqps de HaSeu et les biateirei qui eu seul Urées : Bidio* 
tbèque Bodléienne, &* 96 ((bl. 9o):Blbiiodië<|OB raüonde de Paria, 
A* té 3 (tel, )9*aS); Brilisb Mosauni, n*399 (fd, a6)i et colledi» 
d'Abbadle, Cl” ti8 (et. CoitaleÿBt rstienoé iei weftuacnU éthiapîms 
cpp^rwiM d dnreine iCAlhûdie, Pons, t^Sq, io*d*)t et publid par 
Bruce, Sali <t DilfœanQ. CasC celle que je déaignarei par A, 

D &ut y joindre une iroisiérae Usle qae j'indiquerai par B. Ceit 
cdle qo'a donnée le oompilateur du manuacrit \ A9 delà Bibliothique 
nalicnalc (fd. 1 13 ]. Elle diSbre eonsidéiablemeiil dea deoz autres, 
surtout de notre Chronique 1 et s'accorde avec la liât# C da M. Bill* 
mauQ (2ar G'sohiaAfa, etc,), 

Il on uisla encore d'aulreeclont, h défaut de renaeignemeuta, je 
ne puis éüibUr le rappoiL Enfin, il ne Ibut po» oublier que cdlea 
qui précédant doivonl étm néceesdremontincomid&tee, ur plusieurs 
des DMAS qu'nn déchlifre *iir 1 m monnaies étbiepicnnM na e*y re< 
trouvent pae. 

(9) Tomtl menquu dans A et B, Il est fbella de reconoeltre U 
forme étblo|)ianne du noa ebréUen Themaa (ef. Haléry, 
il' 4 pi^rûfihte «t ivehMpgkéMliqw, p> tSa), 

( 3 ) B le rrmplaee per uo certain Barékid reaniionné Ib seule* 
aenl. A aeniienne an Gédeur (Kbi. nat., n* té 3 i Bagdonr) qui 
préoiüe HénilAlt. Le manuscrit léi de la ûlblielhbque nationale 
Va|>pel)e 2 abagdour. Je n'el pai besoin do faire remarquer que cous 
de ces noms qui ne peufent l'espliquar par legliect sont éviilani* 
ment corrompos. Bruno asaimilreo pKnee h l,(anüeüyo, 

{à) Manqua dans A a( H, 

( 6 ) Manque dans B. A le place (e cinquième après un ’Aouda* 
'Août »t le Ibil régner trole ene Le Cbruniqueimberique l'appelle 
Aoubiyo; Sait. 2 a*Awelou. 11 parait n'élre qu'une vinaote de Aou* 
ayt ejii plus bas. Oaas A, il a pour sciccaaseur $aou', iscennu à B 
et b n olro Chronique* 

( 6 ] Manque dans A ci B. 

(7) Manque dans A, B la nomme Abramyos (oorrupüon d'Abra- 
^d) cl le fait rmnpiacrr par* nnTasénb, puis un Piséna, elléralion 

«7 
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pour Tlséiri (îTfA?* [>• *)• f* u'«u»<Bnf tm 

élbwpicn dins lei mou étracgors. 

($) C« Dom. qoisomble iodk|uef uoo retire siJinle, manque 
«lue A. B lo donne corame iuctei»eur d« QoelitA, «ucceaæur de 
Pi(én«, 

(g) MâAquo due B. A le place immAjuleaient ^wàe &bna*Ho* 
kioi et le ûnl rAgnerooen. Bruce l'eppelle Hendejide; dell, iSe- 
Heodedpu; U Cbromqueeraberirpie, i^odeur^ lei nenuecriu 98, 
eÿet 8e de U BiblùMhfaquo Bodléienne, ^indye; le miQuicrU 96 
(M. leo), Heodor. 

{lO) Meuque déni A. B doune poor lucceaeeor à Oaereda*Dh&* 
het un Derigaeh. qui n'oel peut-èln «jue le Daende’Negeeb de 
noira Cbronique. Le 'Bem^eriqoe rempUce prebibteiaeni un /*• 
gbeei tjut b Vêpeque de la rédaction de celle Üele eviitûoi par avoir 
le MH d'one illAaiiie. 

(kl) Manque dans A et B, et n'eit probaUeoieni qu’une veriante 
de Aouiyo (voir note S). 8en ideaüCcaiion avec le roi Ouaaed'une 
mooneie aVenuDitaine Mt doniauM (ef. Hcdév^i Mélangt* i'ifiigrf 
pMê, p. ibe]. 

(19] Manque deiuA et dîna B. Cette dernière liiledcaue doua 
iwou de rcu qui sa lenc dvidemineut que la l'oprodimlion à peine 
eiidrd» clee deu nome oitd» plu hanl (vey. note 7} 1 Dangacb 
ongandm TAiAo Tlsdn eoft^ndra Pdtéu Le 

mamucritad (fol. im) l'eppelte Éi&ljran. 

{18} Manque dîne A et B. Ce nom, qui ugiiifi e ■ Jumelle de Sien >, 
•ertil, feprba M. HaU*7 (dMupa fépigrephit^ p. 183), poelérieur 
4 rintroduclien du cbnattaoiaua. S^n la ibbM de l'ingéoteuv erU 
tiqua, le judatame n'auraii pa» précédé le cbriillaniime en Étbie< 
pie» car îl aérait peu probable que lea Juifb qui. patiout ailloure. ont 
aontré tant d’altaelicraeiitb leur religion » reuieent abandonnée una 
peirto an Élblople. A cria il <ut fboüo da répondra que chet lea neu> 
VMiu coaraiiti. si sélé^ qu'l U pussent Àro, la foi ne devait paj 
avoir jeté des raeînes aussi solides que obéi loi doseondanla des 
doue tribus» pour qui la rdigloa cteil uoe patrie. De ploe. il cet 
poairüle qoa la làinille royale preequo seule ait été eoBf&rtta au j<c 
daUoe» ou mémo qu’elio ait élAumpIciQeDtjudalsonU. H a« aérait 
passé h Akioum la même cboie qu'en Adiabéne ou ebu les Kba- 
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Mrs. çt la cuase da ià populatic» éuU Mst^e élran^re à la religion 
juir© «oibraisée par tes princes. Lo second arjumeol, <pia noos 
n’avMs pas trace d’une veraloo do ta Bible laite lur la tas te hébraïque. 
«qui aursil «u üeu si les Éthiopiens Tavaient raque des JuÜk, wt 
pins spécieux : tootetois. si rien n'alDnna leur andeims (raducüen 
de la Bible, rion non plus ne la où. I.es légendes relatives h Fro- 
menlios ( Abbé^âalâmâ) sont trop deuteusos peur noos pemoltro de 
rien décider stir ce sujet Tout ce que nous larans. o est que la ver- 
«oo élbiepienoe do U Bible que nous possédons data du *?• ou 
du ^ eièole après J.-C, et qu’elle a peur base la tevta grec. Il urâll 
possible qu’elle oAt fait dûpareftro une traduction plus sneianne» 
comme la Vulgatode Jéréne te aubtliiua aussaeieonot traJoetions 
islines. Quant eu aom de Çjron qu’on renconire dans las noms 
coaroe Tom»-Syon, Glrma.^on. etc., M. Halivy o’admet que lo 
sens myeiiqua de eo mol qui, après la conversion de l’Éthiopie, ne 
désigne plu» que la Viorge (cl. eopondaot lo nom de Y&gbU.S;on). 
Mais auparavant il s’employait su propre, mène en dobôrs de 
i Abyssinie i aieal on le inrave dan» uns inicriptien provenanl d'un 
otsoairejuifsu aud-esldaJérwalois, dsD« le non composé XoAap^taf 
que M. Ciormont-Gaanesu explique par di peà do 8 iqii* {ef. 
CerqMss rends# de rdrudésuVdee iwcripueiu, Revun eritiqitn, iByo. 
!• 1 . p. Sps et tqq), 

(i4) Manque dans B. A lo (VU régner uneHemi-jonmée. 

(tS) Aou(é| marque dans 8 . A le nonms Maou( ei 

le fait régner huit ans et demi. Jusqu’à Safblyt. celle dorniàrr ll»to 
donne une série de rofs qui manqueat dans notre GlironKjus : Babas, 
Qàoudi, Oanai. HadoonI (peut-être à rspproobsr dn ^sndé. 

t sfil^i). Ouatée, Hadii’, Kaléss. Üs même aucun drt 
rois de ialUta R neeeneords avec colle-ci. jusqu'à BIsén; Oàiéi. 
Guau. Aigusmgutm. Utém, Tolstlrn. Abrlbl. ClU’. Bidgàil. 
Msdroin. Ooédèm.GérmN-Asfaré. Ub-Dskhlré, Éna-Yéqré. Na- 
gehéré.^ésb Aréad, Bl^r Aréact, MéSkaiaOuêdéni. BébrOuédém. 
Quelques-uns de <w drrniera le retrouvent Hsns les üsles da rois 
pœlériourv. 

{IB ) bafôyt correepoed su Filyé ( A.? i ) de A, qu i snnil résné 
viogt-six ou vingt-sept ans, 

( 17 ] A le nomme Aglèbou et lui donne Irai» aa* de ràgn'<, 

’ 7 - 
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18) Le maanMril aS la Bibliotbèque fiodléienne Is nomme 
BeaooiJI (nâ>* 4 *A < ) i tDto<jue dan» A et B. 

(ig) U corrcepend tu Biriout» A,<fui rfe^ut viM|l- 

oeerina. 

jto) A rappelle UiheL 

(ai) UtnqiM dana A el B. 

( 9 ») Deaa A il etl eppeU BitaéB&i^a el r^gna <li 9 «*ept eni. Le 
e^cbrenieiiie tlosad per lea ClM«Dic|uea mi (jvidemmaril f«ui. A 
partir de ce prince juaqn'i AhrAhft «t Aabihe, ]e liite donnie per A 
di04r« elMelnmenl, Elle reorenne ireote prineee. pemi lequel» 
EU'Aeocle et Elt AtguAguI, dentiuo fit grever la rameuse iaicrip* 
tien greei}U« ü'AdulM e& l'ontreovemeaiiennéM un certain nombre 
de pTovinew eppirtenent encore aujeurd'bni b l'em^ra d'Élhlopie 
(cT Ceimu Indieoplcuitbi» TepejrepAîe cAriiliSM, ep. Monlûiu* 
eon. CcUntie new pscrtim tt teftpitrat» grme^nm, Perli, 1706 , 

I, p. t49 ( Vincent» TU Periplu «/ lU SryAf'iû^ sta, t» Lob* 
deo, 160e• ln*â*» p< ag( SeU, TVeeeb ia Aiyuifiia, London» iSiA, 
iB* 4 *< p. AiS) de 8ecy» dnrslrr âu Veysjrex de Afdi<s>finin » 1. XU, 
i$ie; Leironne» J/ncfrisB«peurr 4 ùteWdH a&rcsiùfumeen^ 2 >T^'* 
rn AViieef M Pirîi» iS^a» p. 44 ; fi«c 4 « Ccrpnx tWerip' 

rJejiem ^neeeren, l. III, p. AoR; Vivien de 8einl*UaNin» Lt wd 
di rAfrii/êt dûut Puis» r 803 . ta* 4 *. p» »94 et *qq,; 

éeUirtitmiMi jtcgnfkùfun /ur rinjeriflten iCAdaià. p. ig* 4 o; 
Dillaenn, V»Ur Jl» Aî^nÿt d«s&rBmitiic 4 cti AricAes. Berlin, 1879, 
in*A*» ch. vi). On ne iretive pee non pins mentiennd dons noire 
liste, ivideeicneni ioconpIAie, auimiid eu Zàsbf 4 » (Sw* 

^BdAiir»2a*Çl>|lé ), reî eviücTnii» innruii deoi lee leitrea giectiuM, 
eii 4 pv i'iuieur du Pdripio de U mer Érythrie (Mûllor, OM^rc- 
phi graei «uncrer, 1 .1 , p. }61 ], La lieia de B, tu eonirtire, l'ace^e 
avec celle de nolrn Chronique (cf, sur A, Dillmann» Zv Gnehicki» 
dit ah/srinisthtn Rtidin, p. 342 * 346 ), 

(a 3 ) Manque dans A; B le c>ocnmeS 4 o(b Aigod. 

(a 4 ) Aprii (U^r-Asgbd, le meuuscrii 96 de U 6iblioüiè«(ue 
BedMienne (loi. ; eo) meniienne ou BâAr* 5 or (Sl^C* llCt) 
manque août dans B. 

(sb) Cbargoti <•( prebAblaoviit le Sargo*Syon de B, ^i le fut 
préeeder de S»c' 4 d ei de Ko lieu $yon {Vf*!»]- 
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.a 6 ) 8 l'appelle Z*rjii*S^e (Semeoce de Slon). 

{ 97 ) Eotre Sabla*Asgid (Aag^dde B) el Zarlel, noua u^uven* 
tloQ> cetee Jiaie un DagfimOAn (0.9^ * 

( 9 S) Il eai nomiD^ Syos>H^a üena B qui lui doniic pour lueeoa* 
Mu\a MèUl et GOnha 

[ 99 ) Dans B, SAf-Ar^lad 1 KCRK* n. q»’» cormpood aa 
SènrA'Ar'aJ de notre Chronique et auSaira>Ar'ld ' A4(^tKC^£*i} 
du inonuaerU 36 (fol. lool de lo Bibllellibque Doiliéiejjne, ea( place 
aprè» Agidar (KlCCOi TAgdeor de nou*o liste. 

I Se) a KCàSf » IDA Ad »-1 nYxitCf • <DAM^>0<h * tffl 

4»9àiLtfin»^ I tf-R-R » tïCft'K » MH • ÜAtD, 1 aRtlA-f» • 
iDH<iHh*|3 « * A.HAtD I 9*CtP I <D^f|•r^A » AAA*7 1 

> 7 ^ ■ ID*M> I I Ril I AA^ « fttA I XA-t^ « <Oài 

Tia t K^Ÿ'fPSA » XA1 DAA « HAiV « « IPA 1 XA > 

* X7lf * ftrofiitf I HhCV I 0>i9^’U 1 oaucmt -1 Xl| 1 
AA'^ • M.> t X’IIIX» * KfA'A » hCft^ft • fp-P 1 » 

4D7fl^* hrtoV» 

h>» xr’AR'h» hCft 
^ti « n W»«DC 1 OMè'? 1 AX »A-f • X i\Cf » ffh 

^'Arfi U D ai>*^ <0 Synaiore, [''rOe>ln(es ^Frumenttoa eu Abbâ* 
Selloiâ) et son Trbre Adiyoe {Edeaies} n’duient que parente de US* 
robepjoj (hUropine). Tout l'équipa^ du loisaeeu qui tel irenapos 
uil Tut maauci^ i l'esccption üee üeus anranU: eiuwi Cumt 
vandui au roi Rla*AIA(]A (XA * hA4 i).IU devlnmnl les tuteura do 
«on Cia Cla*Axgu&gul (XA * X7J^^ s) qulla convcrürant ainsi que 
ta peuple. Ils revinrent coiuite dans leur ptjs, aeli rrumentiee 
savait d'autre but que de se fbleu saerer dvlqua d'ÉlXiopie par te 
patriarche d’AIssandrta, Atlianaae. De retour ii Ahsouuii 11 trouva 
au pouvoir AbrIhA et Afbllia et Tut le pieatier patriercbe det'Éflise 
dlLiepieane. «ou* le uent d'Abbi«3i]àmA. La eoamdnontion do «a 
mort ailau le 97 de hamté (et. Sap.>io. VUÿjiQ t tùuitnt, Rome, 
i$S 7 , iu'S*, p. SgS-SqSt Klioienn, CArYJtorxatXû •(Atep/es. Lel^ 
aig. tS 6 d. p. S3; Acio> ^^cteram, Oetebre, t. XII, p, aéo » ton 
a luivi la veralen du P. Telles, i/û(erie ^erui iâ Etiepte alla, I, I» 
ch. xxvic. et de Ludolf, Hift. mût,. I. Ul, ch. ii; Bdeaio* y est ap* 
pelé Sidraeos). Ccat do la même manière que les hleloriens grecs 
et latins rapportant ia ceaverùon de rÉtbleplc, qu’iU jdae^nt gdud* 
nlemanl sous Constantin (et. Rufin, UUfor, eccUt,. ). I, «h. la; 
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Soottc» idtin, !• xn; Soiooiine, itim. tl. xxiv; Thêodçr^l, 
idem, X. \un, Nicéphu’sCàlJitUiJ, VXU, xxxT:P 1 iiloator^.lI, ti). 
Ludolf (Niit. «lAi, fec. a piiülié deux piècrs de rore do Sy- 
naidje tt Hienneui' d’Abhà*SeUii)A. TouteTwi Tidentit^ 4 e ce der 
nier avee PrumentlM a iU cenleatie: l'appuyant uir ee c^oalea 
KtiTicM et ayrbqnu nomment Jndieoa Im peuplea cenverda 
par U M<ood| nom qui s'appliquait aussi anz llimyarltas, M. Tho* 
mas Wrighl aj>r 4 UiMlu(SaWy’ cAnsfùuttfytadmiid, in*â*,London. 
)86S. p. ap et aqq.j aaaimiUr rrumentiua k rspAm du Yémen. 
Toutefois les rtiaoûs qu'il donne sont au moins doulonse», si Ton 
eotisitUre le va pie des termes géngropbiqoei géndraux qu'Éibto* 
pie. Inde, «bat les dcriviin* aocieni et oriOQiaax (cf. Ludolf. HUt 
mlk., I. (Il, cL. U; CsMmentorûu ad Utl. alh., p. ay^^aSs; La* 
grond. XfaXffUoA iALuMâ, X* disisrution; IHUmaan. 2 itr Gaecltiekiâ 
J$s taamiisalM RtiaSu, Berlin. 1880. iB*&*, p. i*ae). Notre 
Cbronfquo ne reeoiionno pa- EU San, le prince auquel Râppol 
(AsfMin dii/rrtmVn. l, II, p. 84 a) a issireilils roi d'Auum Aéria* 
Mf, Lorsque l'omperaor Constance, Dis da Ccnaianiin. cliercba 4 
Uiro trietnpber l'ariinisma, U lui écrivit une ietiro qo'AütsnaM 
MUS a ooDSorvéo dans son apologie, et eà U lui demandait de «bas* 
aor Priimonitos. Ce fui c* mémn prince qui fit graver rinaeripUon 
(P'ooquc d'ALsoum, dans laqnolla il nconle ses eampagiias conira Ui 
BoJjw et piend Jo titra do roi d'Abioutn, de ^imyer, daSiba, üo 
lUrdan, etc. (Cf. Sait. Vy^oÿt an Slkitpie, l. 11 . p. têSi de 5 aey, 
AnnéUtie» Voyoÿu, t. XII. tSio. p. 8o( Vivien de Sajnt*Martia, 
DcUirWiMmrnfs ffHgrapkitjw, p. 4 o et aqq.t Diljmann, ütktr dm 
dA/îfnps dt 4 aamitûdim Haieku, p. a 08 st sqq.i B«ckh. Co/pus 
tsienpnoaBni ynsrasm. t III, p. 5 )$.) 

{30 A:Bla-A.%nba: B: AifS-MIUI {^A4*a «YlTA s )> A peKir 

do CS prince juiqu'i Gebra*Mesqal, on no trouve plus daos A quHu 
seul princo mentionné par ootra Cimniquo: EU*Amldâ ou Oa* 
Areédfl, qui roviant trois ibis t en ne peut donc ftire d’assimilation 
eerUioe. Eotro As/l*Ulhél et &a*Adoüé (Saladobl), B Biooiienns: 
Asgad. MWr ( î® AC s ) « AiAadou ( > )• 

( 3 s) B le nomme Èla*A«lobé. 

( 33 ) Ceal b lortqus Sait ( Yo/a^s an Aéyumir, U tl, p. sSé et 
suiv.) asrimile les nauf saints i Jeaa i'Aum&iuer sanu d'Alexandrie 
dans icscinonstancossuiTantas.D'aprèsTbéopbano {CArone^n^Am, 
éd. de Bonn, 1. 1 » p. 180 elsq'j.), d’autres rbroniqooursbysanti'ns, 
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Je&Q M&liD. ûedrefios, elc.. el Jcsn [ap. Aasema&iu, 

^flca oriftitafû, l. I, p. a6o at sqq.) Afdaiig. Audi» ou Adad, roi 
d'Étbiopie, aprù avoir vaincu io roi jtilT deoHomérilos (Hiray&hlet} 
DIofflUB ou Dunianua (Dsou NoouAa?), envoya demaiular à l'eap^ 
roorgren Jusiinion uii dvé([uo «l dw prêtres. Le choix locnbo aur 
Jean, oumênier do Tégliio SeiaWun d’AIexatKlrie. Eu admeUant U 
rdàiitd <lo touj «a dëlalli, U laudrait rœuUr bien après Éla-Ajnédê 
i’arrivêodee Greci. Théophaue pUee cet événoencDl l'an i àt Joalin. 
$91 aprti J.'C. D’&prês lea lémoignagse rêauraéa par Georg (Ds 
JËthi^pvm irnptr» m A/4êia Fttiei, Berüo, iâ33, !>$*» p. 34) « ia 
niiaaiou de Jean TAuinAnier fut doioondêe par Eloabaai, roi êthio. 
pian vaiuquour des llimyahtea. uoa p^ur i'Éthiopioi mais pour la 
Ydman, cei^ui «adul loulo posaibilicê d'aiaiuiiation entra Ahbà 
Araglouj «I jean. {Cf. sur lea neuf sain la on général, Luddf» JiUc 
mik.. l. llli eh. u:, oA ü a puUIé laa hymnes on l'honneur JaPan* 
laléouon, Aragêoui ou 'Aragêoud cl Liqlaesi Camairntar, ad Urè. 
p. ft3a»9$$,où il donna les vers on rhenneur do QarimA el (TAlêf; 
DiUmanii, Zui- ûesefiiehtt du OMimidteiiea ReMer, p. s4'97.} 

(34) Chacun decca aainU eoMslruiaii une ëÿiae doua ia province 
qu'il êvaiigêüie. Abbi AU ou AJbfi dont la eommioiarolloo est 
^acés par le SynaAcr» le 11 do magàbil, a sous sou invocation le 
couvent do 

{3$ ) D'iprèi U Vio d'Abbê AragAoui, dtêe pai Dillsiann ( Za' Gc* 
/cbieAu du asvflùtitefnn Baiahu, p. s S), Abb4 Sêÿml sa Caa h ^ 
dényl, SU eorumimoratlon a lieu U 16 de (Ir. 

( 36 ) Abu Angêoui, eotinu ounI sous le netn de Za-MlUêl ( cal ui 
qoi appartient à Miebal] » fonda, dans lo Tigré. U célèbre couvant 
da Dahra D4mo o& l'on inloruait las princes de la (hmilU royale. 
(Cf. Ferrât ol Galinlor, Voyûgt nÀhyuinu, t. ll,eb, c.) Sa cenmo- 
Boreüou sa edUbro la i4 de lêqênvt. 

{ 37 ) AU4 A/si est, üit^on. lo coostrueleur du couvent de YaU 
nu nortUwl d'Adoua. pris de la vallée du Morab. Mats il est pro* 
bable que Ue ruloos qu'on y voit encore aujoiodlud et ejui sa rap* 
pMcheot das ecDSlruclions uUeonae, sont ^us anctenua qiia l'é* 
poqus oA Tivaiont las naofs saints, ar U a'y trouva une inscription 
en eaioctères Limyariquea. rapportée par Sdt {Voyons m AlytMU, 
L 11, p. aoS*9i3) et plus ineaüctement par Iseoherg (Dictfond/^ oj 
•h Auhofiç leaiÿaaj<,j>~ 309 ). La coiurDémontiou d'Abbê Afsi rnl 
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Ckm «u 99 de ginbot. (Ct. sur l«i ütsaiptions de YaU, Comités et 
Timisiv» ^ Ahjuinif, Parie, 4 '«i »u« 8 ®, t. I, p. »i3; 
FeiT« el Gelinier, dijoiiit»». t U, p. iS « etia»; Dfll* 

fiMBUi (^e4er ütÀnjSnÿe des esuiidscAMRncAes, p, a34«} 

(36) U eeramânaniioik d'AbLA GwimI ou Isaecalieu le 17 de 
eanë. U dubÜi la rigle d'AuUnne dans le courant de Madan ^o'U 
(diMla. el reçut le don des mlrwlea, (Cf. sob PaN^iiîue cempeie 
par YoVanBèi, ivCque (t'Aksonm, Mûnu4e, ilkiof, ii« lu BAI. wt.. 
n* iSa . r<d, (•td.) 

( 69 ) D'aprda la Via d’Abb4*Pai)lBléen»n, érriie pet un 4 t#c|im 
d'Aboom. r«xriv4« des itaufMlnti n'aumteu lieu que 10 ^ C^re 
bluqal. A ceue époque, le royaume d'ÉtUopia s'éieadait jmqu'aux 
paya de Barnibs (Bdidincdï). Belinoe. Badei. et Sabe. Le 
saint adtoblit à Akaonmi u commémentira m edUka le 6 de ^ 
(cf. d'Abbedia. Caral. des nAnue. dthmp., n* tie). La Sy 
naiaratefab arriver moi ^AcAddi (manuac. )a 6 , fiA. 36]. 

(4e) Abu Liq4nM s'dieblil bDabraQuaBlfèl.proboblament au* 
pris (fAbotun. Sa eemnidmoralien a lieu la 18 debidir. 

(4r) Alkhd Cougi ou CoubA dameura pria da Madare. Sa eem* 
mtoerutioii se edlC*bre le 0 g do glnboL 
(il) Abu Yemoia.doiü le eemméinorQllon rsl (Isda aa i 6 «te 
tiqioit. feiKia tin eoavant i Onraltâi 
( 43) C'csi ca prince qui fit gravir les deu loaeripUens éthioplaitDes 
copiéM et puUÜai par ROppal {Aûu de Mn Voyage, jà. V) et 
oi il prend le tiUa de roi d'AkMum, do Sabe. do l^myar, da 
Haldsn. dm Bégas, etr. at de Birst Kalln. oA M. Haldiy e cm iv 
connallrfl ripithiie da Pliilbellina. (Cf. sur me inicripUous BAppti, 
lUÙi ta dA^sùuan. t. U. p. s6o’a$3s Sipate, jVdateira isr uw in« 
acrépCian Mtsptsnnsd’dMan; //oubliai dniutlss dm Vfyûÿta. Parie, 
16 SS. L II. p. sgS'SiOt 1 . ILI, p. 3s*$A i Vivieu de Saioi'Mertui, 
^ciegewminsiUs pdsyapliiqaas. p. 4?^ d'Abbadîe. dacia lei Comprm 
rendu dr rdcndAnta dm tucripttsns ri i<ifai«irllr«J. >877. p> i 4 * 3 o. 
iS 6 <aot; Dülminn, IMar dis dn/Znpa da tsvrùtiahtfi RnoAss, 
p. 9lO*9}60 

(44) La Urofiique ne perle pas du cxjriditlot»» üeita U Ydreeo 
atiribuàei loK i K&lèb, loil k Êla*Afb4bt« A d'aotrei de ses 
prddieaiMon. On uit que la drmiin campaf&e, entreprise sur la 
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<l«Quiui« de fexapereur grec peur \enger lee ehrêtieo» de fVigr&o, 
muster^ parie roi juif Dsou ^fouàa. aut pour r^uJtal rëtabliaae* 
meni d^ua royaone éUiiopian datii le Yimen ; Abrtbl eo fui U 
pre t eier prince; il échoua devant la Mckke dér«ndue pr *Abd E^- 
HottbaJii). Taieul de Uolummed, et lajua la iréne à aea deux fila, 
dont le dattier, Meat'onq^ fut laincu et tué par lee Paraana. (Cf- 
aur iea goerrea dca ÉtMopiena daita le Yémen le lelbo de Siméon 
!Eel Araarn. doot rauthenlrciié a été coiiieatée à tort, citée par ^eaa 
d'épitÿse, ap, AMcmanni, /iiVioififfa orienlali», 1 . 1 , p. et at[q; 
l'f//Mfùx'nari/nmHorfUNUftnti, ap» Kn 6 e. CArM(omaatita a^iece» 
fiAliingue, > 607 , in*i 9 , p. 37*64; no uutre récit du martyre du 
Nagiooilee, natienefe t/â i^srù, fonda ayriaque. n* i33. 

Tel. a58 et eqq.; Jacquea de Seroiigi rraitaeAreifrm an ilft Aunjen* 
tùoik«Q CM/im, publié per Schréter; ZfttacAn/i drr tUatseha^t mer* 
penlaAdiM^en Gaae^^ac^/I, 1 . XXXI. p. 3$o*doC : lea aclee greea de 
ji. Aréthaa {liaiita). le aonverein de Nagrén. ap. Beieimuide, dne^ 
Jeta t. V; Ihoeepe. Da OtlU penko. I. I. eh. xix, al lea 
autrui ehroniqumMt groo qui e^il plue en ukoina altéré aon récit 1 
Jean de Aihioi». Zonttiia. Theepliance. Malsla. Cedrenui; l'dnti* 
pAd/Mwv dra ni&r^ra de JVat/rifi, bibliothèque nnlicnale, fonda élhio* 
pirn. a* 10 . foi. >3t ( Hùfoke dai t/tns ik iVeyrda. lèU., 11 * i3). 
fbl. SS; C 0 ffndat 0 r<irien de aa/nt Ar^tkiu, Synauré étldopierii 
n* I e8. fei. 37 ; de 5. A^îr, iètd.. tel. Go; la VtV de Kdléé> î^id.. 
V isG. foi. ^3 et aqq»; 1^* hialM'iena arebai neua ont donné lei 
déicila lea plue nembrena, maii auiei lea moina eGri t le Qoiin fbit 
déjè oienlieti dca clirélieria do Nagrliv, qu'il appelie lea geaa de le 
foMC. car. d'apièa lui. Diou NouAt lea aurait Ikit jeter doua dea 
feaaea l'empli» de Teut aourato 8 S. v. 4; ef. auaai l'olieriap. SehuI* 
tana, Itfiptflun /aeUmiJanan, Hanlcreviei Geirerun. 17 SG 1 

I>. 106 * 137 ; Nenalri, tèttL.p'. 6 i*p 9 ; Moa'oudi. Prairie* ^or, éd. 
Barklei* de MeynArd et Paiet de Courteille. in4* l. UI. ch. 

Ibn Hiehain. Simi ar'/iNotd, filMra. \en Wdl. Sutltgardt. 9 vol. 
irv4*. t. I, p. >3*34; Ibn Kliatdoun. fiiit. km., éd. de BouUq. 
1 . il. p. 3o etaqq.i A. vou Kreroer, Drècr dû «Gdaml^ûcè* 5a^, 
Lûpiig, in^*, > 867 . p. 90*931 et pamn lea moderru'i. Ludolf. 
Hù/or. tfiUep., 1. U, cb, IV; CoMnwntar. <ul hirt.. p. s3s*a33i 
Gengi D* jCAkpam imperie ûi Are^ûiShlûi. in*3*, Berlin, i833; 
Cauaatn de Perceval. &m< aur fk/tiake de* droè**, L I. in4*. 
Paria, 1847 ; Playfeir, Hkwy «J Araèie Pelùr. in*V, Dorebay. 16 S 9 . 
ehap. X); lea tlisa^aüou* piiUléan par MU. Bbm. Prteteriua. 
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MonltBUQj» Junior» Zti^ehri^ Je nvÿefJ4«H{ùc^ (ititli- 

ifkajt.i. mn. p. 56 o. XXIV, p. 6 s 4 . XXV. p. #6o. XXXI, 
p. 66; Ntfdeko, Gtsdàeku^ PernrmdJsfZrohtr, in*8*, L«yden. 
1^79, p« I 78 *i36 i Xfilluunn, Zur Gu^ielUt Jss asttmlùselM Kti- 
et^, p. 97<^9.] Ou altribuo aussi i KAlUi b coiistractien <b l'i- 
0IM d’Oaquin Jani b Ousgsrt» 

( 45 ) Lodolf [fîisL «lii.,!. 11 , di. i?) a donnd les v«n qoi 
minsat JiQs la Syuxan U «omménonbon ds Gabra-Mas4|ai (jwvi' 
taorda b creU). Ca prluM y wl appelé ^aiat^oaur <1as ennsaia, 
«l il J «»l «lit qua b rojauM vécut eo pain laas sou régna. Casl 
par enaur qua U VU J'Abbâ AragAoui plaça Jo son tamps Tarrivéa 
des naofsajDis. 

{46 ) A.V* t Add I a «Pliage >■ L» 

iéganüe «lu ^ifMl;ara npporio qua «a aaitil d'un esprit Uni s'anfuU 
ATnf U Jaunassa pour évitât Us puiuüeM de son nufira. Dam la 
désan U apasçol oa rar qai a'aOor^l da nwultr Jiir un arbra al 
quiyparvini aprbi kan das iflbrti. Témoin du itucél da caUa 
panév^nea. TIréd reprit ceorage al raloumi va» son malira. 
Da^aiiu diaen, U iVi ero|>arté ao paradis «Itmi uiïa vUion ai au 
rappoj'la l’invanUon «lu fjaiA><luiril al la division da* bymiba iiit' 
«stil iai époques da ranndo. l4s proeaptas sont réanJ* (bn le livra 
intlluld MatgaM UégguA (AoetietI du pleio*ehaiit}. L'anliphenairo 
«b Jaan'Baptiata, publié |>arM. Dillnann (CArwroNia^Ata atbs/Hoa, 
ir) 4 *,Lipsitf, t6$6.p.i6>)S6).ailutraltdaeaiauvroga(cT.DU 1 * 
manni Catal. eeà. «b. muwe. firit., n* $t, 6a) ^arMicAntu <Ur 
aiyMütitehn Hutdithfijttn, n** 69. Ao) d'Abbadie, Calai. Je sus., 
n* 671 Wrigbl, CaJaL 9/ lAs rCA. naaitfo., n* t^A). On lui ailribna 
l'inTaotUn d«* trois roedaa : gMt, AsSl et arArAl. Un Jour qu'il chao' 
lait devant ûabrt'Mssqal, c^obei, idil d'adminüon, kûsa loin* 
bar b pointa da son béton sur le piad du saiol, qui fol iraiarsé : 
YAréd et b roi us s'en apar^tuant qo'sprts b On du eanliqua. U 
londa. «lioon, la eouvont da Dlmo, al mourut an ermita dans le 
désert de L'article que b dyoaiaia lui a consacré a été pu* 

Idié par M. DiUmann ( CArutooi. 0cAisp.. p. 3 A ). 

{47} A l'appeUa Asgad et b mauuseni .6 s «b la fiibliocJiéciue 
BodUknM eu fait un £]s cb Cobra MasqaL B mentionna A u plaea 
MO BaugAr qoi ne sa troura sur nueuae antre liste. 

|A6» Les moDuscriu 28 al s 9 de la RiUloUiéqiio BodJalenoè W 
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n»Q)znenl Péré^hCrnAT, B le fait succMer à Ar* 

reâkh, «ucecÉSéur d'AifÜt, 

{A 9 ) A: Adr6*âi4r («omipti«& d'Andnai^). B: AdrA'la. |)iûe Ai* 
2 oar {cOüfoiidus doua A > ) < 

(Sfi) A : ÊLk'Oudddcx meouMRl a 6 de ia Biblwtb^a« Bod- 
Uisana, Akliâ*OQi<HTn. Uaiirjue dan# B qiù Je remf^aee par MAè* 
dii et KJaeudyo». 

(&i ) A: GArgix (C;rria<|M«?) B : Zfima». 

(Sa) ManuacHt ad delà Biülîoihèqua Bedlaeiine : D(rgn&*Ui* 
kàd. 

|53) Aa^Qiaigeuni n’Mt peul*dtrc <ju*une xaiiaate de Geum* 
eemme Talicim de LJIlIxn, et plua haut Piiérli de Xâxdnt. 

lS4) A:'ôiU.fioch(tUi}. 

(&&) Sur ie ra|>^>Mt (|uj ealite prebaUomeiil cnireDèddm, Oud* 
dddiai et Ouedfm Asfbrl, vwr netrt la. Buire Degni*t4ikAti etAr* 
mtkli, B ne menlignne que Dadagt. 

(Ad) Le lient d'Arm&kJi e*t le aaul qui le liie incenteatablenient 
»ur une dci monnaiei à Idgende dlhiepinuie qui neoi leient parve* 
iiiM* (Cf. MiUin^u tC^igrofikit, p. i44.) 

^( 7 ) La nom de 3An eat am^erique el m relreute aur une mon* 
Mie dUiiopienne où M. d'ABbadie a loiüu i« traduire par Hiphtni. 
M. Ileiév). JUpiyepkùj p. lAB-Me} a démentrd que e'eai 

la mal deurMia, dérivé de t ^ appelle HAsbn «tArni daus 
jahncM qui prennent place entre Armlkb el DSgaâtin (|| p. ITt)' 

i$ 8 ) Manqua dan» D. 

{ 69 ] Le manoKrit n* a 6 delà HUsÜolBbqueBodJéienoo d’OxIbrd 
lenfbrma nne denitiea IBite par Anba 8 a*Ou€déB à l'égUee d'Ak* 
seuoi et eoufinnéa par Zarfa*ya*qob (Dillaiaofi, Cstal. cod. DléL 
Bodi.. Il* iB). Le ligne de ce prince parait avoir laieed quelque! 
iracee doue la méoeire deaEtBieplens. car la prr&ee d'un coqidso* 
taire de TApMadypee de Jeaurepperte k Tépoque d’An!ian*Oué<lein 
la iradtietion de ce livre en ghaoi par le mitropolilain Minka < avant 
que les tnujuJmens a'eapanasent de TÉgypte.» Toutefois, en ad* 
mettant cette tradition au mebs deiitetisé, il faol reconnaître que 
cet cuvrege. dans sa forme arineile» ne remonte pas eu delk du 
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xvxi* [DillnituQ. Verttiehniu J«r cbyssiiùichftt Hitrids<l>Njt«» . 
-.• 63 ). ^ , 

Gabit l'bùtojre d'Egypt* ii« 

MOU» offre quB ppu «U rentdgjiemenu »Rr {«• affaim re)i|I«QSQ» 
etpotilirpeB derétbiopie. O'apru 1 m liUtoriens arabes. Ya’qoub. 
cinqsanie et uoiima patriarche, eentemporaiit d'El-MaDOun. choisit 
pour abouna on eerlaie Jean. Caiai*ei, chassé du paya par ms enne- 
ni» et par la reine, pendant que le roi était h la guerre, revint eu 
É^pte: une psste et du cléCaitea puiiireut Us Élhtopiens) U» led»- 
maadhranl leur méii’op^iUia que !s.patriarcbe Yoofab. succeasaur 
de Simon. c»iuaiidi b leur renroyer (cf. Uaqriay. Ki(t|c|, édit de 
Bonleq, a vol, in’4'. t U, p.dpi; Aenaudot, UittorU palriarchonm 
jouiüàftm, p. aSS\ 

(Qo) La Cbrenique &e parle ^>€i de la lérolutioo qui chassa tiens 
le Chfteut W princes da ladynastia aaJomonienriai révelulion qui 
parait avur été eaosda par una IniurraedoB dai Agaous et (tu Ka* 
ilchis. Cu dans peuplu appartsauncnt k U ramilte proto>témitiqae 
qui comprend las Égyptiens. Ica Berbkraa, las Kaensaas al las pe* 
pulatiena <Ua Wxls da la mir Itonge, Sahos, Bédjaa, ata. Us 
eiipdreul rÉtliiopIe h nna épotfue diflieila b détomiiner al ftireat 
ratouiés sur eertnins peints pni' l'émigralinn sémitique des Gbaas au 
premier afbûla de -.elro éro. Tcutcreii, ils iNirvini'ant A je n^aintanir 
dans qud(|uea provincBi, ta Sanviti, Ja Lasti, VAgaonnidlr et le 
lUmoL. Une pertia d'aniro aus profbiae ancore Aujeurd'hui le ju* 
daîitne. Ca fut uttada louiiretneii nommée Kstbar, aoirotit d’aulrei 
Ésat (la fan), Judilh cu TenflA^jobos. qui dépoiséda DAU^a'Idt 
mais uns dynastie ebrélienne, différenta de calU du KalIcbAsjaiû, 
a«ae laquelle on la cenfood qaeiquafoisi s'empara de leuta ridiie. 
pic. En adopUni la date da i aS8 peur la i‘éubliasorDcnt da 
keane-Amlak (vey.p, jiS], on Ireuvaqna la période de S54 ana 
tuignéa par notre Cbroniqua k la durée dee titgnés eil très prochn 
da la vérité, ctu' aile eonemda avec les syiiebronlsmu que tioue 
fonroiiscnl les biitoriem musuJuiAuj al chrétiens da l&gyple. La 
domination du Fallcliés du Samén dut (be de peu de dorée; 
mais alla suffit pour couvrir l'Éditopie de ruinas (aC Ludclf, Hiil. 
«tA.. I. U. ch. ir). 

5eiia on du damjere rois de la raulUe aalomeoienua. la pa* 
trwreko Cosmai envoya comme métrop^ilaln d'Éthnpie 

un jneine nommé Plam. La roi le refut avec de pmids honnauri, 
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et en mounni le hiisM naître de cheieir entre scs deiu fils c^ui 
i^oi devrait aculer lor le tr&te. L abount désigne le fdiu jeune. 
Sur ces entr«raitM. deux mmces coptes. Méoas ot Victor, mécon* 
teoU de Pierre. Tabrii^aèrent de reusies lettres, dans leequelles le 
palnarche d'AJoiandria déclereit <^ue Vabouna était ua ixopoeteur. 
Le frire aine du rei s’es servit ponr détrôner eelui'd, et donna à 
Kénas !e Ütre de métrop^toin. Toutefois le patriarche déeodvrit la 
fraude et excommunia Ménas, qai fut tué par le roi, Cdui-d rede¬ 
manda randen abouiia qui venait de mourir, et 4 sou défaut, obli* 
gea un disciple da Pieire 4 ec remjrfir les fendions, sans lui par* 
iMitre d’aller se faire ordonner en Égypte. Les cinq palriarehoi qui 
M sorcédérent après Cosmas ii’aiivoy^reat jrfus de nétropolitaiu en 
Éthiopie, ce qai peut s’ea^iquer par U dominalion des PalAcbAj 
(Reneudet, Hiii. pair., p. (<e dernier reî serait DH-Na’éd 

qui aurait régné quelques aonées avnul la date (gdo) que donne 
Ludolf dans un Histoire. 

En edbt. uui le patiiarcel dn Phitoüiée arrivèrent 

des lettres deCeorgea, Cia de 2ckarya, mA do Nubie. U hformait 
la patriarche que le roi d’Éiblnpie lui aveit envoyé us message, le 
priant de le joindre à lui aCn d’obtenir pour son pnys un ntééropo' 
liuin et un dej'gé dent il était pK«é depuis lovgiemps. D’après lui, 
Diau. pour punir le faute commise psr son prédécesseur (?) en re* 
tenant un istrussur le siège d’Akseum, avait susoilé une femme 
qui. k la tlte dei deieandants da Haisovia eu AiBoiile(?), avait en* 
vabi et ravagé l’ÉlLiopia, proscrit le cbristlanlima, détruit les églises 
e< forcé le rei è s'esfufr. Ce récit, eonimc l’a remarqué Roneudot, 
paraît désigucr riusurredien dos l'aléchAB seul Judith. U féut doue 
admetlro qo’ils dominfrcnl pou de temps snr rÉlhiopis. tout au 
^Ds un de^i’sièds. et que la <lyn&itie des Zégués rétablit Ueutét le 
cbristlanisne. Le premier roi, ?t(avs Takla*HArmànot, serait oaluî 
qui écrivit à Pbiio(li«e. I.c |«triarcU« d’Alexandrie lui envoya De* 
nid comme métropolitain. (Cf. Ronsudot, Hût. pnir.. p. 3 âi> 38 d.) 

Soos le petriareat do Cbrlsledufo {1047*1078). nn intrus nommé 
Abdos Sé doonail en Éthiopie pour U ruétro^iUju nommé par le 
palnarcbs st prenait le nom de Qérlos ( Cyrille}, Chrtstodule. peut» 
lire gagné par des présents, se délorniina k lui envoyer le pallium 
par i’intermédiairo de Mercurius, évéquo de OiÙNn (>), Mais lepe- 
trisrebe Cyrüla {10780091), luccesMur de CbHstodule, ehMili 
un iiouTei abonna. Sévère, qui cbasu l’introa. mais souleva contra 
lui ks Lainev tUs Éthiopinns eu voulant hétir df« mnsqtiérs eemma 
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tl tivul promu au< oioiitiroans svânl ton d*Ë|^pto, co 

qoi &i 1 lit ■ueoor U ^erro oatro Bedr Ël-Djeoul, visu d'El*Uos- 
tassw BiUah, elio roi d*É(hiopie{toâ^ de (Reruudel» Hui. 
ptlr., p. d6i*d6a.) 

£\i no9t uu* pttriwcet de Micbri> le roi d*Éthiepie envoya 
deounder un métro^ilib. On cHoliit un moine du couvant de 
uini Mweirei nommé Goerges. rjui ee fit hifir per see débenehes. 
Il Aitncvoyé en Egypte eljeté eu prieon par l'émir K^dbil {R«* 
naudot» Uût. p(Ur.,p. iyS). 

Seule pelriiitke Gehriel (ijSi*iiA 6) le rci d'Éthiopie touJuI 
eonlreindre Vahosna IbkbafiJ, eavoyé aoptravinl par Sdaeûre, k 
ordonner dis dvéqoM au lieu de eept» nombre déterminé clan» iea 
canons adoptée par rÉ|lite éebiopieooe. Dix évéquw aoraiant lufH 
peur élire légiJeaeni on paliiarebe et teoslreira aiiui le peya k la 
suprématie alcxaadriae. Le ptioee a'adresM directement k Gabriel 
et au kbalire Cstimlie &k*HaGsh lodin AlUb. Celui «et se montra 
d'aWd bvorable k cette dacnacde, meis ü w rendit blentét aas rai* 
•eus du petriarehe ^ol lui monlreii lee eanséqueneee qui suimiani 
U recooavsunce de rindépendaeoe relijpeuss de VCikiopie, (An* 
saudei. iétM. pcCr. ,p. 6 iO' 5 ii«) 

Van iiéd. le paye pareil areir été le Uiéétre d'une guerre in* 
rérieure, car le mémo abouna Idikliatf, ayant attaqué rujnr|>attou 
d'un rot» celuMi écriti( i Gabjiei et au tiair'Adel ten Sallai’ d'en* 
voyar uo nousMu inétropeliuhi : (e premier s'y rr/liaa» et ni Jeu 
loanacnni la pi ÎMn no lui firent cbanger sa détorminatlnn. (Renan* 
dot, Hi$t pair,. p. 5 aS*Ss 6 ,) 

{fit} Leraanutcril s6 ((bl. gij dl la fiiblincbiquo Bodléienna 
nosiüve Miüemorit cinq priacei do la Ikmiila dea 2éguée ; Uariri 
I Mara>Takla-HUinbnel>}, qui régini quinu ana; Ylmrfth 
qoertule aiM; LlhbeJI» quarante ana; Naakuéto La 
Ab » quarante ans; ^arbal» huit ans. Cotte liiie» dont lee iot)l 
auM arUtrairee que edloj dnia Chronique» e«t évidammeni incom* 
plèlo. 

(As) Le nom de Takla*HftiinAnot (Plante de la foi) prouve in* 
conteateblament quo le rherde cette dynistio étiil ckiétlen. 

( 63 ) On peut rapporter l'cjitmee de Lélibeli au commeuee- 
menl da xill* aiècla, en qui concorde avec.Us reniei^nemeati don- 
oéi par i'snteur arabe eoninllé par Rrnaudol. D'après lui, pen* 
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Hi»oy4e 4 U patriAitLe Jean pur )« r« d'ÉtbiopJe. pour dcisander 
un DidiTopdUAiJ). Apri* bien des reeberchs* inutüêi, EU, dvdqus 
de Four, fui eheui et erdonnd de uou\eea, oootraiireineoc eue ai- 
nons («er» isoS), Q fat reçu en ^nde pompe en Abyenoie, meie 
cinq ans eprba, en le revenir en É^plei accusant nn intrus, 
sommé Hecron on Gedron, d'avoir ebeithé à le ren){dscer et même 
d'avoir atlaoti A m vîk Un envoyé du patrûrebe en Éthiopie revint 
•vec dee JeQree dn roi, rapportant que l'abonna a^eit été chaaaé per 
la peuple qne u cruauté et son avarice avalent aouJavé oonlre lui. 
L’embeaatdaur, 00 remettant dee présenta A Mélik Sl^Eamel.qai 
|ouvemait t’É^pla en l'abaence de ion pbre, M^ik El'Adel, loi 
fit on ponapeut uUeeu de U poitaance de son nscitra : l'Éthlcpie 
était ai vute qu'il Allait on an pour an Taira U lourt ia roi était 
Muvenl en guerre aveclea paya veiaice, et,outra una miiilitude de 
féetasaioa, avait aoiiânta mille oavaüera aeua aea ordres. Ou neu* 
veau métropolluiin fut sacré (leogjt le moine Uooc. qne le roi 
(LâlibeU) aecueillit avec |>oinpn duna aa capitale d'Adsa (tigré: 
R 4 ,a ville), l/autaur anbe nomma Cbeneudi Je pire du roi: 
peui’étro Qédoiu ^arbé a*téi porté deos noms, A melna, comme le 
(Ait ebeorver Renaudoi, quo ce nom do Clienoitdi (en étluepien 
Sloeda) n'ali été «mis. La remme du roi ae nommait Kaaqal Gabril 
(aarvanle de la crois). D’epràa la Vie <le MlibaU, il naquit <lana le 
LaiU, h heha. connu at\)ourd'bui soaa le bobi de lAlibaU : en j 
irouve dae églises uUléaa dans Je rocot cooairditaa, dit^n, par ce 
prinee, l'ana d'^ea porte une luoeriplion grecque. AKarea, qui Iw 
viaitâ deux Ais. en a donné ans deecriplion dételUéa (cf. LudolT, 
HUt. «rA., I, 11, cb. Y, oA U puUio les tore qui terminoot dans le 
Synacara la coBoiémoroHon de Ulibalâ. et Conimear, cdAwr. 
oKea portaient les iiemi aoivanlj : Sain^Emmenud, Sainte^rols. 
Bethléem, SainuSanvour, SaiDi'ûaorgae, Saint*Mercuro, LélibaU, 
Stistt'Mine, üelgolha, Sainla*Martyrs, et paisaienl pour evoir 
été conslruilen aa vingt^quotre ans. Elles ont été aasai vlaliéee et 
déoitei por M, RoUfs Ion de i'eapédlüon anglaiis en Abyawiie 
(cf. Andrée, Mu. l. XIV, i 8 ê 8 . p. Au dira JEI-Ua. 

kin et d'aobte bisloriena arabes, ce ptioce ceuqut le projet, attribué 
péoa tard k Albnquerqne, de détoitfaer le coora du Nil afin de ruiner 
i'Égypta. Le Synaxore, qui ctièbre m eecnnëmorttlon le i a de lané 
{Uanatc. âe U BiU. nul., fonda éthiopinn, n* laS. tfi. laa), rap* 
porte qu'il laisM le iréne h anii naveo. (Gf d’A]>be 4 lir, Cor. des man, 
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4 ài.. tf 139.) L& dou de lOçS, doonfo pir Sali A^yt- 

iinit. L U, p. i$6), pour r£po<|ua du règM de LSlihdA eii fÀuise; 
rdehvaio an^ab leoble aroir admis le pidttttdu voyaga £aii u) 
Êtbiapie par le palriarcbe MjUuolk roccastoo Juqb bauM cocvsid^ 
rabjedu Ni{« qoe Tou aitribuaitaus aatreprbea de ce rei.L*auteur« 
cofitamponifi de )a via du palxiarcbe, a paseé ea conla aoos silence. 
Miqraj, Ta npporU {iTAiul, l. H. p. 496). ne uontme pas le 
prioee ^Üiiopien. l^read (fîWo/. kUt iCAUsi,. p. si 7) a\aü 
moorrd riasmsamblaiiee <la ce rdciL Ludolt, d'aprts TaUes» donne 
à TJHhtOi un iQccesaeur nommd Imra (peal'éere le Yiinribaut* 
KHetM qüa la Chrenique place avaet liu) » lequel aunii idg&d que* 
mate ans. 

(dA ) Salon la indlLon, ce fut le luecessaur de LalibAUi Niakue* 
t^leab (louonsle Père)»qui. »ar las conseils de TakladUlmAnoi. 
rendil le ir&ne d’Élbiopie aux deMendaaU de* Sslopion, bcondidan 
qu*urie partie du Laail lui serait cddde, k lui al A sw MriUars* «t 
teuia prepridtd. Q «al possible que la* princai nantionnAi dans U 
Cbrcniqua coname ayast socMdd 4 K 4 akoato>Laab n'aianl rdfpié qun 
dans ealta previaM. Takla'KUnAnotMti oveoAbb 4 ^il 4 nl>la plus 
^nd poraojuiQge re1i{iaDS de Thiiloire (TÉlfaiopio el le seul que 
rÉ((liin ruinaiiM ragAxde con^me mu saiul» de;Hifa l'AiabtUsmauC 
du sehiine dam ce pB)'i. Deprta In Id^ndo, ü deaceruîail <Io i'mi 
da Apdtm de TAbyssitiio, Quflqua temps nvaiii sa naissance • saa 
pareiits furenl pmdeuiAs par MeiaUnuJ (litmi»?)» gouvometir du 
DAoiel, qui conquit le CliAeuA jusqu'à la DjoniDai puis lo Saiftieha 
dont il ottmuiiia lee habiiatkU chrAdans. La mère d« Takladlàr* 
Binet échappe par lui mincie b la paaesou <Ib rinfulUe el fut idonie 
h son nvj dans le peyi de üorerc. Elle eut on fils qui naquit le 
»9 de talislii et qui fut appali Ffa^a^yon de Sien). 11 Ait or* 
denad dlaero par l’évoque Abbl*Q 4 rios {Cyrille). C'ait car mime 
Abb& Qlrks qui a dtAcoufondu par RenaiiüM (f/ùkr, piuriaro., 
p. 170) et Ludolf avec un outre du même noin enveyé par Ben- 
jamiu, petriarebe ü’AlouncIna ceqitl farait vivre Tabla» 

HlialnM six sIIcIm trop Ul« b Tdpeque de la conquAta de fÉ^pta 
par las musolmaui. La indiileu place» b lorti 100» le second Abbb 
Qirki la eouiernoti des Zi^iià au ebrislianiine. Devenu ftrand, 
FAs^a^fon deweon dam la rkeen o 4 Jé«os*Clirist loi apperut et 
lui donos la nom de TsUa*HiImlii)Ol, Snioile» ayant reqo l'ordina¬ 
tion et le don des auracles, il alla éranféliser le CbAoub qui rUit 
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meiiii à l’idol&iri0, le Ddmot, où Ü convertit MoUiUmé, otVAni* 
iiAii oA il fui transport^ sur lo cliftr <}’Éüo. De retour <la&» le Cbâ> 
ouA. il fonda des mouostircs les dcaerU de OuagaüA et de Gi* 
l'ar^A. Ccsl & lui qu^oii aUrihuo auisi rdtaLUwernajil du con^‘enl de 
DaLn>LiWluo9{niontague du Liban). Enfin» sprbs du mndesi 
<les tnacéielioiiacl du lisionsdn touce sorte, ü mourut t^do quaLe* 
vln|(-t]U ans, dix mois et dis Jours. Le wrike le plus rd^ quil 
rcodii b son pn^i, et passd sous süenee par lo légende tpae je liens 
dn ràumer, fut de dëieiisiiier NaakuSt>Laal) A rendre le lidno <l’^ 
lliio^ à YekouMO-àmUk. Outre las conditions duunwlrdce plu» haut 
en foieur du r« Ztgué, TALlA>idAlmAnol »e ùt céder pour loi et 
MS suceciieurs lo liait du pays pourrantrctiendij clergé, et stipula 

Î o'aucun patriarche ne lerait ni Éthiopien d'origine, ni dlu por Iw 
thiopieni. Il leulait prévenir per là les dangan résultant de l’éloU 
gnejosnt de la métrop^a. Isolée d'Alexandrie, rAbyssiniï'nurait pu 
retourner ou paganisme ou du moins ne proTeuer qu'uu chrislia* 
nisme dégénéré. Le Synasaro dtbioiHan célbbre la si da nabeei'la 
oommémersiion de la mort de Takla>HilEnAnel : ce poisige t ric 
publié pai' M. Dilinuim. (Cf, Zoteiibarg, Cota^, iet nan. étiiop., 
n* 19 $; Dillmann, CirstnimatAta «lAippioa, Li|>eice, i$d6, m*$*, 
p. $$ et soiv, I/O vio du saint a servi da üiime b un grand nonbro 
de panégyristes. Cf. Zotoiiherg, op. latuli &* > 30 , i*t 197. i*, bio> 
grsplus CAna]>oaée d’aprbs un tetto arabe | ) 3 $i Dillmanit, Cotai 
ood. ffliiJ. fintonn., lU, p. 49; /loM ^snetoram, octobre, t XUi 
p. $6$; Ludoir, //fst. «tA.,!. Ifl, eb. m, $ j$i süi 96tC0i<»n«it.<uf 
iù(.,p. i 3 $i d'Abbadle. Cstol, dai nsr. M.. n* io.) On nttrlbuo b 
Takla.HAicninet le eompositieu d'un ouirego intitulé /<e Hîekaite 
du reû (Rê'ln Nagasiét; of Wrislit, Cst. ùfihe «ti. ms,, p. 07,. $*. 

sp 9 ), 

{$$ j YékouneAmIik (qu'il soit roi) rontro en peiseiaion du tréne 
d'Éihiopie en 19$$. Cotte date doimée per Droeo ( Vojfujp, 1. 11 , p. i) 
est confiiTnée par ica relaiions arabes contaaporainea do ce prince 
et da MS Buecaïuuia, eeramo Jious lo vetrons ploi loin. D'apria Ma* 
qritjf, il écririt en 1 974 (87.I <la l'Iiégira) une lotira au sultan Bi* 
bars, qui y léppndit. 

(6$) YAgbSaSyen {qu’il rétablisse éioti) n^iiado i9$3 h laoa. 
D'après une lettre qu’il envoya AQalaoQu, sullân msmlonk d^Égypte, 
et citée par bfaqrisy, nous voyons que ce roi d'Éihiopie, qui poi'iaU 
aussi le nom da ,^omon. régnait en 1990 {$^9 de i'hégir*). Lm 
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<té<AiCB JKicua|J|H‘eiiiiONt^aa Y^Louno Amitt» soti père, ûl \fiiir nu 
uiéinixdiuiu'iyrieii qui boiüeiem Je pays, peut^ii’O jwur »nbsti* 
luor les doctrines Kestorios à celles cVEuiycbdB. Um» aoibassade 
£llùopieuj)e, onotnpagnécdB’Abd er llstolin qui mourot en roule, 
soivil de jH'bs celle Wbe, ol enepporie une seconde dcrile par 
David ben 'Act. vnii* du rw. D^cuitres Turenl adressées ï Jean, 
tropoljuiii d'Égyple, et eux moines éthlnpieui qui résidaient k Jéru> 
lalem (Qtutreaién. i/ém»immrt'éffpie, t, 11 , p. a(7). Ce piinee 
a été eublié dans la liste incenpUle ot dénuée (la va^oi' vlironel> 
fiqaa qua Sait a doiméa dea rojs(rÉtbiopie(Fe)'rt^. I. U,p. 3^7 

(67) Bm» L n, p. s) plaça la mort de TaUa.Hél- 

loieel UD an avant eella de Yfikeuno«Ami/lt(. 

{6d} Le régna da'Anda^ycn (I) (colonne de Sien) clun de iSsa 
é i$A», lYa|uéa tfaqrisy, il envoya en molMireiD 716 dol'hégin 
(tSaS de J, C.) une Ultra sa sulUn mamlcuk blol^mmod qui avait 
persécuté Us ebrélieua. /I le mens^l d'user de rcpréiaillas cajilso 
Us masolmans et de détourner le cours du NÜ, pensée^ reprise par 
AlbocjUtfqua. La pritice é|yprian no tint auenn eomple de ces mC' 
noces. {Qnatrnnéio, JVIdncirai sur fitcppca, t II, p, a7&.) 

(éo) Dnbrt.Dai<qnai rsi nn dra pina edébrn coovenis d'É.» 
diiepia. 

(70) Lo 8yi»asaro pMcû la *10 do Ipamid In corumdmoraiieu d’dbbé 
SAtnouél (U Onéldébd (cf. Zoienberg, CnaiL des mon, él&., p. 19a). 
La eeuveni cTAbU ,'<éinonN fut bridé jiar Grdfl (voir p. 3 a 0 ), 

(71) Ouâtdébl est iindialriel de l'AmliarA é l'oiiesl d'Aksnum, 
mire le Oualkajt al une parlio du nntn du Tahsid. 

(71**') Voir sur CO peraonuage U via indiquée dans le Cou/, dra 
mti. 4 th. de M. d’Abbadir, n* ï le. 

(7a) Taa'kla.Ambi (U monlagne Manche) no désigne pas le viU 
loge dieeqalié de ce nom. centre laquai Je rt» lyAseu J)l uirc npé< 
diliou (v. page éSé), mais plus prokelilemenl le bourg aj>|>«lé pai* 
Sait Sasde.Amha.Ileramat et situé dons U provin» do rAgamC à 
Test do Tigré (Sait, Voyttgc n At>ysàinU. l JI, eli. vil , p. $1). 

(73) dui Abbâ écoosfAléouos, qui aiailleprlvil&ge depaJse? Jee 
tempêtas et qui so Tttira, diMm, eu Arménio, vey. Liulotr, Kbr. alh.. 


(Le snite h u& proehaio cabkr,) 
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OBSERVATIONS 

SIR LE VENDlDÀD, 


l‘AK 

W. J, DARMESTETER, 


I. 

Je donne. ÜHnilus piigoAaufvantes. l'expRünUuii Je 
((ciolque$-una dea pri&sngos où mn tracluctfun du 
diM' secflrte des ti'aduclions antévioures. Je n avais 
pas Tintontion. tout <l'ii))Ord, de doonor aucun com* 
montflire do Cf gnni^o; jo disais dans l*intrnc1uclion 
(p, cil): 

U On trouvem que cotto traduction diinre rn bcmi* 
coup de passages de celles qui ont été publiées jus* 
qu'ici. La nature de la colloctiun dont elle fait partie 
ne m’a pas permis de donner des notes ^iistÿîcnùve.^ 
détaillées; mais, du moins, jo me suis ciïorcé de ré* 
diger les notes expUciUives de telle sorte que le spé* 
dab'sto y puisse trouver la raison des sens nouveaux 
qui y sont adoptés, «l'espèra que, dans quelques cas. 
la seule lecture du texte send, lu ù nouveau, sutHra 
it justifier la traduction, n 

' Dans Ifl cnllcelion dca Seerfd B«oit of ikû Eiul, vol. IV, Oirord, 
i98o. 
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Je coDlcnié d'e^tpliquoi*, dnns les Mémoires 

delà Société de lÀn^uütinae', quelques passsgo» oix 
les raisons de m<a obangemenis n'étaient pas suffî- 
samrneot apparentes; jo signalerai, entre nuti'âs, le 
passage relatif au chien Madhakha. {'explication du 
mot soùhenta, celle du mot urothuKirc. En somme, 
connaissent la sagacité des savants, trop peu nom* 
breux, qui s'occupent de phUologie xende, Je savais 
qvfUs no seraient pas en peine de trouver la raison 
do mes traductions, justes ou fausses. Les choses n’en 
sont plus au point oh elles étaient quand Burnou f 
écrivait son inimitable CommsataCrs sarle Yo^m. La 
grammaire et le lexique zends sont dressés. les princi¬ 
paux textes pehlvis qui éclairent directement Vdvesta 
sont publiés. Los critiques ont donc sous )n main 
tout le matériel quoj'ai utilisé, et, apnt pris soin 
d'indiquer mes sources dans les quelques cas où Jo 
jiio servais do matériaux moins accessibles, Je pouvais 
livrer sans inquiétude mon travail au Jugement des 
orientalistes, pieinemontconfiant dans la perspicacité 
et la bonne volonté do lour critique. 

Deux articles publiés. 2'un par M. Bréai dans la 
flfïiM foutre par M. West dans Vfndwn An- 

tiqüory^, n'avaient fait que me confirmer dons mon 
intention, A mon grand plaisir, Je faToue; car l’np* 
probation que me donnaient deux juges de cette vo¬ 
leur, précisémcDt dons les points où je m'écarte do. 

' Vd. Itt, p. 3i3i IV. aïo, 990. 

* JtnMfliVûjw, 7 jfiin 1860. 

* /^îsn AntHfnarr. novcmlve 1860, 
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mes prédécesseurs, inc prouvait que mes notes, tuai* 
gré leur sobriété, étaient allécss au but, qu'elles for¬ 
maient un commentaire suffisant et quo je pouvais 
m'dp&rgner la perte de temps et la peine d'un com¬ 
mentai i^e en règle. A quoi bon démontrer, è grand 
l'en fort de polém iqu e et de discu selon, en trente lignes 
et en une heure, ce que Ton peut montrer suffisam¬ 
ment en une ligne et deux minutes? Que l'on fasse 
la cil ose une fois ou deux, en façon de spécimen, 
passe; de ia faire à tout propos, quand l'on parle è 
des gens d'esprit qui entendent l'i demi-mot, il faut 
vraiment être do loisir, 

Je reviens copondont sur mon intention première, 
pur déférence pour un savant collaborateur du Jour- 
n (U (uiiatifjue, et qui est sans con tredi l le prem 1er orlcn- 
laliste de b Belgique, M. doliarlcz, bien connu des 
lecteurs de ce journal par ses recherches originales 
sur le sens des mots Awsia et Zend et paria critique 
approfondie et pénétrante ù laquelle il a soumis 
mon livre sur Ormazd el Ahriman le long des an¬ 
nées idyd, 1679 et iSSo. Un aiticle fort sévère, 
publié sur ma U'aducüon du Vcndiddd, par M. do 
Harlce, dans le dcrniei* numéro de 1S60 (p, 54 S- 
55 a j, me ferait penser que M. Bréal H M. West 
avalent eu tort de comprendre ma traduction, et, 
l'ayant comprise, déjuger quelle avoit lait faire un 
pas on avant la science. M. West, A toi*t ou é rai¬ 
son. estimait que cette traduction avait réussi dans 
une large mesure û dégager le VmdidiUl u des o)>scu- 
rifps ot tlt's inexaciitiiclas (jui encombraient toutes 
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les iw duc lions antérieüi’es * ; a M, de limiez» .iprès 
uu Qxainen Attentif et soigneux, constate que la Ira- 
duclioD nouvelle concorde presque partout avec la 
sienne (p. S&y), et que, dans les e«ts où elle son 
dcarte« il ny a qu'un passage où il puisse accopcer 
mon interprétation (p. 55 1). 

Il ne m'appartient pas de décider lequel do ces 
doux jugements est exact : c'est au public savant à le 
làiro. Seulement, comme M. de Ha riez me semble 
n’avoir pas porté dans l'expression éc3Îte de sa en- 
Üque rattention et le soin qu'ü doit avoir portés, 
puisqu'il nous l'assure, dans l'examen mémo du livre, 
j'essayerai de faire comprendre aux lecteurs de sa 
eiitique qu '4 tout le moins il n’a pas été très heu¬ 
reux dans le choix de scs exemples, 

£u général, quand le critique est en présence J une 
Iruduciion l'éellement nouvelle dùn de cos vieux livi'es 
orienUux qui sont «loublemont ol>scui's, do foiinc ot 
de fond, c'cst-à'diro par la iangiio et par Is nature 
des idéca, si éloignées des nôtres, !n premitre ques- 
lion qu'il doit so poser est ccUe*ci ; re/uemèle du texte 
traduit prenddl sous la plume du nouveau traducteur 
une pliysion amie nouvelle, plus claire et plus réelle? 
Le lecteur sa sent-ii rapproché do la pensée de l'ori¬ 
ginal P Les traits généraux se dcssincntols d'une façon 

' «M. Dnrmcsietcr liu mA^o grtMt progrM io cloiriag Uic 
oJtKurilio» tJiH in»min 6 n «rliich encumba* iLI proriduji transit- 
lions ikt oué liais ^>retCQ(s Iht Boglisli cttclor,Coi' 

Uio Gnl liiut, mUi a rwIJf u■llt^\orllly Tcition of dje entirr Veiu/l- 
olUuiiigl) Ibt UvnslâUou inny nol ho qnllo 90 lUrnü sa misilii 
bc iriiluil hy Atv\tt scliolsrs. > 
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plu» uottc et plus saisissahUP De tous les livres orien¬ 
taux que je connais, c’est pour le Vtnàiddi (et les 
que cette question se pose de lafnçon la plus 
impérieuse. Ce que Ton a toujours reproché eux tra- 
^ ductions du VeiiAidâd, c'est lo vague de rex))ression et 

rincohércnco dos idées. Ces défauts, qui, à la rigueur, 
peuvent être imputables A loriginai quand il l’agit 
d’idées morales et métaphysiques (comme peut-être 
dans les Gri^hos), doivent tenir dans U VindiMd A 
r insuffisance de U traduction avant tout; car là il ne 
s’agit pas de divagations momies, délans lyriques, 
d'ciîusions i‘cligieu8ûs; il s agit avant tout do pi'esci’lp* 
tkms matérielles, do lois, do rituels, cl les auteurs 
I de ce texte devaient corUtinement savoir eo qu’ils 

pi'cscrivaient et a (taulier un sons pi'écis ù Icum près* 
ÿ criplions. H so peut sans doute que ces textes nu 

«oient faits que <Io fi'ngmeiits jetés ensemble p6le* 
mêle; mais, dans ce eus mémo, cei fragments, pris 
chacun à j>ort. doivent conserver leur sens précis. SI 
lu lâche du truductour en devient jdus dilïicilo et plus 
délicuto, lo besoin de netteté et do précision n'en de- 
vient aussi que plus grand. Il est sans doute permis 
uu troducteur de se ti'omper; mais Ü &iit que sa tra¬ 
duction, juste ou iâusso, donnée avec confiance ou 
avec doute, présente une idée nirétée otaaisissabic é 
laquelle le lecteur puisse sc prendre, parce que le 
texte iui-Diénio doit a priori caclter une idée arrêtée 
et saisisskiblu; il faut qu'il n'établisse pas une liaison 
arlilîclolle cuti*c des passftges indépendants etsurlout, 
' car o'osi là r<* <pip l’on a trop fait jusqu'ici, qu’il né* 
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niietle pss en fragments des passages dont, fl ne voit 
pas la liaison; qu’il nO réduise pas en une diva* 
gation sans suite, sans sens et sans cohérence, de» 
morceaux dont Tunité est absolue, et il fout que 
partout enAo le lecteur sache, sinon ce que le 
texte signihe, du moins ce que le traducteur lui fait 
signifier. 

Après cet examen général, qui permet ou critique 
d’apprécier la Valeur générale de la traduction, il 
passe à l'oxamen dos détails. Il sait qu’A côté de la 
dilTiciilté générale etd'onscmhlo que pi ésentc le Vtn- 
diddd, il y a un grand nombre de diflicultés de dé¬ 
tails, dont il peut drossor la liste, un nombre déter¬ 
miné de passages plus ou moios étendus dont le sens 
échappe; il demande A la nouvdlo traduction cc 
qu’cKo en u fait, ot, d’apres le nombre de solutions 
sotisfiiisdnics, il pourra presque estimer la valeur en 
chffrros et par une fraction. 

M. do Ilarlos, ayant fait lui-mémeuno traduction 
du Vendidâd, deyait Ctro mieux que porsonno en état 
do se poser ot do résoudre ces deux questions. Il 
somblo ne s'élro posé ni lune ni lautrc. De la pre- 
mière, la plus importante, il o'a certainement pas 
ou ridée môme. 11 a vaguement entrevu la seconde. 
Mais, U U lieu de porter l’cxnracn sur les passages 
ol:iscHrs qui l’auraient arrCté dans sa traduction, ou 
sur ceux dont le sens modilie un développement tout 
entier, il l’n porté, dans |>resquc tous les cas, sur dos 
poJuU de détail de troisième ordre, oà l’objection, 
N elle est justifiée, no modifie que le sens d’un mot 
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OU d'uno ligne, sans ruaglr sur des plirascs et des 
groupes de phrases : 

C laisser sur le vert le noble do l'ouvrAgo. 

Je suis foixé, putsc{Uû M. de Harlez a réduit la 
question à ees termes un peu humbles, d'examiner 
une à une les questions de détails, quelques-unes mU 
nimes, qu’il soulève. J'essayenii néanmoins do metti'e 
plus d'ordre dans sa ci'itique, en choisissant d abord 
les passages importants, cesl-è-dire ceux o6 io sens 
adopté réagit sur une certaine étendue de .texte. Un 
exemple do cc genre est le doinier do l’artiole : c’est 
par celui-là que jo commencerai^ c'est d'oillcurs un 
spécimen intéressant, qui olFre réunis la plupart des 
traits qui donnent i\ la criticfuo de M. de Ha ries son 
caractère particulier. 

U Solon ÏAvesia, dît M. de Harlez (p. 5Si)> un 
cadiivre cause par son contact une souillure plus ou 
moins profonde, selon qu'il a été ou non 
par les chiens carnivores ou par Ivs oiseaux de proie 
(vu, 74 ). Évidemment (sic) ces termes ne peuvent 
se rapporter, comme le dit M. Darmcsloteri au Sarj- 
Âùl, au chien amené devant un mourant pour écarter 
la Naçns (hre Naçus] par son regard, et aiwiphnikkin 
no peut signifier h regardé)). Il s’agit d'uno autro 
croyance, d'une autre pratique signalée déjà par les 
Grecs. Cest, aux yeux des Porscs, tin fait dn plus fa¬ 
vorable augure, qti’un cadavre, dès cjuil est exposé, 
soit assailli et déchiré par les chiens crmnts ou les 
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\Au(üur8. Encore Aujoiird'liui. il y u |)rès des DnMi- 
itvts des ohsemtoirûs doù les vents dti défunt 
ivgBrdent si les vautours arrivent prompten^ent. 
Ces oiseaux n assistent ccileinetncnt point ou Çaÿ‘ 
did. n 

Je cite â présent la ti aduction de M. de Havlez ’ : 

U Créateur d^ mondes ; Coinmeot redeviendra- 
t‘i) pur, le bois du foyer, qui a été niîi en contact avec 
!r corps d un homme ou dun ebien morte* 

AhurB'Mnzcle répondit ; I) sera purifié, 6 soiiit 
Znratbustral delà manière suivante : Si ce corps n‘a 
point encore été déchiré par les ciseaux et les chiens 
carnivoros, que l'on dépose sur U terre (un morceau 
de CO bois), long d'un viUçli s‘il est sec. d'une JVâ- 
nUlirii s'il est Immido (vert); (qu'on on roetto autant) 
dans cHiujuo direction; qiion répande une fois de 
IVau (sur co bois], ot des lors il est purilié. 

"Si eu cadavre a ddjA été déchiré jw lus chiens 
et lus oiseaux cainivui'cs, on duit alort poser sur lu 
terra, du ns cliaque direction, un morceau do liois 
long d'une l'rârâthni s’il est sec. d'un fvAbàzu s'il est 
fuiinido; qu'on idpfiodc une fois de l'eau (sur ce 
bois), et dès lors il est purifié, d 

Je ne sais si le lecteur suit ti‘ès bien l'opérution 
pixiscriic p&r M. de Harlcz, et peut*6crc les Pursea 
acraientdU quelque peu dans l'embarras si, le cas se 

* VmdiJM, ttogii, I ^ol.iU'S*. p. iSi. M. éoHftrln an* 
(Uiia «B recuBion h'’ une sbcoikIo 4<lili9n do cous un* 
ilnUJmi ; jr ite sus »i ollo i[int>n 3 da la prcml^ra ; Je cile d'spi^ü 
r^lle*ri, In bcuU ']iii nii en 'busc dan* It Jébai. 
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j)ré$Qntant, ili n'avdient d'autre lumière que celle de 
cette traduction. Mâia enfin le lecteur voit è peu près 
de quoi II s’agit en principe ; dans le cas où le cadavre 
na pas dtd (odéchiré», selon M. de 

Ifnrlc;^). limiiurotc est plus grande, et les distances 
prescrites pour l’opération compliquée que décrit 
M. de Hurlez sont plus considéiuhlcs que dans le cas 
où il a été B déchiré». Cela, nous dit ici M. de Uni*' 
lee, se rapporte a une vroyancfi, ù unesignalée 
dé]A par les Grecs; il est Je bon augure que le ca¬ 
davre soit cléchii*é. dès qu‘il est exposé, i>ar les cluens 
ou les vautours. Remontons aux Boui*ces poui* re- 
ti*ouver cette arv^nnee, celle prnùV/ue & lu(|uc)le M. de 
Mariez fuit nliiision; il ne cite pas son nutorilé; je 
suppose qu'il songe mi morcenu classique à'Agti- 
ihùis (11) : 

«Si les oiseaux ou los chiens noccouront pas uus* 
sitùt pour dévorcj* le cadavi'c, les Pnrscs disent que 
e'iUcitie corps d’un homme de meeurs infâmes, (VAme 
pcrvcrHiu digne ü’étre précipité dans l’enfer et de 
tomber aupou voir du démon ; cl scs proches pleurent 
le mort comme désespéré et coudamno. 61 le corps 
est dévore tre^s riipidément, ils disent qu’ü est tirés 
heureux; ils admirrnt le sort de son lUne; Ils on font 
une Ame divine et digne de i'Êlyséc.n 

C'est le même langage que tenaient les Pai'ses au 
bon Père Gabriel du Ghinon, i'autcui* d'une dos incib 
leurcs relations fuites au Nvif siècle sur les Purses; il 
l•JlJ>por^(' que le gai*dion dos corps observait «si ies 
oHsomnUs sn (léHianwient bienlM, Cl que $1 cela 


AVRIL-MAI'JUJN ISRI. 


A44 

il jugeait qu6 Tâmc éuit en pt^niâis; niftis quau 
conliairo c'ctâit mauvais signe si U covps demeuruit 
longtemps en son entier.» rtlaiidn da Le- 

vn/t(, p. 4640 

Il s'agit, on 1a voit, d'une enquête sur lo sort di^ 
défunt, destinée à édifier les survivants sur sa des* 
tlnéc; ii s'agit d’une ci’oyance; rien jusqu'ici n'indique 
que ces conclusions sur son sort aient une coiise> 
quencc pratique dons le ritud. Revenons donc au 
texte du fVndfddd et essayons de comprendre com* 
ment cette cnjyance a pu agir dans la pralftfue. 

Le eadavre d'un homme ou d'un chion a touché 
un tas de bois : voilà le cas. Si cet homme ou ce 
chien a été dédiiré, dit M. de Hri*1c2 , l'impureté est 
moins grande, parce que cot homme (ou co ebienV) 
étaient d'iiomiétes gens et sont allés droit au pur&dis. 
CopenJunt M. de llarlcs sait certes que In souillure 
de la mort est en raison directe do la valeur morale 
de In victLino; c'est un principe essenlid du maz¬ 
déisme. Le cadavre d'un fidèle ou d'un cltien souille. 
pai’Cû quo leur mort est un triomphe d'Ahriman; 
celui d'un inhdèio ou d'un êtiv; d'Ahriman no souille 
pas, parce que leur mort est l'expulsion du démon : 
■ comme sn vie était mort incarnée, la source do 
mort qui était en lui se dessèclic avec son dernier 
souille; il tuait quand il était vivant; il devient pur 
en mourant » Si donc l'impiu'ûtc du corps dépend 

' V9t\Mil4d, [i>lfoüuclioQ, vcti,d*ftpris VendlJd^, t, A 8 (dé !(].]« 
M. ilit Kirki obseno lr4sjM«<9in<'nUà ce même iMuagedti VtudUdd : 
• EDort du môcréaol cil une poui* lc« $ou catlevn) 
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du leinps qu il a pris être déchiré et non plus de 
la valeur dp la créature, voilà une bien grosse anti- 
DOiTiic de casuistique soiücvée par la traduction de 
M. de Harlem. 

Autre difficulté : uiwiyhnikhta signifie-t-il déchiré, 
comme le Uaduit M. de Harlcz, ou bien déchire {sar- 
U-c}ium}>), comme il aurait fallu le traduire pour que 
le rapprochement gardât toute sa portée? L'homme 
et le àien sont toujours dévorés tôt ou lard ; la grosse 
question est de savoir si cet homme (ou ce chien) 
étaient un brave homme (ou un bon chien), c'est- 
à-dire s'ils ont été dévorés à l'instant ; et le ûdàle qui, 
en rentrant dons sa maison, trouvera co corps sur ses 
fagots sera vraiment embarrassé, s'il le trouve déjà 
onhimé; je suppose qu'une commission médicale est 
instituée pour donner son avis. 

de Harlez appuie, il est vrai, sa trndueUon 
par un savant rapprochement tiré dos langues slaves : 
au mot (I déchiré», il met en nota (p. iSi. n. 5) : 
O Litt. attaqué, frappé à petits coups redoublés ; comp. 
lithuan. Gineza. » Je na connais pas le lithuanien, et, 
par suite, n'ose apprécier la valeur de l’étymologie 
de M. de Harlez; mois peut-étro bien, au lieu de 
chercher ce que aiwiglinikhla pourrait signifier ch os 
les Lithtianiens, s'il y existait, ü aurait été plus simple 
de chercher ce qu’il signifie là otx il existe, chez les 
Parsos. C'est ce que j'ai essayé de faire en consultant 


tombs an |«u«air d'Abura-Matda; il na peul donc Mnilkr caux<{U) le 
toueUam.* (P. i 3 A. nofe â.) 
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la tmJiti*)!!, doQt i*<^{>)c Ütliuaniianti' lait v nu ni ont 

trop bon marché. 

Ot, la tradition nous apprend quati e cbosr& : 

I* Que (tuiyi')pftïn/»/4ta signirio fnppé: car il est 
toujours traduit par zat, participe passé du vcrl^e 
(ou par $00 cquiraicnt sémitique ma/rh/tdat); 

a* Que hsag~did est l*opéx'ation esscnticDc et in¬ 
dispensable qui » en chassant du c&davre le démon clr 
la mort» la NnsUt paralyeo la puissance délétère qui 
est en lui et, par suite, réduit la force de pollution; 

3* Que le sd^id» bien qu'il doive être en l'cgle 
générale accompli au moyen d'un chien (d'od sou 
nom : la vue du chien], peut, è dé&ut de duen» 
être accompli au moyen d'un oiseau. Car» d'une 
psit, Vdvejla mômo nous apprend que la iVasu s'en* 
fuit quand lo chien a regardé le cadavre ou que 
les oiseaux ont vdé vers lui ^ d'autre part» la glose 
pchivio <lu paragraphe s (4) du méjuo chapitre 
nous appi'end que les diiens qui mettent la Nusu en 
fuite sont le chien de borger, le chien de gordc, lo 
chien Vohiinasga et le chien Taurunn« mais que le 
même dfet peut être opéré par le faucon de mon¬ 
tagne, par ie corbeau et par le vautour; quand leur 
ombre passe au-dessus du cadavre, la Nasu s'cofmt; 

4' Que» dans notre paragraphe, ie mot dwiij/i* 
m^4fa» qui eigoifie littéralement cW zal, c'cat-à-dirc 
frùppi, désigne l’opération du Mÿ-dtâ, opérée, soit ii 
l'aide du chien, soit ü l'aide de l'oiseau, parce que co 


* yfmM4ilSàda, y]\, i. 
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verl>Q frapper est le mot pour dûsigner l'ac¬ 

tion de classer b) Nasu du cadavre, na^us/tma^i^i^üa- 

iftn (vu, a [4]; su, 19 [54] et p/tssim]; le chien dn 
M^i'd s'appelle neiush zatâr, najiash makhUâniûr »)e 
frappeur de Nasuw; l’opération elle-même s’appelle 
zanishn, ^asurli mafîhitûmshn «action de fia))* 
' porluNasuu. 

En cons4<fuence, j'ai traduit comme il suit : 

U Le bois peut-il être purifié, ù saint Ahuva-Mazda, 
sur lequel a été apportée de la inatière moiie d'un 
homme mort ou d'un chien mort P 

H Ahiira-Masdn répondit : Il le peut, ô salut Zara- 
thushtra, 

U — Comment cela ? 

• — Si la Nasa n'a pr« ericers tilé frappée par le» 
chiens carnivores ou par les oiseaux carnivovos, l'on 
mettra à ]>art, sur le sol, U bols qui entourait la 
matière morle sur l'étendue d'une vitosti à la ronde, 
si c'est du bois sec; sur l'étendue d'une frfirétlini, si 
c'est du bols humide; puis on arros 6 )'a d'cati ce bois 
une fois, et il sera pur, 

« Si la NfUü a déjà été frappée .r 

Aux mots : Si la Na»a n'a pat enewe été frappée. 
j'ai ajouté cette note : «C'est-4-dlre ai le sag-did n'a 
pas encore été accompli, » 

Si U lecteur veut bien à présent sc reporter 4 
l'analyse de M, de Uarles [voir plus haut, p. 4ùi), 
il sera étonné de doux choses : 

I* Il setonnora cpio M. do Harlcz souligne la pré¬ 
sence des oiseaux pour prouver qull ne s'agit point 
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(lu sa^-dîd. puisqiiil pou^^ît vuiv Juns le Vendidâfl, 
Jnns h traduction pchivic et dms Ancfuetil meme 
{Zertd Awsta, U, 5Se), les oisedox peuvent ac* 
complii* iasagdîd, et que J'avais pris soin moi-même 
de renvoyer en note à ia page yS, note 5, où je si¬ 
gnale le fait et traduis le ligne essentielle du texte 
peblvi, à fusage des personnes qui n'ont pas étudié 
le peHvi ou ne le connaissent qu'imporfaitement; 

1 * Mais il s'étonnera surtout que M. de Llarles me 
prête d'avoir traduit aiwi^hruArTitn par a regardé b, car 
cette b'adüction serait une sottise, qu'il n'est point 
juste de m'attribuer si je ne l'ai pas commise. Or 
les e3q>roasions dont je me suis servi dans co passage 
et dans tous les passages correspcndanti sont : a If tlie 
Nasu has not yet been smitten by tbe oorpse-eating 
dogs. B Lo mot smütcn est le porticipe passé d’un 
verbe tosnii^c, qui signido a frapper» et, ê ma connais' 
snnee. n'a jamais ligiuTié n regarder». Il est très oisé 
(le s'on assurer, on consultant un lion dictionnaire ou 
on s'onquérnnt auprès d'uu indigène. 

Tout coci me fait douter de fattantion et du soin 
annoncés Ma page 5&7 (U, :6do]. 


Aub e spccimcD : 

Un mot qui revient ê chaque pas dans lo Vendiddd, 
c’est le mot C’est un terme technique de 

la langue pénale, désignant un crîminol de premier 
ordre. J'observe u ce propos dans l'Introduction 
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(xcvi) : H Ce mot désigne le ci'ime el le cdminel; il 
signifie littéralement c< celui qui paye de son corps» 
et a payement corporel », et semble avoir été employé 
primitivement au sens de a criminel digne de mort» 
et t(crime capital» {\toiihy of death, vorthineis of 
deafA); et, en offel, le commentaire pehlvi l'end sou* 
vcnt*p«Ad/ff«« pnr ntar^arzân u digne de mort ». Mais 
jai jcmnrcpjé que, dans les passages juridiques, ce 
tanne est ioajoars employé quand il s'agit d une peine 
de deux cents coups de fouet : par exemple, Far* 
gerd IV, i 8*90 (58*66), on énumère les diverses 
pénalités dont est frappé [la menace] •. la 

première fois cinq coups de fouet; la seconde, dix; 
fa troisième, quinze; la quatrième, trente; la cin¬ 
quième, cinqiinnln; la sixième, soixante*dix; la sep¬ 
tième, quatre-vingt-dix. I^a formule constante est 
simplement «'s'il a commis ce crime une première, 
une seconds fois, etc., quel esl le châtiment?^ 
Qu'il’ le fitippe de cincf, dix ... coups d'aspahé (uA* 
tra, de cinq, dix . .. coups de srnosAd-câmna. » Ai** 
rivé au huitième, la formule change, et Ion a : «aé* 
tahè paiti ]>osbôtanuyé duyé saitè upazanunSm upi- 
* 54 , .. — Que pour «In II frappe le peshdlana de 
deux conii coups dasp&hé ashtra, de deux cents 
coups de sxaosliô'Carane.n Or, toutes les fois que la 
pénalité portée est de deux emU ceiJps, cette formule 
parait (iv, 20 , 01 , o/j, i5, 06 , aq, 3a, 33. 35, 
36, 38, 3q, 4i, Aa; V, iA; vi. 5. 9 , 19 , 48; xni, 

' L»i>r^r^rliar((é priialltSs, prol»Ah4«tn^ul 

l'arrfff. 
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34; éd. Wcâlergaaixl). IriTemment, elle ne purajl 
jamais dam \<2s cas où ia pénaUté n’eat point de dota 
centa coups, qu‘elld soit inférieure (iv, i8, 19, 29, 
35, a6, 27, 3 o, 3 i, 34 , etc.; VI, 11, i 3 , i 5 , 17; 
X(U, 95, 36, 37, etc. ; kvti, i 5 , s 6) ou supérieure 
(m, 33 . $7; rv, 11. ii, i 3 , là, i 5 . iG; vr, ai. 
93; xiii, 12. i 3 , ] 4 , ) 5 ; xvti, s 3 ). 

Cette observation permet de pénétrer jusqu’à un 
certain point dam l'écononue du système pénal de la 
Perse soroastiîeonc : àTongiac, une pénnlité de deiu 
cents coups, qui était proboblcmcnt le maximum des 
pénalités, comme les trois cents coups du code germa¬ 
nique; plus tard, conversion de lo peine matérielle en 
peine pécuniaire Ja peine du peshôlanu ou du tenupc- 
retlia [du tanàfûkr, comme disent les Perses] étant 
évaluée ti trois cents stlrs ou dousc cents diibems; de 
là cos pénalités exorbitantes de qumse cents, do mille, 
de dix miiic coups de fouet, qui donnent une appa¬ 
rence si bisoiTQ BU Godo des législateurs aaeerdotaut 
dellian et qui prennent, au contraire, une couleur 
pratique bien accentuée et bien d’ocoord ovec Tesprit 
de réglise masdéonno, quand Ton songe que cos foi*- 
midabies volées représentaient du bel argent en es> 
pèces sonnantes, à verser à la caisH des temples du 
feu. L'emploi technique du mot cbes les Perses nous 
fait comprendre pourquoi le terme de dans 

les textes pénaux ne parait qu'en regard du chiOi^ 
de 200: cest que, dans VAvcsla, il est déjà, comme 
dans U tradition parsie, un terme technique. Tunîté 
de i'éulon pénal. 
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M. do HdvUz, h i'unanimité des toxtes. oppose 
<Icux passîïgcs : Vend, iv, $7 et 83 . 

Le pûwgwphc 83 (cd. 5 piegel; West, agj, rcUlif 
i\ celui qui it coinoiis pour la sixième fois le d él it 
fï(u-cfh$}i (coup), dit «que, pour cela, Ton frappe le 
pcshôianu de dctix conis coups, » co qui prouve, selon 
M. de Hailez, que fnn peut être peshôtanu avec 
qmtre^iugt-dix coups. Ln conclusion no me semble 
pus évidente, et je cj-ois qu 7 ! aurait été piiw snge âo. 
ne pas invoquer ce parngi'aphc. 

de suppose que M. de liarlas n 7 i point porté ici 
son attention et son soin odinoiics et qu'il voulait 
iirgunicntercn iupprocliant le paragraphe 87 (West. 
^7) du paragraphe Si (non 83 ); <bns ce pai^agra- 
plie 57, il est dit qu'au cinquième (tredas/t, le crimi¬ 
nel tendra pairyéitu, cc quo M. de Harlos traduit « il 
pervertit complètement son corps •«; or, nu para- 
grnplio SI, il est dit qu'un cinquième aredush le cou¬ 
pable subit qiiaire-vinghdix coups de fouet; M. de 
flarlc?., tenant pour accordé (et erf cela ii a proho- 
blemcnl raison) que tandm pfd/yé/Zrfcslsjnonymo de 
iUvenii' ptihManti, en conclu! que l’on peut être pc- 
.^fcércrnü à quatre-vingt-dix ooups. Mois l'objection se 
mine d’cHe-méinc, pajxscqu en fait, au paragraphe 81, 
le coupable du cinquième ai'cdush, puni de quatre- 
vingt-dix coupe, nr* reçoit pas le titre de pesHlmi, 

' Kn «Merci, d'aUJsuri, ivec 11 induction babilucllu do la toi'- ' 
mule ecti ohi /Mtu’ ptihiivnij^ r «pour ceUe p«ivor«lon do son eoipa, 
frappe dout crnii (*ni>p 4 avai raf^ntilun, «Umii renia over !<• rrao> 
‘'hecaniri.'). • 



453 AVBIL-MAl-iUIN ld»l. 

qu'ii ie reçoit, au conlraira, au sixième areàmh ($ S 3 } 
et, avec ce titre, reçoit la dose de coups nomaU. 
La confusion bien simple à tirer de là, c'est ou bien 
^'il&ut traduire u lecin^ième aredush n, c est- 
4 -dirc 1 au sixième, i\ devientpcshôbinu » ; ou mieux, 
observant que cette mention, insolite et inattendue, 
du. nombre de fois que le ddlit doit être répété pour 
rendre jiishâUma, n'a lieu que pour le seuloredush, 
bien que l’on énumère avec lui d'autres délits encore 
sans indiquer pour aucun le moment o6 l’on devient 
p»^d6iAB, il faut reconnaître simplement que le der¬ 
nier rédacteur a péché par excès de zèle, «1, comme 
il arrive souvent en pareil ces, il est tombé à faux ; 
n s est trompé de chiCfre, comme M. de Harloz, et a 
mis cinq au lieu de six, 


Un autre terme intéi'eas&nt, quoique d'importance 
moindre, car il ne pénètre pas comme cehii-ci toute 
l'économie du Vtndtddd, c'est le mot pisktrâ. 

11 est dit, xui, 10 (a6], que «celui qui frappe le 
pû^trsn au chien de berger» {yôiûiUpühtrm jaiàU). 
soit en lui coupant l'oreille, soit en lui coupant la 
patte, de sorte que le loup et le voleur entrent dans 
la bergerie, sans qu'il donne l'éveil, doit pa^er les 
doinnaages et, de plus, subir une pénalité persoDneile 
pour la blessure du chien. 5 'fl le frappe d'une bles¬ 
sure morteiie, il subit huit cents coups de fouet. 
Passage parallèle, xiit, ii, à propos d'un chien de 
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M. de Harlca traduit : «Si qu^quun blesse en 
frappant (en note : Litt. frappe «ne Jfrssore) un chien 
gardien de troupeaux; s il lui coupe une oreille ou 
un pied; si, par suite de cette blessure, un loup ou 
un voleur, etc, n 

J'ai traduit : «iSi un homme frappe un chien de 
berger, de sorte devienne impropre dfo/onction 
s'il lui coupe l'oi'eille ou la patte et ^e là*dessus un 
loup ou un voleur, etc.» Le chien dont Toreille est 
coupée n'ontend i>as. le clüen sans patte ne court 
pas. i'iin et r&uCrc sont u^t for \oorh. 

M. de Harlcz objecte ici : » Pu tram jaa ne peut 
u 4 lrA rendu pai* ufrnpjier de manière â l'endrc im* 
«•propm au travail»; pùlrem u deux significations 
«tcei'tames : h état social» et «acte de broyer, chose 
H broyée, muuiuo », si Ton admet le premier sons, on 
M aum ici uniquement <(frapper un état social», Cette 
« expression appliquée nu coup donné à un chien ost 
n évidemment inadmissible; elle ne pourrait jamais, 
« d'ailleurs, avoir le sens qu on lui donne; pistremjan 
«(Cst donc '«frapper d'un coup qui broie » meurtrit. » 

J oluerverai que l'acte de u broyer, la chose broyée, 
moulue» ne peut signifier <« une blessure»; dans le 
passage unique où le mot parait arec ce sens de <« acte 
de broyer », il s agît du blé moulu, et. pour admettre 
qu’il ait pris le sens do blessure, il faudrait une preuve 
directe et autre chose qu'une vague possibilité éty> 
mologiquc.En lait, le contexte demande autre chose : 

^ iITn man «lioll smilc u shep)4«rd*> (logsu thaï ît lNCOin«s uiiMt 
f«r woii. > 
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les Uimcs lui coupe loi'CÜIc ou ki patlu» ne* 
s'opposent pas à us il frappe le ils le dcfi' 

nisseot, ce qui, par suite, écarte ou rend douteuse, 
avant m6me toute considération du sens ti*aditionncl, 
la traduction étymologique do M. de Harlez. 

En second lieu, pis/itra ns signilie point • état se- 
ciaU; il signifie uétat, métiei\ profession n; car \n 
tradition le traduit cernUmmsnt pés/kilî, ce qui est 
le persan M. de Harloe, pour le sens de v état 
social U, renvoie au Yasnn xrx. ii \. où sont énumérés 
les quati'e pishi^as r prôtro, guerrier, cultivateur, ai*- 
tisan ; il traduit en co passage par état, ce qui 
est parfaitement admissible si l'on prend le mot dan» 
son sens usuel; s'il entend, au contraire, par U étal 
social, classe n, i! a tort au point de vue du sens Ut- 
terni. L'on peut sans doute U'cduirc n quatre classes ». 
comme le fait Neriesengh, !ieureu:t do trouver quoi¬ 
que chose d'équivalent aux var^int indiens; In tiaduc- 
lion sera exacte poui* l'hislorion, non pour le philo¬ 
logue. 

Passons la tradition pcblvie que M. du Harlüs, 
malgré son culte pour la tradition, a omis de con¬ 
sulter, ou de comprendre. Elle poilc : man IralU^ 
péshak TnaJihitûnéf «qui canjs artem toilil (littérale¬ 
ment, ferit)». ce que j'ai traduit : «i frappe do façon 
h rendre impropre au travail». La paraplii'nsc est 
longue; je u’ni pas ti'ouvé en anglais, pas plus que 
je ne trouve en français, de Iciuig siiuplc pour 
rendre l'idée complexe de celte expi'ossicm; rifiupper 
la fouciion» serait iiiiatolligiblc. 


ÜBSKKVATI0>IS SUB LE VÉNDÎDAI). 4&5 

Cuu(îrmution$ ; La »uiic porte: »si 
/at un voleur ou un loup cnU*e $an$ qu’il aver* 
tùso yase ùti paiti cet traduit: atmm 

iok barâ si par euitc de cela » et accompagné de la 
glose que voici : etgûn ash pêshak harâ sUhast «quo* 
niam rjus aj*3 fracta estn; est traduit pan 

animueyishii <( sans qu'il le fasse connaître i‘ et expliqué 
par la glose que voici : amaUish [pésftaii] 6Brd sÀiA:ajt 
dliâsl yehMnt là tavân (cquum illi (ars) fracta sit» 
moncre non valet d. 

Ced donne par contrc*coup l’explication des pain* 
graphes Vi $9 (iC5). et ix, 53. sur lesquels je de¬ 
mande la perntissicn de m’vtendrc assos au long, 
pour montrer comment des passages sons grande 
ressemblance cxtériciii'e, bien apparente ni bien 
rrAp[>antc. s’éelaivont l'un par l’autre, pour peu 
qu'on no mste pas h la s^irfaco. Le premier para- 
gi‘U[)he appartient é un développement concernant 
la fcoime pendant scs règles, période durant la- 
queiie die est impure et doit éUc tenue hors do 
tout contact avec les fidèles; elle est reléguée dans 
une paille isolée de la maison, Je danktânitlaa ah 
lieu de la femme pendant ses règles», loin du feu 
que son regaixl souillerait, loin de l'eau, do la toiTc. 
des animaux, des dns Hdèliv:, homrnrs ou 

fominr^: nu lui doiiiu* sus» nlimonIs i\ ilislunce, au 
moyen d'une eiihlcv uttacliée i\ un bÂlon, et ses mains 
sont cnvclQp[>ûus de sacs qui (>mpOclicnl tout contact 
direct. La paragraphe ix. 33 (x33), appaiticnl A un 
flévelopi>emcnt ronsaoié k l'iiommc qui a rIc souillé 
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par ie contact cl un cacUvre; il subît |>ur trois fuis. 
A trois jours de distance, la grande porilicHlioii du 
Barasbiûm, et. pendant tout ce temps, il reste isolé 
du t'este des fidèles, cenfind lui aussi duns ud lieu de 
réclusion appelé ïairimé gâta, ce que les Paj'ses ap¬ 
pellent rnrm^sèt ÿâk, c'cst-<Vcliro «le lieu de lin* 
tniDe ». 

Or, ie prcmici' de ces doux parugraphos, le pura- 
graphe v, Bç} (i 65 ), est introduit per la lormule sui* 
vante ; Yal aJimi nmdne yat mazdayasnôisK nairikd 
dakliihtawiHi yat và shnd^ aijii'jati pûlUri aipi- 
tr€(ô-gâtasK 

M. de QaKez traduit : 

'( Mais s'il y a dans cette maison de Musdéen» une 
« femme qui se trouve dans les circonstances indic^uées 
<ipar lu loi; si elle est au lieu do pui'ibcolion (eViuh 
«pureté) pnr fuiVo d’un cice/dent intvriûur omVun coup 
• 4iU{ taatuintf. » Cette tiuductîon n’est pas bien uettr 
et la note qui Teapliqun ne Test guère plus : adccc* 
interne. Il s'ngit doeddenis proprosmtx femmes 
o(comp. xvr, 6&, Açlxitda)-, ce doit 6trc ici une 
«l’upturc inteme ou fi'acttii'c; comp. néopers. i/mur 
« coup P. Le sens des mots s ends ou pelilvis est incci^ 
«tain; mais il est cridcni qu'il s'agît d'une blessure* 
•iC|uciconquo. Cf. scr., pish: viciu pemn. 

" nipish « graver lui stylet ». n 

ie n’aperrois pas bien cc (pic viant liiiro ici 
ÀçkfiiHo: re mot pamît au cimpitro xiv, i 5 (8 A).où 
il est recommandé de donucj* en uiai iage une jeune 
fille (isUiidém anupu^loni «f(uî n'n pas suhi de skendd. 


4&7 


OUSKRVATJÜiNS SUU LE VÜNDIüAü. 
qui nu pas eu commerce avecrboinine n; askenda est 
traduit comme de juste fi-iAïAand; ihikand est Je per¬ 
san «xàCw, coitus; c'est le sanscrit rAands (do skand 
«seminare»), et askefuk est exactement, pour la ra« 
cino et le sens, le sanscrit asftannd : la glose ajoute 
ai^K dunut. «id est integra o, c’est-A*djr« viei^ (<fue 
M. de Haviex traduit : osons dolaut corporel»); at- 
Avj/ldn n'n donc rien A voir à notre passage. Revenons 
ù la note de M. de Harlex : sMda. nous dit cette note, 
doit être une rupture Interne ou fracture. Juscpj'ici 
les deux CAS de v<^ciusion spéciaux ^ lu feuune. sur 
lesquels l'ovlont souvent le Vend/ddd»Qt les seuls qu'il 
cunnnisse » comme les seuls que connaisse h\ tradition 
piuxv, suit dans les [livAcls, suit dans le Slui^ast, soit 
dans les rulntlons modernes, étaient lu période dos 
t'égles et celle do l'accouclicinont. — M. de Haricx, 
Talde de considéi'atlons étymulogiquo», crée un Itni* 
dèmo cas, celui de rupture Interne. Je crains que son 
imagination no so soit égarée. 

Rour moi, je traduisais comme il suit : 

«Mais s'il y a dans une maison innxdéentic une 
Icmme qui est au temps de su niuisdle ea ua 
» gai est det/eim impropre d et qui doit rester 

«dans la plucc de TinflrmUd 

J'ajoutuis en note aux mots impropre à l'oamuje : 
«Un Anuésht, littéralement «une pemnne lu' 
« firme», ccsKVdire un impur, dans toute la durée 

' lA >«caaiii is in lier »iekncs<; in ilio 1^*6 oP 
J'ni prij* ia> etpiOft'iinn!* iprhiklfjctc* <lc Ia (ntilicrlion«iiglniM «lu /M- 
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>« dcsûn impure le (Farg. ix » 33 ), b>ut Uwvnil lit! éUinl 
<• alors intcjxÜt (cf. Introd., v, 1 5 ). « 

M. de llaricxi s'il avait cornuite de pliu pW.« le. 
texte ol fa tradition, aurait certainccacnt découvert 
les luisons do cette traduction : je crois qu’il rBiivoii 
adoptée, observant que : 

I* Le texte prévoit deux cas dilTéi'cnts : yal . .. 
yalvd, c'cst-à'dire st.. . oa bien si; 

7 ^ Dans le second cas, iJ ne s'agit pas d'une 
iemmo. car lo composé skefido aipijdlô pishtrô est 
un masculin; 

3 * Aipijaiô piihtrô s explique comme pühtrcmja- 
iiûili, car il est traduit vit pésknk s»)) u dont la 
capacité de travail est frappée et l'élément skoüdo 
npproché de pishU '6 explique précisément l'emploi 
do sAtVfost fteshak. que roii ii rciiconti'o plus haut 
nunmo s^nciiyino de sut péshah (page 6 S 5 ]; 

é* La personne dont il s'agît» qui est aipioi'cUi 
!l(U!Jsk, o'c4t4*dii'c V reléguée duiu le u, est 

l'impur souillé dont il s’agit uu Faig. ix» 33 .et qui 
l'este là tant que Iti pui'incntion u'est pas achevée ; 
«quil resta dans loin des autres Ma>^- 

•• duyasniens, stius qu'il puisse approclicr du l'eu, de 
« l'eau, de lu teiTc, de la vache, du fidèlo. etc. jus- 
nqti'à ce qu'il soit purliié, a 

.\n jjiénii: tu'drc d'idées ap|>articnt iu glose rende 
ettée dans le roinmoiilaiif du Furgai'd vui, io 3 
ovuii' dtirrîl uii procédé .sommaire <lc 
|iurificatioii emplosc on ecrlaiiics ch constances, le 
r'>mmeiualeurajfuilr : t-Amala.di ^iCin Iwrà klialaUV 



OUSEF(VAT10e(£« SÜH LE VEMOlOiO. A&fi 
ivéh Mord hâr zak hniiisha ; frakairc {Vak^i'C- 
« naol vâsirô vcrcsùit» ; Quand il 5 est ainsi ptirifié» 
il peut alors vaijaer à sex occapalions : il peut semer, 
il peut labourer. 

<( QuoIqucS'iins disenl : 11 peut vaquer it toutes scs 
occupations, mais doit s'abstenii* du service rcü' 
gieux. » 


M. de Ha riez derit, page oZip : 
mAu Targard vin ( 73 ), ^33 etsuiv., il ostditquc. 
''Sl les Masdéens UTnivenl en clicu^in un feu brCilant. 

cuisant un (!or[>s niort[dtaremiiKra^dA:m], ils doivent 
'< r:ii()per oc bi'dlour de corps rnort((i^tcmucq{upd/iVui). 
i«Ccla no veut certainement pas dire i|uil faut Uioi 
«celui qui a allumé ce feu. Cette l>arb]ivo injonction 
(' ne peut être supposiie sans preuve. Le texte, dail* 
•' leurs, est clair; aâtc/n (hune) se 1*4(ère A ce qui pré* 
(«Ctide. it (!(arcnt; >1 s'agit simpleiiiimt ilo (l'appor les 
üliois pour éteindre le feu avant de disperser le.s U* 
•• sons. B 

Voici le texte : 

« Ya^ aûté yOi inazdavasnu, pddJui üyinitem vü, la* 
« coiltein vft, baromncni vi). vnxonmein vil. dtai’cni lut- 
''Sapdkem frajasâti; nixsdm Imm-paeân, uusCiut h.V 
«vaySn; kuthul& vci’uxySu iiCtû yùi inasdiiyasnaV 
«Âa( mraot Abum Mazdtlo : 

«/ivft aéfciii fidsiipâkem jannéla^ ava lie jana/at; 
«apn .'iC'lâui dislilâm barayen. apu ucleui u&<Uniern 

'• baraypji... 




m 
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Voici In tl'adiicüoo de M. de Hnjdez : 
vSi dâs Mazdéeoâ, niarcbant ou naviguunC^ ailaut 
n à cheval ou courant, viennent à rencûiilrer un feu 
•< lait pour hrûler un cadavre, et qu’à ce fou on brûle 
» ou cuise un corps mort, que doivent faire ces dis- 
«ciplos do la loif^ Âhura*Mazda répondit: Qu'ils 
<1 frappent le feu qui brûle le cadavre. 

«Qu'ils l'abattent; qu'ils enlèvent les Ijrasiers; 
V qu'ils cfnportent le bûclier. » 

Suit le détail d'une opération tris compliquée, 
comme la pKipart de celles, d'ailleurs, qti'Ormazd 
rocommaude lous le plume de M. de lia riez. 

Voici mn traduction : 

«51 des adorateurs de Muzdu, marchant, ou cou* 
rant, uu à ciiovul, ou en cliar, rencontrent un léu oû 
Ton brûle un corps mort; un feu sur lc<|uel on est 
eu tniiu do cuire ^ ou de l'ûür uu corps inort, que 
feignOilaP 

'< .Miura*M(kzcln i^opundii : 11» tucx’ont flioininc qui 
brûiii le corps; certes ils lo tucjvnt. Ils enlèveront lo 
cliQudi*ou ; ils enlèveront lo treipird.,, 

Suit le détail de l'opération qui consiste à purillor 
CO qui irstc quand on a retiré le ciimidron et le ti'é* 
j)ivJ. Il sjivoir ; le Ibii, le f)ois. Pnr un de ces l'emai'- 
qunblcs exemple.^ de s^mltolisino qui font le fond de 

' Voici Me icourli*».pcnt«o (|ui pfciul Ir aon» <îo «iiivi* 
({tivc*. M. üe HBi'lit met eu mou ii an )>fliiiuigi> corito^'oncbiil. vt. 
3l( iSpiogcl, «Vil cucininli, uRpn'SiioM utis vikiir ici. > Ou 
rtisoii. point. 

* Obterrana, eu pa«»aiil, '|nc la tavûie rtn <lc «cniro» e«i 
celle (|iii B floniii* l'aikjtlu» ArZ/rr, n-. il'un lli6mo fj'S'tA. 


OBSEUVATlONii SUR LB VÜNDIoAD. hù\ 
tous )«s rituels, on reproduit pour la purification du 
feu les cérémonies en usage dans la purification de 
fhomme (dans le Bardslinûm): on allume à co feu 
du bois que Ton disperse ensuite pour^u'iî s’eteigne 
de lui-môme, et on place co 1)0is u une vitasti do 
distance dû premier foyer impur ^5 à ce second 
foyexv moins impur que le premier, puisqu'il n'est 
plus impur que par contact médial, on allume un 
troisième foyci* à une vitasti plus loin et on le laisse 
lui*même s'èteindro, et Ton continue ainsi l'opéra- 
tion neuf fois de suite; le neuvième foyer ainsi obtenu 
est pur» il est fibsolument dégagé de la souillure pre* 
mière, il est tueur de démons, et comme il repré¬ 
sente le foyer primitif dont il sort par une cliotue 
inintGJTcmpuc , il n'y a pas ou mort du fen, et c'est 
toujours U mémo feu que Ton a, mais rendu à sn 
pureté première. 

M. do Uarlcs <;l)jccte que aiUm nasnpitkein sc ré* 
Rtc é ce qui précède, è Atai’em; c'est pi'endre pour 
accordé précisément le point en question. <iLa bBi*- 
baro injonction » que je prête nu Vendidâd n ne peut» 
dit'On, être supposée snns preuve» : 

CsUe incrédulité |>orl d'un bon iinUii'cl. 

Cependant M. do llarlcz connaît aussi bien que 
moi le texte ds Strobon, xv, 1 è : Ksxpèv éirl vSp ^émas 
il sait que, parmi les crimes in- 

' -S^on is indilion modsrnA. d«ns on irou ertiis^ àcol cKW; ec 
irourépood su tro«i cr«UM dnns le Untln du Rarixlinem (fiirR. », 
it •({. ) i*t prh duquel l'impur *ienl w l&vrr. 
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expiahUs (uiiàpen2tbn),cV*At*(Vdîi*c punis Je mort ici- 
bas et dans l'iitcmité. sc trouve préci&<^iiicnt cité Ir 
crime do nosiu/i prn^a visé dans notre passage Il sait 
aussi probablcmeut que les RiN'âcts citent co crime au 
nombre de ceux qui rendent margazAn (digne Je 
n)ort]. D'ailleurs, pour nous en tenir A notice texte 
mdmo, eOQimo Tactc indiqué par <iéteni nasupâ- 
kem, etc., doit précéder Tenlèvement de la marmite 
ot du trépied, il no peut s'ajtpliqucr au feu qui est 
encore couvert; d'autre part ,jan , «frapper i> et « tuer», 
ne peut prendre le sens de c frapper le bois pour 
éteindre le feu avant de disperser les tisons n, puis- 
qu au contraire l'opération ^commandée est de dis¬ 
perser le bois pour qu'il s'éteigne delui-méme, apres 
) avoir allumé le feu qui doit le i^eprésenter ; éteindre 
io feu, «tuer lo feun est un crime abc- 

luinsblu (Slrabon, xv, i â), Je no saurais trop rccom- 
mander li un Paivo qui a q<K'iquc souci du salut de 
son Ame, s'il se trouve jamais dans les conjonctures 
difllcilcs pi'évucs par le texte qui nous occupe, âi\ 
ne point suivre les prescriptions Je M. de ^rlez, 
quelle que soit son autorité ; car il comprometU ait in- 
failiihieinoni son salut étemel ol deviendrait jusqu'û 
la fin des temps un compugnen de In Druj. Ênlover 
la marmite et le chaudron est sans doute le premier 
ssete dans l'opération de piirincntion ; inuis, avant cela 
môme, il y a une chose essenlicllu A foira ; c'est de 
venger Voulraga fait an dieu, ùo piîtiîr \f* sacrilège j 





ün.SRnVATION» SUH I,B VP.NDtDÀD, 403 
K qui (s tuont ie brûleur de corps mort, d C'nst co que 
(e commentaire pcMvi de notre passage, que j’ai eu 
soin do edter en note, enseignera à l’dtudiant, si ie 
texte h, lui seul, Tusago de ia langue, le sentiment el 
la cohérence des idées, n'y suffisent déjù amplement : 
/Vosd pâk Aard ioqatalûnishn o celui qui brûle les ca> 
cliivrcs doit être tué » (page 1 3 i, ligne d'en bus), et 
page suivante, ligne S, on lit : o Nasdjidk, urâhdAr, 
ukûnmars iiman yadman dar vinAsdârétpun jût miu 
vijtr dAtûbaràn kalA iih aharîtâ za^atalûnlan», cVst'û- 
dire O U premier venu peai tuer, sans (UcUion àa joge, 
le brûleur de end/rvre, la voleur de grand chemin, ic 
sodomite et la criminel pris en Hegrant délit». Ccsl 
précisément notre cas : un fidèle rencontre un fou 
où ['on I)r0]c un corps; il tue le coupable sur-le- 
champ, sans forme de procès, de par lo droit que 
la loi lui confère. Tout fidèle est de droit juge et 
bourreau dans la cause de Dieu. 

Je puis il présent passer plus l'apidemont sur les 
autres points, tous do détail, quelqucs*uns minus¬ 
cules. 

M. de Harlex est très choqué dn la traduction du 
passage ni, 3 o (97) : «Quelle est In nourriture qui 
«rassasie la loi de Maeda? n Littéralement : «Quel est 
« L’estomac delà loi i* » Le mot iirB^kirar^, que je rends 
par « ventre » ou ce estomac u, parce que le diction¬ 
naire scnd-pehlvi le rend par shtkam et que cette tra¬ 
duction cadre avec la suite, M. deHarkz le traduit 
par « accroissement 0, le dérivant par étymologie de 
la raeinp mr/ m croître». Il avance cômme fait que 
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<1 les gloses pelilvies oxi font l'équivalent de vfüOisJiùhti 
U ci'ûissanco d (rac. i‘udh a croître ») ou de véik liibdftf 
ugrandavancemcûl, développement.» M. de lUHe* 
nurnit bien fait d'indiquer le passage où d trouve 
urutfcwûre traduit jiavvakhhühn ou fayântpour équi¬ 
valent. El) effet. Brat^wereparah cinq fois dans VA^ 
v€siu, une fois dans le Yt. xin, 11 ; quatre fois dons le 
Veiidîdâd: iv, ky [i3A); vu. U («» i); v, 5ï (iSo), 
et notre passage. Or. dans les quatre passages dont 
nous avons Ih traduction pebJvie. il est purement et 
simplement tiaïucrit urdtpnr, et cela ne ressemble 
pas à vakhs\ühn- 

Reprenons ces passages; je lai déjà fait ailleurs', 
.le suis forcé de le refaire, car M. de Harlez semble 
avoir perdu de vue les faits que je signalais. 

Yt. xirr. I I ; üruthoaro est ici au milieu d’une 
dnituisintiori des pai'tics du corps : <({cs os, les cl)C‘ 
veux, iu de/vi«iî(?), IWb^/inwv. les pWN, les or* 
ganes sexuels, v 

V. 5 ) (i 5 o) : One fmuue accouclie d'un enfant 
mort, elle est impure; entre eutiv,s cérémonies de 
purification, elle boit trois ou six ou neuf traits de 
gaoinaéia, fc liquide purifiant par excellence, « ot 
"CAS gouUes vont humecter fa cimetière qui est à fm* 
itUiieur delà matrice^ & rjniérienr de Vmiihmre, « 

* iVéïr. dâ U 3 m. tlt Lintf., NI, 3 . 

* tiemptr^p.parcurîgfuM, «AS r^r« i|p ItM») VJI!. 

.. 

( Moed iiel iu lli« taile«rH«aveii, wlio lad 

CenmiidnlXniiir». iVii vtf l.idy’< wiml». 
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Vil • m ), parle du médecin habile qui repous¬ 
sera la maladie de du Adèle. 

17 . 47 (i 34 ) • Ormaïd, vantant la vie matdxielle 
et la recherclie du bien-être physique aux dépens de 
la vie ascétique, dit : 

il En vérité, je te le dis. 6 Spitania Zomtliushtra, 
llioiniue qui a une femme est bien au-dessus do celui 
qui n'engendre pas d enfants ; qui a une maison de qui 
n*on a pus; qui a des enfants de qui n'en n pas; qui 
a do la fortune de qui n'un a pas. 

U Et de deux hommes, celui qui sc remplit f onit/i* 
reorvdo viande (^-6 ÿdtisk uruthware Mm pâfrâiti) reçoit 
en lui l'esprit saint bien plus que celui qui ne le fait 
[> 05 ; nolui'CÎ est quasj mort*; l'autre est ou^doMus do 

Ifii Mn«*i*'ü • by BM,iliOuU 

Do KO olticM «f lift to'(,Ciaa 

Tb« ffavo <^o« totlie lUnd t Tev ber ouU mhk* 

Or drtd whero wm mtdo... 

(«. 1 , 1 »») 

' M. (Iq Harlot iradulli «Cdiii qui nourrit cl ddvclofipo {ioa 
cerp») ou mcugooAi üo io viotulo ebrionl to bon esprit liiou miodx 
qu« côlui qoi no l« foit pAS... «juo celui qoi nt mort (M. do HatIcs 
« oppooo ici UQO kcuiuJ.'Celuidli ost di^no do (rocevoir) un oppo* 
rMO, UM brobia, uiio l)àto do treit, lo vaJour d'un bemmu.» bf, do 
Horlet njouto ou note : * Nouj eeioprooous ce pouogo cooirno U vép* 
tion poblvio. I Jo nft soù : mais co qui mo jurait eortain » c'oot quo l« Li a* 
ducLour pehivi no lo comprtoaiL pos eoisme M. de HeKet ; «blon pun 
lioçryS UTe^>tr^ booi eaédrTt y«l![ojroinen4t* n*a jamaia puaigniGer 
«>ieaiTt( ot doYoloppo [ton cojps) on Dongoost ds la viandes, ni, com ma 
M. do Ktriurdcrll an noLo, spouiriL (son corps) peur aon ddvdop* 
IKiDont pou r la riondo •. par la nuaon que anbàrtdan ( ) oo al- 

gnlGepes iDourrirs, mois •recopür»; M. de Hariet a, J a pensa, 
confondu a\ae épé-tait qui algniûo «avAlori; le 

pahJvi signiGu, cemrM k arocl, iqul remplit Tan^iVinr de viandes' 


xvti. 
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lui d« la vdieuT d'un asparena, de U valeur d'un 
mouton, de la valeur d'un bœuf, de la valeur d'un 
homme, n 

Sur ces quatre passages, trois au moins nous 
crient à ne pas s'y méprendre que la tradition a rai* 
son et qu'aruthiMir^ est bien ce qu'elle dit, et le qua¬ 
trième (vil, &&) n’y contredit pas. 

Je viens k noire passage; il est consacré à la glori¬ 
fication de l'agriculture. Zoi'oastre demande : uQuel 
est l'aruthuore de le loi de Matdaf^» 

Ahura< Mazda répond : n C'est de semer le blé 
avec fureur. Qui sème le blé, 3 sème la sainteté; il 
fait grandir, grandir la loi de Mazda ; Ü engraisse ' le 
loi de Mazda, etc.» 

L'évidence dcleto ici oiitant que dans les passages 
précédents. Lobon sens sévère de M. do HaHez peut 
être clioqué do cette manière do parler de la reU* 
gion et s'alarmer de l'audace de la métaphoi^. Un 
•prédicateur du xix* siècle n'écrirait pas ainsi, certes. 
Mail ai nous voulons faire parler les Orientaux et les 
anciens comme des prédicateurs du xix' siède, re¬ 
nonçons à les étudier et n'aspirons pas à les com¬ 
prendre; laissons là ÏAusia, les Véda$ et la 
nous serions trop raisonnables pour ces livres-là. 


Il arrive parfois que M. de Harlez ne juge pas 
utile do donner ses raisons : i) procède alors par 

' ^Vo^ùidoùc; p«Alvi^< 
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des afGnnations dont la calme d^cbion étonne un 
peu ceux qui connaissent les choses et vient parfois 
é un point où, avec la meilicuvc volonté de se ré- 
ciSer, on se sont désarmé. 

((Le chien Madhaka. s'il n’a pas droit à roxis< 
(«tence. ne peut être remplacé par des moucherons 
<1 et des sauterelles. Le Sadder n'û aucun rapport avec 
•ice passade (p. Sép).» 

Il l'agit du passage vu, a 5 ( 65 ) : Zoroastre de¬ 
mande si K celui qui a souillé Veau en y jetant un ca¬ 
davre (crime puni do mort) peut devenir pur. » Or* 
mazd répond : «Non) Ce sont ces misérables, ^nca^ 
nations de la Nasu, qui donnent U plus de force À 
fûnâ madhakâydosca, qui augroentont le pouvoir de 
la sécheresse et do lliivor. » 

M. de lieriez traduit : a Ils favorisent la puissance 
du chien Madbaka, » et éclaircit cette ligne par cette 
note : «cMadhaka est qualifié de chien dans co para¬ 
fe graphe; mais le mot pelilvi correspondant à cette 
((épithète est peut-être en rapport de signiiication 
((avec le néopersan tdni((brigand». 

J'ai montré tout au long, dans les Mémoires de la 
Société de /myuùtiços (IV, a j o) : i* Que la tradition 
modorne (Aspendiûrji) traduit ce passage : u déve¬ 
loppent U plus les mouches et les saatereÜes; o a* que 
le mot madhaka est traduit dans la tradition ancienne 
par még, «sauterdie»; que le mot TnadkaJta 
donne l'étymoiogie du persan moderne maiaAh. ^ 
•' saiiterolic o. 

Enfin, j'ai cité un passage du Sadder ainsi conçu: 

So. 
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• L’honiinc qui jette de la matière morte datuleau 
ou le feu est digne do mort; car il e$t dit dana la Loi 
(l'dtifiCe) que quand ao muitiplicnt les (entre 
parenchèaea umouches)») ctlcssnutorelles 
c'est pour avoir Dut venir de la matière morte dans 
reau, et Thiver en devient aussi plus dur et Tété plus 
chaud. » M. de Harles. tranquillement ; « Le Sadder 
n’a aucun rapport avec ce passage. » 


Un dernier exemple, qui mérite d’étic cité, pour 
la fonrie comme pour le fond : 

U Le ^aéça que porto KereçAçpa, U héros éranien, 
n’est plus une arme, comme la dit ia version, mais 
une chevelure bourde. Cependant les erreurs dont 
fourmillo le F(irlia 7 ifj ne peitncttont pas de lui ae- 
rordor 1» pruiérence sur le plus ancien témoignage 
de la tradition!) (p. 5éêJ. 

Je nai pas dit un mot dans tout mon livre du 
ÿdéfa de Kercâilspn par cotlo raison bien simple qu’il 
ifcn est pis dit un mot dans le VsnAîdâd; c'est d;tns 
le Yaçna ix, lo (33) qu'il est question du gaisa d<* 
KeresAspa. Comme j’aurai, malheureusement, si> 
gnaler.des cas oi\M. de Maries me reproche dc^ b'a* 
duelions ou des théories lànlaisistos quü me prête, 
soit par i iiduetion, sans en avertir le lecteur ( p. 5 o 6 ). 
soit parinterprélntion imparfaite de l'anglais. comme 
r’élait plus haut le cas (p. 4 é 8 ), je m'empresse do 
(liro qu'ici ce nVsl pas le cas; c'est bien par indu<s 
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lion <pi'il me pt’élc la ti’aductîcn en question; mais 
l'induction est juste, et, si j'avais eu à traduire le 
passage du Yasna auquel il est £iit allusion, j'aurais 
fait du ^oÉsa de Keresâspa sa chevelure et non une 
urmo. Cependant, M. de Harlcs, qui est ddsireiu 
<(de remplir fidèlement son rdlc à l'égard du lac* 
leur. H aurait pu l'avertir qu'il comliat, non pas une 
traduction existante, mais une traduction possible. 
11 aurait été bon aussi d'avertir que ma traduction 
du passage du Vcndidüd vn, $9 (iÂ6j était donnée 
par mol'méme avec une ce ruine dé Rance, étant 
accompagnée d'une petite note, composée du mot 

Voilft pour la Ibntie. Voici pour le fond : 

Le pusSHgc] ost ainsi conçu en aend : 

«iTaéca knsu*khratusb mosy6>khratliwâni nbil 
paitisliaiti thrisliûin aétaésbâm aklitinam jSnayô 
dreAjayéiti aosbtaca paiti dumnara tltrivataca gae- 
sush. » 

Dans ce qui précède, l'auteur a parlé des Dukh> 
mas (les cimetièies des Perses, monuments funé¬ 
raires, sur lesquels ils exposent leurs morts]. Zo- 
roastro i\ demandé : uOb sont les démons? Oi'i sont 
«les adorateurs do démons? Quelle ost U placo oà se 
«précipitent les bandes de dému ns? Où fondent les 
« bandes de démons? Où se précipitent les bandes de 
« démons pour tuer par cinquantaines et centaines, 
«par centaines et miUlei'S, par milliers et dizaines de 
«mille, par dizaines de mille et par myriades?»» Or¬ 
ra a zd nipond : a Ce su ni les Daklimas qui sont érigés 
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nsur iâ terre et sur lesquels on dépose les morts. C’est 
U là que se précipitent, etc. Sur ces Oakhmas» 6 Spi* 
tourna Zarathushtrai les démons se gorgent et dé* 
M gorgent (mangeant les cadavres] de la mémo façon 
U que vous, ô hommes 1 ici*bas, mangeries le pain cjuc 
«vous avez cuit, la viande que vous avez cuite. Cette 
«odeur que tu sens, 6 homme! c’est,on dirait, celle 
« de leur npaille. Là. les démons se délectent jusqu’à 
ce que cette infection se soit attachée aux Dakhmas. 
G‘estdans ces Dakhmasque se produisent les mais* 
« dîes, la gale, la Bèvre cha ude, les humeurs, la fièvre 
(Ifroide, le raebitis et les cheveux (prématurément) 
« bUncé >. C’est sur ces Dak bmas que la mort a le plus 
«de pouvoir sur les hommes après le coucher du so* 
« leil. H 

Ce morceau, malgré les incertitudes do quelques 
mots, est clair d'ensemble; il répond à ces duscj'jp- 
Lions des cimetiéi'es si fréquentes dans la littérature 
classique de llndo. repaires dos Vampires et des 
Rôbbas, siège de l’infection et de la peste. 

Vient ensuite le passage cité plus haut que je tra¬ 
duis : 

• And if thero bo pcople of ovil spirit who do not 
seok for better spirit, the Jainis make those discasos 
grow strooger by a tbird, on tholr tlugbs, on their 
hands, on their plaited haîr. » 

' Un iKunuki voi'Mi avec Spiegot; piMvi pt »an; il l’agîi penc* 
4iiv de l'elbjoiune r m ni)[^ier la l^geoüe de Zelî Zer; aon pSre le 
rapeiOM corDiBe nu div, perce qu'il esl u4 arec les cheveux d'uu 
vieUlarrL 
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f Et s’ü y a des gens de mauvAts esprft qui ne 
cherchent pes l'esprit naedleur, les Jaînis font gran¬ 
dir ces maladies d'un tiers sur leur cuisse. sur leur 
main, sur leur chevelure tressée » 

J’observe en note que le sens général est que « les 
Dakhmas sont des sièges d’infection d’autant pires 
que le vice et Vimpiété régnent davantage, u et je mets 
iiu mot n chevelure tressée o U uote doublai. 

M. de Harlez traduit ; 

U Les gens de peu d'intelligence ne déshent pas 
l'intelligence supérieure. Jannaya arrête le tiers de 
ces maladies par ses lèvres, par ses mains, par son 
triple géçus.H 

On est un peu étonné de voir dreiijayéili devenir 
A il Hrrêtc>» : drefije^ est le causal répondant è dartghà 
U long », drdto « longueur », et il est paraphrasé par la 
glose p^lvie : droTpïnod, dÿk pan sihya)i oïmanshAn 
rdi vfahyakvûndt, c'cst-è-dlro que « à cause d’eux (ces 
maladies) deviennent d'un tiers plus grandes ».On est 
encore plus étonné de voir les Jainis faim place è un 
exorciste Jannaya; les Jainis paraissent ailleurs comme 
des démons qui apporten t certa ines mais dies ( Pd. x s t, 
1 (7) ^ et icUmôme le pehlvi le traduit par Jahi. dé¬ 
mon bien connu do U concupiscence et de tous les 
maux qu'ciie apporte. M. de Harles, malgré son res- 

' U «’agil du poviuSi vomi (oeta piécédenio)» 

* Jaiai-tnafirks.jaitiiyaiht tU BPrt é» l« Jaini, bc udadia ilo It 
Jtioi I. Va pflhlvi. U ni vni. induit iâjaiai cocaneftHjeciif [téaàl, 
AmàA/ab<dl); ce o'eii que i'ëlymoUgie du mot. AlUcun (Y. 10 [531). 

Har) noire fteiuge. il traduit JaÎ (tend JnAi). 
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pect pour l'école (ndiücmnellc. a une filngulière Th* 
çon de la suivre; que ferait-il s'il neo ûult pas? Do 
SC révolter contre b tradition deux fols en une ligne. 
comme c'est ici le cas, pour arrirer é un sens aussi 
clair, ce n était pas U peine assurément. 

Aussi ei*je été fort surpris de voir M. de Harlem 
m'accuser d'avoir abandonne dans ce passage le guide 
toujours si sûr de la tradition pehlvie. Le rcprocho 
m'étonnait de sa part. dans l'espèce ; mais i! m ctonne 
d autant pins que e'eet prédsémcntd après la tradition 
que j'ai traduit ^aiauh comme je fai fait. 

Laissons pour l'instant U passage présent pouj* 
nous reporter i edui qu'invoque M. de Herlet, Dans 
ce passage, il s'agit de feLereeèspa, lequel est appelé 
yova ^aés«h «un jeune homme ^oéxusii 

porteur de Je massue». M. de Haries. qui traduit ce 
passage • arme du gtfa et de la massue h, uie )>)âmc 
de suivre la tradition moderne du Karbang de préfé* 
ronce il la tradition ancienne, c’esUé-dire, sans doute, 
de pi’éfércnce é b traduction pehlvie et peut-èlro à 
celle de Nériosengh : c'est la tradition moderne, selon 
M. de Ha des, qui traduit «Verdure», b Iradilion 
ancienne traduisant Kanne». H est exact, an effet. 
que le Farhang, ce que M. de Hedes appelle la tra¬ 
dition moderne, rend goéios^ par ch^vêa; 

mais il n’est pas exact que la tradidoo ancienne tra¬ 
duise k arme », et l'opposition que M. de Hadei voh 
entre les deux traditions est tine illusion du savant pehl- 
visnnt : yoM gaé$nsk ^hataro est traduit ]>ar la tradi¬ 
tion ancicnnf* ^âskan fodtar: ^star, . est 
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formo de ÿ/?, person y-^A^Hchov^ure n, el du siiQjxp 
po$sessif MZi*, et la phrase signifie a jeune homme por¬ 
tant îe ^és (c*esl-à*dire une certaine sorte de ciievc- 
lurc), et arme de Ja massue, » Je cherebo vainement In 
tradition ancienne qui ti'ûduîrait comme le 

nom d’une anue; je ne trouve que le Manuel de 
M. Jnsti ^ qui est dejÀ, en effet, un peu an<5ien. car il 
remonte à mais moins ancien apres tout que 

lu traduction pehlvie qui remonte aux Sassanides, et 
mùmeque cc malheureux Farhang si durement traite. 
M. Justi, dans son ffanilhack, qui» malgrd les nom- 
bt'cusos erreurs de détail inévital)lcs dans un pareil 
ouvrage, est encû;‘e !x présent un des livres les plus 
utiles qui aient été publiés dans la philologie 7.cndc et 
icsic lûujourt un instrument indispensable pour les 
tra V a i Heurs » M. Justi » dis*J c • n’a cih ; voi r <lBns gaésiu h 
le nom d’une arme que par suite d'une doubla on^eur 
de lecture dans le pchlvi, ayant lu i^os au lieu 


' M. de llarle» ftourmki lnvo<|uer Vnuterlid Os Rnmour (JoierN. 
<ut(U.»2as&. 1.963): weh OtunouCne pQMddoU la trediicllon 
l>elih\e: U 4 ttil r^iiU li , <jui. u'ejenl pM cpin;)rie k mnl 

peliivi • lo NMir/erôiff loul iitn|d(rüent » en le miü, ÿcUdre. Teuin 
KO giasem.é'AilIea)<«» dlrangemanlcptroaipuo; elle oit Ineemplèla: 
Je pebivl liât. Iroduk jii^. Lo lecture «et 

mi«e Lor* de éeate i>er U 7. où le oiot git «l deril sens ligA* 
(uieeovcc «igné di&enlique s fjé». M. de Narlei nUeqos ici 

bien S toK U inéiùou contemporaine , poiiqu'ellc tnt «Liselumoïkl d’ac¬ 
cord «veeJui» et c'«m elle, et aca pas io jwlilri ni le Farheng, <|ui 
fïiil uitp Qviae du M. do llurlei poul i*euton«er <lo AipenJiùiji : 

gsrini Hàtiand «poiïeiieur de le mesiuo GAv)aid{Iu maMii*' 
de Ker{iliin)i. 
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le ternie pehivî qui Induit daiu noire passage 

du VeniiMd, ttÿos m lieu de U ternie pehivi 
qui traduit (Z^ee pierres • (Fd. xii , 4 {i3]). De là sa 
traduction» toute conjecturale d'ailleurs. Dans une 
nouvelle édition du Majuul, certainement il ne la 
conserverait pas. 

Cette phrase de M. de Harlea : «Le que 
porte Kereçàçpa n'est plus une arme, comme U dit 
la version, mais une chevelure bouclée » se corrigera 
donc avec avantage comme ü suit : a Le ga/sa ' de 
ICereçâçpa » qui n'a jamais été une arme que ches les 
traducteurs eoniemporams, est'une cbevdurc (bou¬ 
clée). comme le veut U version ancienne, comme 
le veut la tradition moderne et comme le veut aussi 
l’étymologie qui y trouve son pro6t; tout le monde 
est satisfait » 

Revenons à notre passage du Vtniiddd. InterrO' 
geens, comme de juste, ta tradition » ainsi que levant 
M. de Harlex, quoique son précepte vaille ici mieux 
que son exemple. Goésosà est traduit par un groupe 
diflicile à lire, mais que le passage du Yaçna que 
M. de Harlet appelait à son secourt résout sans difH- 
cuité»^^; après ce qu’on a vu plus haut, tout lec¬ 
teur un peu ùmUiansé avec l'alpbabet pehln recon¬ 
naît immédiatement le y. l'd et {'$, c'est-à-dire gé$ 
• chevelure ». 

BwtdH fmiiiii: fattee>dj«iaLf» celui de Y»m. 
n jipifiaal fwrt* k ’fittmt. Toiu éms itrifW de 'géha, 
{Vreao git. 
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Il suit de là que la traduction cont^sUe par mon 
éminent contradicteur au nom de la tradition an¬ 
cienne repose GXtdusivement sur le témoignage de 
cette tradition. ^ 

Tdfe est la sûreté des informations de M. de 
Harles*. 

Le Icotciir peut déjà, par les seuls exemples cités 
dans les pages qui prêchent, et que nous aurions 
pu rendre plus nombreux, et aussi par le caractère 


' Diw ]• Kul CAI oà M. d4 IlArlts eit ou Jt falteractioa de mo 
Joiwer Ml fepprabôtiea ccujdite, ü loi irrivo, par une eartaiea 
falaUiS, d'avaiwar une ebaenatien qui me paisiU îiuieeeptable. Il 
a'agil Ju mec Sp itfaatu' (it. 5 S [iSS]), qui «Mal (ne Teeu de* 
Spreuvwjudidaiw et qui avait arrM Iw tmducloura, parce qoe le 
tente (mpr/W Je la craductien |>ebHe perle AifcortSnând de 

bennea caavros»i lecture douUameat ombarrcaMnie. d’tDie part, eu 
ce qu'elle ne cadre paaavee lo ccnuxtei d'autre part, en ce quaAort 
J eat écrit avec le ugaa ), tandli qu'au acni da «Ibiti ü cac tei^oure 
écrit arec 1 . Da&a ha Af^metrar lU î» Spctéli Je IfC^uùlifRe (jv, 
aae), je aignalal ce /ut que loue lœ irianaaerila «onnua, y com* 
pria ceux aurlesquela a été fbite l'éctitlou Imprinséo, liaeut, non paa 
AdWrémanJ, maia «qui contient du aourre», ce qui 

Oit d'accord aveo laa reeaaigaamattta que lae RItIou Jonnaal aur Je 
com poil don do celte aau. M. do Hwlaa obaorve : « Teoierda. la leçon 
pehlvie AdAorténead eat encore edmiaaible.» M, de Horiei inlroduit 
eiaai dana la critique dea manuacrila uo« nouvelle aéHe de Tariuuw : 
Im erreura d’éditeura et l«a coquUJea d'icipriiDeuri x Itiiari n'eal 
dana aucun uMiouicriti U no donne paa da aena; il wlconlrairo eus 
babitudea d'ortbograpbe du peLlvi{ au conuairo. la leçon conew* 
dante dea nanuaerita denoo no aooa eofaéranl avec le contexte «t 
«onànné pai’ lea renjoignctnenla do la tndiüoa; il o'Imporce: la 
lecture qui n'esiato nulle part et qui ne a'expliquecail poa o»t peut- 
èlm la traie, et la Icclore qui eiiate partout ot qui explique tout cal 
peutéire fauaac. 
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des deux méthodes employées, se dire que M. de 
lieriez doit sc faire une UJuaioQ quand il rentarque 
avec satisfaction que b traduedoo nouvelle concorde 
presque partout arec U sienne. Il enregistre cinq 
passages avec un modeste «etc. etc.», o£i j'aurais 
adopté des sou que j'avais auU'efois critiqués clioa 
lui, dans un article écrit il y a cinq ans (trop fnvo* 
râble d'ailleurs ; des scrupules déplacés, do dilTércnto 
natuic, m'avalent empéché de dire toute ma pensée ] ', 
et il constate que, sur la questioii historique, j’adopte 
le système qu'il a exposé dans ce Journal. 

U ne m'en coûterait nidlemeot de reconnoîtru 
que je dois quelque chose è M. de Harles, si eeb 
était Je me suis fait un devoir dans llntroduction de 
citer les ceuvres auxquelles je devais le plus : leCom* 
mentairo de M. Spiegd. ï'Emi sar Ut Partis de 
llaug, rcNuparM. West, la traduction d'AspendiAiji. 
et le pehlvi «persan de b bibliothèque de 

Munich : si U. de Ibrles ne parait point, c'est qu'il 
ji'avait pas è paraître. Je suis revenu pour fiash- 
môdiiUim à la traduetioo qu'en avait donnée llaug, 
suivi par M. de Haries. «coucher du soleil•. parce 
que je trouve dans ce pauvre PariiaDg*: «hufràsbmû- 
dâiti bahr fartûmi laib; hirfréskmddûid. prcmièio 
paitie de b nuit». Je devais donc dler Haug; c'est 
ce que j'ai fait Je suis revenu pour mairytt « brigand « 
(au lieu de «serpent») â la traduction de Bumouf et 
Spiegcl suivis par M. de llarles, parce que je le 


IfrMf mafnr. tS?n. b* Sÿ. 
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trouve aiosi traduit par Aspendiâijl, et, bien que j'aie 
encore des doutes sur le fond de la question, je suis 
cc principe, dans les cas douteux, de me ranger à 
lavis de la tradition modemo, qui est un fait, quand 
la tiadition ancienne est muette ou obscure. Jo de¬ 
vais donc citer M. Spiegol ; c'est ce que j'ai fait. Quand 
M. de Harlo?. constate que j'ai accepté son interpré¬ 
tation de geredha h maison» que j'avais contestée, il 
est certainement le jouet d'une illusion, Le mot pa¬ 
raît dans un passage (vn, oû [ 6 i]) où il est dit que 
ceux qui mangent de la clinir humaine sont geredké- 
herffùto. M. de lieriez avait traduit: (cCcs hommes 
sont cause de la destruction des/(imille.i, » ol>servant 
en note : oricn ne prouve <|uc tjcredliâ no signifie 
point « maison ». Je fis In i^einarque que celu no suffit 
point, l^our moi, comme le mot est rendu onpohlvi 
par ^iristak » terrier des bêtes fauves, des /iArbitras )), 
j'ai traduit : Aû êurrou> ht da^ oat u on détruira 
Kcn terrier a, observant en note : « sa maison. pai'cc 
qu'il est assimilé h un lihrafitra dévorant. » M. do 
llarles trouve que les deux traductions sont identi¬ 
ques ; libre é lui. Au Fai'gard x^it, 5 (i 9 ], 11 est dit 
d'une formule* de guérison : uventsm ci; baHdt^iti 
boRdem cil drâm kercnaoiU.M. dellarlet traduit t (t qui 
guérit le malade et rend la goérison ferme et durùhle. » 
Après avoir observé que l'un a peine b retrouva' ce 
sens dans les termes du texte, j'ai traduit : « qui vient 
au secours du malade el rend le malade à la santé.» 
M. de Harlem conclut que j'ai adopté sa traduction L 
' • Tliat comc» bet[> b Int wbe ws» jiekening, «imI iuftlies tbe si«t; 
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Je paAK à la queâtioQ hUtorique. Xai réuni uu coi- 
tain nopobre de témoignages, orientaux et occiden- 
taux^. tenant k conûrmer le témoignage expUdto du 
Dîniart, qui attribue au roi parthe Vologèse le pre¬ 
mier essai de codlBcation de Ticefto. La valeur de ce 
témoignage est contestée par M. de Uariez en termes 
curieux (p. S&S): «Si Von doit ajouter foi & cotte 
assertion du Dwitari, il Caut crure ^lement ce qui 
est dit à l'alinéa précédent. Or U nous voyons que 
Darùu fit déposer aux ardiives royales un exemplaire 

nn wVBil iMaütt p«Ri« sitee d« twMl, ^ imii» 

4 pM prèi »’teceréir ^sos \m iiu MduclMea. Aiflin do loai ou 

tML & U. d« HâriM «ooMhe U ivtt, 9 ncMBèlut vu psioe 

^0*3 Cùt d« ta aigoifiwl <9 goérili, és 4uém on 

lohaaezif ji|oi6kBft «loSriMO» «i 9« oa béM lifniPaul 

inUaés uadU fu J« indou nntm «wai n mchu* » (do 
a»)i tdU y Süi 4M oukdo» (ponkips pémt datif). ol 
«bmSocU». 

QmiU à nf jnjoiK. je m m ni» jiMU ocespd aolje pei'i 
de b bfM dMt M. de Heriei Ta tnioÎL Queoi 4 «e ^oe eigaiâeot 
Ué •m> etc.» 511 I MÎMAi {‘SBttndnüea de om pnk«»âw em* 
pranti, je o'eo eeii rieo ; îb aonot pnt^M m vu peur la leeleor, 
maii U* ae peaveot ee ereer pev aieé. 

Je o'Aonw p«a néeed c«e « oa* mue bkpe ntioiée 

a'enil «ecoedU m ertide f«e orinulbie mqau da 

aeede unol le n h in e w pet te <snpte nsde d’oAe (nmaiAife 
uade de M. de Rutes (/eom oaol. tS$e, t. SS), et qat. per 
aae c^ocideMe bàem. keee ^'9 «U para eraAt firtîde de H de 
UAriei. RpejaprSoidaÉeilMnteaieaprwib, M tecmi |)reeqae 
ideoii^aee (Anee dr* rkinmiA poUipw. tzm, &; irtide pu* 
Ub ea m<BH caoipe da» ie Jm/ mi ù Lnpawtif» de Pirù. ee- 
leLre iSSo). 

‘ U pies inporttai de «as tdnugM^ mt celai de Banuli d'ie* 
pahu qei euexe te ceamoeaié de reiîsieo d’Ardeiblr et des Wk* 
f»k etaediy, ciee rees des aiboe*. loiee géidriqoe «e» lecpsel In 
krirtios arake* ce^renoeta aasn b* ArsActdes. 
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de VAvesta et . du Zend tout entiers et un autre au 
Trésor royal, Une affirmation vaut l'autre, et la feus* 
seté de la seconde dit assez quel compte il faut faire 
de la première. En tout cas, fautoriU de fauteur du 
Dinlcart reporterait b foiToation du Zend-AvesUi aux 
temps antérieurs au règne de Darius, n Autrement 
dit, il s'est écoulé sept siècles et demi, 7^9 ans. do 
I avènement de Darius celui d'Ardesbtr, le restau* 
rateur du soroasCrisrue (Sai avant le Christ, sad 
après le Christ); cette période de sept sièdes et 
demi n'a laissé qu'un souvenir confus en Iran; donc 
les traditions qui se j cportont au règne de Vdogèse, 
antérieur d'un siècle et demi ii favènement des Sas* 
sanides. n'ont pas plus de valeur que celles qui se 
reportent A celui de Darius, qui lui est antérieur de 
sept sièdes et demi. Que la logique est une belle 
chose I Les Sassanides 0valent tout intéi'èt è ratta¬ 
cher lour ccuvre religieuse à Darius et par delà Da¬ 
rius au premier roi zoroastrien Gushtespi pour éta¬ 
blir 1 b continuité de la loi et i'autl>«jiLicjté du texte; 
nul intérêt, tout au contraire, è ia rattacher à leurs 
prédécesseurs immédiats, croyants tièdes ou dou¬ 
teux et ennemis : j en avais conclu que, pour leur 
reconnaître une part dans fœuvre sainte, la tradition 
devait y être forcée par un souvenir historique, et, 
rapprochant certains indices tirés des historiens clas¬ 
siques contemporains du temps de Vologèse, j'avais 
oondu par l’hypothèse que le témoignage du Dinkart 
pouvait être historique et que les derniers rois parthes 
atwiCTit pu être les précurseurs d’Ardeshîr dans l'ceuvrç 




dû [a reforiDû. U. de Uariez m'enfenuc dans ce cer¬ 
cle: crrcui' sur Darius, donc erreur sur Vologèse : 
u'est-ce pas un principe de droit que les aveux sont 
indivisibles? Vous ares ouldié les faits de l'an der¬ 
nier, donc vous aves oublié les &its dHuer; Jacob 
est lé^daire, dooc Moïse n a pas existe. 

Entre autres surprises que me ménageait fardcle 
de M. de Harlez se trouvait (a nouvdle que aj'avais 
adopté le système qu'il a exposé dans ce Journal et 
qui attribue à la Médie rdwsla comene sa religion » 
(rie). Je no me souvenais pas lavoir vu nulle part 
exposer ce système que. d'aiUeun • U n'aurait pu rc> 
vendiquer qu'à condition de Tavoir bit tûn par des 
arguments personnels; car les orienulistes savent que 
ce système a été avancé dès les premiers temps des 
ctu^ zendes par Rask^ et prAnquelU lui*mdme’, 
et lit autorité jusqu'au moment où, ^rû parle rùlc 
do Gushtasp, roi de Baclrianc. dans U léqende de 
Zoroostro, on fit de b Bactriane le siège du mat- 
déisme et la patrie du Zend. Il ne suHil pas de ré¬ 
péter les choses pour se lee approprier, ü faut y 
mettre a marque, à moins que Ton ne convienne 
à présent de remplacer dans b scioico le droit de 
priorité par lo droit du dernier occupant : celut qui 
répète le dernier sera lioventeur. Néanmoins, prêt à 
reconnaître et à proclamer les droits de M. de HaHes 
SJ parliasard je m'étais rencontré avec lui après coup, 

iUr 

* U40mm ik TÀtÈdimie ikt imioifHM». jçèS. 0.364 et iinv.* 
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y ai relu las différents aHîcUs quil a publies dans ca 
Journal (M. de Hariaz ayant négligé d'indiquer expli' 
citamant dans quel article); jai relu larticlû sur les 
mots Ave$ta et Zen^, où il dit que M. Oppei t a 
établi que U mot Avesta est le vieux perae Ahashtâ, 
et où il établit ensuite que (Haug u dit que) le 
mot signifie c« comincntaii'e. explication et vient 
de la racine tnti b savoir)» (1876, II, 487 et suiv.j. 
Bien sur la Médie. J'ai relu avec soin les articles siu* 
b les controverses relatives au Zend-Avesta )), où M. de 
Harles discute savamment si les disciples de Tlirlta 
sont qualifiés de » brillimb et puissants » ou » illiisu es 
et sages n; si la terre a ci des limites lointaines )) ou «des 
extrémités éloignées ». etc. (1877, 1 , 97). Bien sur la 
Médic. J'amvo enfin un troisième article (1877, 1 , 
S89] • 06 M. de lia ries montre que la langue des Gâ* 
tlias est tant&tpiua archaïque, tantôt moins arebdiquo 
que celle du resta de rdvrsM (p. 091]; qu'il y a des 
vers de huit pieds dans U yosht de Haoma et dans le 
Mihiryasht; enfin, p. 3 oo, j'arrive à ces lignes : ce Ceci 
nous amène k traiter un autre sujet beaucoup plus 
important, 4 savoir fépoque de la propagation d<* 
i’Avesia en Perse. »» Nous y voici, pensé-je. 

Dans les pages 3oi‘3o9, M. deHarlez entre dans 
une polémique contre M. Oppert et contre Windisch- 
mann et montre que les inscriptions de Darius ne 
contiennent pas d'allusions évidentes à \'Avista ou au 
dualisme. Ces pages de polémique toute négative 
sont, d'ailleurs, très convenables et prouvent que 
M. do llarlez, quand 11 le veut bien, est très capable 

3i 
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de rendre des services dens ce genre de critique dont 
je ne conteMe pas alteolumeot Tutilité^ Pages S09 
et suiraotes, i auteur débye. sans en tirer parti, l'ob¬ 
servation de Westergaard [Zend^Avesia, préface, 
p. 17) que la religion des Perses, telle que la dé¬ 
crit Hérite, n'est point celle de Zoroastre. Il ne 
signale que le fait, déjà connu, que la sépulture en 
terre, qui est un sacrilège sdon i'Aresia, était usuelle 
chea les Perses. 11 retnarque bien que les doctrines 
avestéeones. quand elles sont citées ehes les Grecs, 
sont dcpné*** coaune doctrine des nages ; mais ü no 
voit pas que le fond même du soroutrisme est 
donné par Hérodote même comme rdigion spé¬ 
ciale de la caste des mages. Que sont ces nages 
mêmes et d'où Us viennent, pas un mot. Seule¬ 
ment. page 3 i 5 , il établit que le mode de sépul¬ 
ture recommandé par l'AvesUt h'était usité que cl>ex 

' Um »eal* M» il M bwvée lur U utmo ponbT « (io« 

iLahnê. éi4à {p.3ea,fi«), tmÜ» mÏm •voi<‘ 
connu» qoi trS» lard {!•» ABwliiipaniltJ : «ir •» • sa l«nn« 

propn a •• lu|M dcaifiw Im fr muk ii (FrtnR) et Aii^ 
(cri}, «lia ft'c pw toc qM le nom hKirin AhmU* 

• L'ebccrTSlieo icnU intlnacaMa ci elle no repocdl cur qo« 
vmrr : le p^n penHc U NpréooniaBt pensa étamMSi-iptSitai 
ai. « cM iTccwU^cci, ^ <■» b iraaccriplMQ éo »«ul. 3 » uee 
reme om mâklotfmml, if« r«»oaM 1 b fbmo per* 

luc du ia»i •«■yMipeai»; k (mpe k eu U i ^rkeaie U groupe 
pemo rt (eu moé aà} «le b néa» ^ea (pill k repieceaU à»ù» 
«Ver (eu aUc*} peur le perre* violai (aeoAe^iMn) [Prtt.MûUer. 

. IV.p. 4): Aaa» eJirf |ee eUl) po«r*iirdr*(**'é sfè/a) : 
pMr/ntMTO [nikI f inci b' }; peAkeî peur fW^Jut*(ran; 
aWaeà à cM de ênUti (eeod ecèanac j lM • *ar<an. 

mMo^l 
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les seuU Baclrûns: ucax seuls donc^ observaient les 
prescriptions du Venàidâd dons toute leur rigueur. » 
li conclut H ipie la foi de Zoroastre régna dans l'est 
de f/ran * longtemps avant d'avoir pénétré en Perse. » 
Il ne dédnil pas ce qu'il entend par l'est de l'Iran; 
d'après le pn&sage que l'on vient de voir» il faut 
sans nul doute entendre la Bactrianei c'est-é*àire 
que M. do Harlez appartient à l'école qui fait de 
la Boctriane le berceau du soroastrisms. C'est, d'aiU 
leurs, )û sens que cette école attache nu nom d'/ron 
oriental, opposant par 1 ^ la Bactriane à la Médie et à 
la Perse. Je dois dire que, quelques ügnea plus haut, 
il observe que « le Fargard : du Vendid /13 rasti'eint la 
propagation des doctrines dunlistiques à f/ran orien¬ 
tal et aux contrées de la Médie ^oi nvoû/ne?^. n Comme 
on le voit, M. de Harlez a prononcé le mot de 
Médie. Ici M. de Hurlez passe à un autre sujet, et 
c'est tout. Voici comment il u exposé « le système 
qui Attribua i'Avesla à la Médie pour sa religion 
Dans l’introduction de ma traduction, chapitre itii 
j'étudie la question de l'origine dps textes nves- 
téans. 

' Les i(iii(|ae« aont üa 

' Lee- «(. 

* Cêit lout riewnuonl. cTallltun, ftl par vn» lorta d'aJspulion 
au» eirconaUccM ({ni land ï confirmar le* théoriw de M. Darwin, 
(|ue 9^ iigOM entprie la jen» (|n*n]l«a m trouvent evoir ai^ourd'hni: 
car. en anâi'Mptambre > 878 . c'étail eneora U BneeniQ* qui était la 
hnrteau da TAuftia. al )« s«nd était anaora du viaus baclrien : «La 
Pana antique ae cunnaiaaait pai Iti anwka-fpéiiai. □ n'dlslajamaia 
da Dans parun pour las désgoar; an dut eoiprnntarle trrnu beRrrcm ■ 
( 1878 . 11 , i 9 (). Cl*. 1 a ciiation delàp.'ig^ précédente, noie). 
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J'essaye d'éUblir : 

1* Que la docCrioe conteaue daiks ces livres existait 
d^jà i Tdpoque de U chute des Adiém^ides, mais 
que ce o’était pas la doctrioe olCcielle des Achémé- 
aides mêmes et de U Perse; que cétait seulement 
celle de U caste sacerdotale, des mages; que le doa- 
lisine et la croyance en Abriroao existaient déjà du 
temps d’Kérodoie (het les enages (0 ta, 1 3 }; 

a* Que les mages étaient une caste sacerdotale, 
recrutée paimi la thbu mêde de ce nom ; que ce sont 
eux qui ont écrit I'AmsCb. dans la langue de îa Mé* 
die, U uni; que le berceau du toroastrisme est, non 
pas la Bactriane, non pas ilran oriental, mats lu 
Médie. et qu'il avait deux foyers principaux, l'un 
dans la Médie propre. RagHa ou Rai; l’autre & rooett, 
l'Atropatène • cell»«i étant très probablement le foyer 
primitif(0 lè, ]&): 

3 * Que ces mages, ces prêtres aryens de la Médie. 
travaillant sur le vieiu fonds naturaliste de la religion 
et de la mythologie indo* iranienne; d’une part, en 
précisant et réduisant en système d’une âçon de plus 
en plus accusée le dualisme btent de la vieille reli* 
gion; d'autre part, en potissant è l’extréine les vieilles 
idées aryennes sur b pureté des déments, arrivèrent 
peu è peUt è une époque indéterniinée. mais anté' 

. rieure i Hérodote, formuler le système de dogmes 
et d'observances dont nous possédons dans l'évesto 
U dernière édition. Oréce k l'înOuence que leur don¬ 
nait le monopole du culte et. plus exactement, du 
sacrifice, ils essayèrent i piusieun reprises de faire 
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la con^ête de la Perse; introduits en Perse proba¬ 
blement par Cyrus, ils échouèrent sous Darius; leur 
propagande reprit lentement sous ses successeurs, 
et, six siècles plus tard, Use trouva quUls formaient 
la seule force morale de l’empire; (1$ prirent ie pou¬ 
voir, et les dogmes et les pratiques des mages de¬ 
vinrent les dogmes et les pratiques obligatoires de 
toute ia nation (SS iy, i8). 

C'est ainsi que j'ai adopté le système exposé pai* 
M. de Harles. 

Il me pèse de promener plus longtemps le lecteur 
dans le dédale de eetto critique, à laquelle manqua 
une condition bien modeste, la première condition 
dû toute oritiquo, et qui est à la portée de tous» je 
veux dire l'exaclilude : exactitude dans Us faits que 
l'on impute, oxaclituda dans les faits que Uon op¬ 
pose :*»jû no parle pas des qualités scicniifiques 
plus hautes, de pénétration et de sagacité, que n'a pas 
qui vent. Jo n'ai point certes la naïveté deprétcndi'e 
que ma traduction soit è Vabri de la critique. Depuis 
qu'elie est publiée, j'ai reconnu, ot des amis m’ont 
signalé, plus d'une erreur; les critiques des savants 
compétents, qui pouri'ont venir plus tard, m'apporte¬ 
ront certainemont bien des corroctions encore dont 
je ferai mon profit. J'aurais été heureux de trouver 
le mémo seoours dans M. de Harlez : je regrette qu’il 
n'en soit rien. 11 y a plus de plaisir à s’instruire en 
reconnaissant une erreur personnelle qu'à perdre un 
temps prccioux à relever celles d'autrui, tftciie ingrate 
<(Uo je n'ai accoptée fpie forfté, ot après un silence 
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de trois aos, qoi procrrc que je n'avais ouUe hitc 
d'aborder ce genre de ta polémique, genre inférieur 
pour leqtiel j'éprowe peu d'indina^OD. J’aurais per^ 
sisté jusqu'au bout dans ce silence si U critique de 
M. de Harlez ne m’avait contraint de parler. 

Je profite de l'occasion pour dire qudques mots 
des longs mémoires que M. de Rariet m'a fait l'hon¬ 
neur de me consacrer dam ce recueil dans le cours 
des trois dernières années. Cela bien entendu une 
fois pour toutes» étant parùitrmeot décidé à ne pas 
revenir sur ces sujets; te lecteur d'ailleurs commence 
à comprendre pourquoi toute polémique entre nous 
serait sans objet et saxks profit 

11 . 

Ju n'entroiai pas dans (e fond du déliât; la chose 
est inutile. Les lecteurs qui ont eu en main mon 
livre et U réfutation de M. de Hsrice ont reconnu 
que cette réfiitation porto sur un livre que je n’ai 
pas écrit, et que mon savant critique «ne s’est pas 
bien rendu compte de la thèse qu’il combat» Ici. 
d'ailîeurs. pas plus que dans ma traduction, jen'aurais 
la simplicité de vouloir me mettre au-dessus de la cri¬ 
tique. Voici pris de cinq ans que ce livre a été écrit, 
et quand l'on essaye d'apprendre tous les jours. oo 
se débarrasse de bien des erreurs en ciQ([ ans. Si 
j'avais è Is récrire, bien des détaib disparaîtraient; je 
supprimerais quelques rapprodiements; j'en édair- 
cirais d’nulres; j’en ajouterais quelques-uns. Mais. 
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en somme, la méthode, les giandes lignes et les 
conciusions générales ne seraient pas oliangées. Si 
M. de Hariez avait hien saisi ma méthode et ma 
thèse, il aurait pu, perses critiijucs de détail, me 
rendre grand service; je regrette pour moi, plus en* 
coro que pour lui, qu'il soit toujours resté à c6té. 

Voici en quelques mob Tobjet, la méthode et les 
conclusions du travail réfuté par M. de Harlez : 

Objet: Faire Thisloire d'Ormasd et d'Ahriman, 
depuis les origines jusqu'è nos jours, c’est-À*dira 
comment s'cst formé ie dualisme, 

Méthode ; Partir du fait moderne, le seul sdre* 
ment constaté, et remonter de U. de proche en 
proche, é laide de la tradiUon moderne, des textes 
paisis du moyen Age, des textes de jusqu'A 

te ferme la plus ancienne que l'on puisse atteindre 
sur le terrain purement mazdéen; arrivé lÀ, inter¬ 
roger la religion védique et, selon les cas, établir, 
soit que lo fait mazdéen que l'on cons^d^r6 est pure* 
ment mosdéeii, ou bien (pi'ii est ou a été indo«iranien, 
et déterminer par la comparaison la forme commune 
piusancimne d'oh le fait mar.déen et le fait védique 
dérivenl. 

Conclusions^ ; Oimaacl est indo-iranieji; il est 
indo-européen; c'est la forme mazdéenne du dieu 
nommé Varuria en Inde, Zous en Gr^co. Jupiter en 
Italie: il dérive sans solution de continuité du dion 
suprême des Indo-Ruiopéens, le Dieu du cîel. 


' P. 3375 ft. p, jje. 
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AhriiDAD n’est pas îodo*européen; il n'est pas 
iQdo*irân(eû; «'est une création purement iranienne. 
U n est point U transformatior» de tel être mythique 
déterminé et préexistant; c'est une création nouvelle 
et complexe. D'un côte, il est le légataire universel 
des anciens démons orageux, et une moitié do lui- 
même est la condensation de leurs exploits; d autre 
port, U est U contre-pied d'Ormud, te contre-créa¬ 
teur, et une moitié de lui-roême est le projection in¬ 
verse d'Onnaid. 

Au-dessus de ces deux forces, la religion savante 
établit un principe suprême d oit elles émaneront 
fune et l'autre : Temps, Destin, Lumière • Espace. 
toutes qualités tirées par abstraction du Dieu-Ciel, 
de In forme primitive d'Onnasd. 

Comme Je l'ai déjà dit plus luiut, deux écoles i> 
valcs. depuis la mon de Burnouf, qui a brisé l'unité 
d'esprit dons celte branche de la science, m disputent 
U champ des études tendes : l'école vddisante et Té- 
coie traditionnaliste. Ls première, fjuppée surtout 
des rapports indéniables que présentent i'Avtsta et 
îe Fé2a. explique ÏAwerta per te transporta le 
Kéda, langue et idées, au sein de VAvesia. L'écola 
traditionnaliste pense qu'il faut expliquer l'A vérin par 
lui-même et que la tradition iamlerrompuc, trans¬ 
mise du temps des Sassanidfis ê nos jours, est le seul 
guide qui puisse nous conduire sûrement è la con¬ 
naissance rédle de b langue et des idées de Vdetfafs. 
Les traduetinns rt les interprétations historiques sur- 
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ties de ces deux méthodes se ressemUent, on le sait, 
comme ia nuit et le jour. J’ai essayé ailleurs^ de 
montrer que l'antinomie des deux méthodes est plus 
apparente que réelle; qu'elle tient à ce que ion na 
pas maïquc assex nettement io champ d action de 
chacune; tpi’elles sont faites, non pour se combattre, 
mais pour se compléter, étant destinées à nous ren¬ 
seigner sur deux ordres do faits différents et indé¬ 
pendants. Je demande la permission de reproduiro 
mes conclusions ; « Védas et traditions no peuvent 
donc conduira à dos j^ésultats contradictoires si en 
les intorrogo cliacun sur co qu'ils savent, les Védas 
sur le passé la plus ancien des Idées avestéennes. U 
tradition sur son présent. Les doux méthodes sont 
égalomont légitimes l'un a oC l'autre, A leur heure et 
à leur plaça... Los Vtfdas, interrogés tout d'nhoixi, 
ne donneront aucun témoignage valable; car rien no 
prouve que les motret les dieux communs aux deux 
livres aient conservé le même sens des deux ports: 
les Védas en général ne pourront servir é faire dé- 
couvrir les faits avestéens, mais seulement é Us ex¬ 
pliquer uno fois établis pai* la tradition. La premièm 
méthode fait connaître les idées iraniennes, et lu se¬ 
conde les fait comprendre; cellc-iù doit donc avoir 
le premier mot et celle-ci le dernier. Elles se com¬ 
plètent. l'une recevant les matériaux de l'autre pour 
les lui rendre ^aborés et coordonnés, et il est aussi 
impossible de connajlre l'iéiicsfa sans l'une que de le 
Comprendre sans l’autre. » 

* ftmur 1677 , 11 . SS. 
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Ge& coociu$jons n*étaieot que 1 a réduction en for- 
mule des principes que j'ai suivi» dans tout ce que 
j'ai écrit dés la première l^e. Cette méUiode a reçu 
i'approbàtioo de représentants des deux écoiee » parce 
que je &isei$ leur part à l'une et A fautre, suivant 
récole tradidonoalistc pour établir le t«nt actuel et 
passant de là à l'école védique pour établir le sens 
aniériear et retrouver les éléments de la fcrmatioQ. 
Je dois dire que l’approbation qui me fut la plus pré- 
ciéUK fut celle du chef respecté de TécoU tradition' 
naliste, M. Spiegel. M. Spiegel a toujours au trop de 
bon sens et d'esprit scientiBque pour contester l’in' 
suffisance de latradilion parsie quand ii s'agit de (aii^ 
l’bistoire de la fonzuition des idée» zoroastrienne». 
5Ü 8 est surtout servi de le tradition, c’est qua son 
objet spécial était d'établir les faits présents, la sla- 
li^ue du masdéisrne: cette couvre accomplie, pour 
remonter plu» haut et passer à le éfttamùfoe du mat' 
déisme, il faat un aurilialre nouveau, et nul secours 
riest plus puissant que le Véda consulté avec pru* 
dence. Aussi M. ^iegel a^t'il bien reconnu qu'entra 
nous il y avait, non une dUTérence de prindpu. mais 
d'objet seulement, et non seulement il a admis la^lé' 
gitimité de ma méthode et accepté les inductions de 
texte qui serraient de point de départ à mes induc* 
dons, mais il a accepté la plupart et les plus impor' 
tantes de mes condusions^. Aussi fus-je singulière¬ 
ment étonné de voir M. de HaHes. seul de tous les 
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savantâ qui ont bien voulu s'occuper de mes travaux, 
me ranger dès l'abord » depuis U première ligne de la 
critique jusqu'à la dernière, dans les rangs do Técole 
védisante. Une erreur aussi étrange, et qui indique- 
rait cliez tout autre qn un orientaliste exercé comme 
M. de Havies une inexpérience singulière des mé¬ 
thodes en présence et un sentiment bien trouble des 
questions posées, ne peut s'expliquer à mes yeux que 
par l’excès de la qi^aiité maltresse de mon éminent 
contradicteur, la logique. M, de Haricz, voyant que 
les Véâits occupent une grande place dans mes re¬ 
cherches, en n conclu avec une grande logique que 
j’&pparticns i l'école de M. Roth. M. Roth fait visage 
des Verios, j'en fais usuge également, donc j'appar¬ 
tiens à l'école védisante, Je ferai pourtant obsei'ver 
que la chose importante est de savoir, non sî je fais 
usage des Védos, mais quel usage j'en fais et à quel 
moment. Entre une méthode qui consiste à imposer 
aux expressions etuus idées av<*8téennes le sens et In 
valeur qu'elles ont dans les Védui et la méthode qui, 
remontant par la fibèrc historique ii la forme la plus 
ancienne accessible de la langue et de la religion ira¬ 
niennes, passe de U aux pour remonter par l'in¬ 
duction comparative â une forme qui est antérieure 
et aux yéàas et è VAvçsta, qui n’est ni l'un ni l'autre et 
qui explique l'un et l'autre, il y a une nuance légèi’e 
et visible à l'œil nu ; elle n'a pas écb&ppé à lu sagacité 
de M. SpiegeJ ; elle a échappé i celle de M. de 
JlaHez. « 

Cela est ficheux sans cloute; mais, apfès tout, le 
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mal 6 $t moins grand qu'il oe senUe. Car. si mémo 
M. de Harlez oTait aperçu la nuance dont il s agit, 
je doute qu'il eût été mieux en état d'apprécier la va¬ 
leur des npprochemeols que je propose. Il semble, 
on effet, qu'il naît pas une idée très claire de ce que 
sont les Védas et n'ait pas avec eux une connaissance 
aussi directe et aussi intime qu'il serait nécessaire 
pour se porter juge sur la matière. Dans un autre 
travail', M. de Harlea. voulant donner à ses lecteurs 
line idée de la poésie védique, citait un faymrte d'a¬ 
près lu traduction de M. Eieboff. un excellent 
homme, je l'avoue, et qui aimait sincèrement la 
science. Dans le présent travail. M. de llarlcs ap¬ 
proche sans doute plus près de U source sacrca ; car 
il lui arrive même de citer des vers védiques dans 
leur teste sanscrit; je r^mUe cependant qu'il n'oit 
pas eu plus de eonliance en Im-inéme et que. por 
excès tic modestie, il se retrancha trop souvent der¬ 
rière le dictionoairc védique de M. Grosmtann. De 
U, grAce è une autre qualité bien dangereuse que 
M. de HaHcz déploie quelquefois, l’exactitude 
raie, quelques méprises dont je citerai une, parce 
qu elle est typique. 

Page 1 5 de mon iivre, énumérant les équivalences 
d'expressions et idées qui concourent A établir l'iden¬ 
tité du rtlu védique et de l'asJia avestéen. J'écrirais : 
«Le monde védique cnit par U fita {jilâ^riàh)x le 
monde matdéen grandit par rosée {ashafrdJk). » Les 


* InlndiKtjaA k le tr^oclisa éa Vmlidéi, p, 33. 


OBSERVATIONS SÜR LK VENDIûÀD. 4«3 
exemples de ri^â-vfidli dansies Védfis éUint trop nom¬ 
breux pour les citer, je renvoyais en note au 
de Grassmnnn. qui énumère tous )es passages : 
«Grassmann. s- tondis que jIndiquais 

directement les passages de idvrsta. Je bisse h pré¬ 
sent b parole ù M. de Harloz : « (ci on reste stap^fait. 
On nous dit que le monde védique croit par le fila 
et l'on cite Grassmann» article rlatirdA’. Or, si Ton 
ouvre Grassmann, on trouve : i '' que rta vrdh signi¬ 
fie, non nqui croit par le r(a n, mais a qui so plaît à 
U la justice, è la piété, cto. » ( 1878, II, 17 a ). M. de 
Hariex s'est imagine sans doute que je sentais le 
besoin de m'appuyer sur une autorité quelconque 
pour Iraduiie vridit par (c croître n. Or il se trouve 
que Grossmnnn, fidèle è In méthode de truduction 
suivie dans l'école védique d'Allemagne de muitipliei' 
ik l'infini les sens des roots, au lieu d'appliquer par¬ 
tout io sens unitfue et réel, a baptisé vridh en verbe 
use pbirRH; et alors M. de HnrUz, pou au courant 
peut-être des méthodes et des questions ^ a éprouvé, 
en ouvrant son lexique pour y contrdler ma traduc¬ 
tion, un choc dont nous voyons TcfTet dans la stupé- 


‘ Je ceipecls rortiiograpbe de M. Û9 Herlv, qoi n lene Joute h 
nlMO <r6lrei fo Je rtt wdh e»c ici peur mrbeler Vd üe^âJ^ti* qui 
|Minlt buitfeis lurbuit en doiu pegoeliê^^, 1, 978*979], el le la- 
meus A Je l’âna ( VenJUJJ, p. 89*99). Les imprieneure do M. do 
Herltt ont Je eee péril» (via iiM|uiilonU eo feit dWibognpbe «en»* 
crito. 

* Je inc (wrioet» rie iccoinmeoder h M. Je Herles, aur celte quee* 
tien, la lecture du livre de M. Bergiif^e aui' Ia rWî^ien en 

periiciilier U ptvlbce. 
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l'action cj'<l«asus exprimée. Je suppose cependant que 
mon savant critique sai I que vridk sigui de u croître n, 
comme as sigmtie c être», comme dà signifie u don¬ 
ner», et J ose croire que. s’il s'était abandonné à son 
libre instinct de sazkscritiste, Ü aurait Induit exacte¬ 
ment comme je l'ai lait. Le malheur est qu'il a été 
trop modeste; il s est trop défié de ses forces; il a 
voulu consulter son lexique pour vérifier si j'avais 
règlement le droit de traduire tjidK par < croître » 
et rilu pBT rHa; et alors s'est produit rinévitabie et 
lamentable résultat, c'est que M. de Harlet est resté 
stupéfait. 

Le lecteur commence à comprendre comme M. de 
llarlet était préparé é sa tâche critique. Il lui élsit 
naturellement dilBdle de comprendre euctement 
ma tblae et absolument impossible de l'exposer. Il 
ne l'a pas esuyé; nulle part un renvoi aux passagas 
qu'il attaque et qui puisse mettre le lecteur en état 
de juger les faits par lui-mâm«; nulle part aucune 
citation ^ Void l'e^sé que M. de HaHes donne de 
ma tbèse au début de ton premier artide (1678,1, 
p.lOâ); 

8 Sa thèse. la vold : La nature des doctrines aves- 
tiques ne comporte ni une réfonne rdigieuse, ni une 
modification esaentielle. Toutes et chacune d'dles 
ont leur raison d'être, leur origine daa<t l'ancienne 

' Sauf povUnt qm dtttioa iBSucM, oè U. âe ne frâle 

OQC trtdiMlite gntts^ iom 9 n’j a pw on «ot 4»b$ m» Uvt« 
(iSêo, I, ssê. notoî. 
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mythologie et n’en sont qu’un développement natu¬ 
rel. Tous les personnages qui figurent dans ÏAw$ia 
sont des acteurs des mythes primitif; tous ou pres¬ 
que tous ie sont du mythe do Torage. C'est ce der* 
nier qui a donné naissance à toutes les légendes, Â 
toutes les scènes de lutte et de tentation; uni à celui 
de la lumière, il a engendré jusqu’é la croyance en 
la résurrection des corps. Zoroastre lui-même n’est 
que le dieu ou Thomme-orage.» 

Je doute que ce prétendu résumé de ma thèse 
donne au lecteur qui ne connaît point mon livre 
une idée bien nette du contenu. M. de Hurlez i/a pas 
remarqué qu’il donnait, non pas un exposé de ma 
thèse et de mes conclusions de fait, mais une appré* 
dation des tendances qu’il croit y rocoonaîtro, appré> 
ciation où, dailleurs, l’exact et l’inexact sa coudoient 
il chaque ligne. Il est exact que je ne reconnais pas 
que le mazdéisme se soit formé è un certain jour 
par le travail conscient d’un certain homme; mais 
je ne comprends pas ce que M. de Harles entend 
ou me fait entendre par a ne comporte pas do mo* 
dificotion essentielle». Le sens naturel de l'expres¬ 
sion est que, scion moi, lo mazdéisme ne difTérereît 
pas sensiblement du védisme ou de la religion indo- 
iranienne. Or les deux tJei's de mon livre sont em¬ 
ployés i montrer qu’Ahriman est une création pure¬ 
ment iranienne et que la plupart des mythes communs 
ont pris, non seulement une forme, mais un sens 
nouveau. 

M. de (laHes dit : c Toutes les doctrines avesdtfues 
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et chicwe oat leur laison d'être, leui* ori^ûc 
dans l'ancienoc mythologie et n'en sont qaiio dév^ 
Joppement naturel, a Je ne sus pas trop ce que M. de 
Haries entend par ioaUs ies àoetrinu avesliqtuâ ât cha- 
cane d'elles; j'accepte oéanmoias le proposition dans 
son ensemble en remplaçant « toutes les doctrines 
avestiquesn par «U plupart^ des doctrines a vos* 
téennes étudiées dans ce livre a ; en supprimant « leur 
raison d'èlrea, qui est vague ou équivo([uc et peut 
donner lieu à des interprétations fausses; en ajoutant 
au mot «originea les mots «proche ou lointaine*; 
en remplaçant enûn «Deo sont qu'un développement 
naturel» par «en sont tio développement naturel ». 

» Tous les personnages qui figurent dans Tdoestn 
sont des acteurs des mylhea primidGi. a 

l«Uea : « Un grand nombre des mythes étudiés dans 
lo livre de M. Darmesteter se retrouvent, soit sous 
forme équivalente, soit dans Icui’s éléments forma¬ 
teurs, dans fa mythologie antérieure, a 

« Tous ou presque tous 1 e sont (acteurs) des my thés 
d'orage. • Lises : «Dans cette perde spéciale de le 
mythologie masdéeone étudiée dans la sfcofuU parllc 
du livre, les mytlies d'orage jouent un réle dominant; 
ce sont les mythes d'orage qui, selon M. Darmesteter, 
ont fourni son cadra ù l'histoire do la lutte du bien 
et du mal, de la lumière et des ténèbres. pree que. 
déjà avant la formation systématique du dualisme, 
ces myihes représentaient ans lutte du bien contre 
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Ir mai; et c e&t ioriginalité du mazdsismo d’avoir peu 
à peu effacé la valeur naturaliste des formules, de 
leur avoir donné un sens abstrait, logique et moral, 
de sorte que seuls des traits épars et le rapproebe* 
ment d’uoe mythologie voisine permettent de rétablir 
b valeur primitive des détails matériels des mythes 
et de retrouver le concret sous l’abstrait, h 

G Qst avec ces traits épnrs, dont quelques-uns heu¬ 
reusement sont d'une netteté convaincante, que j'ai 
essayé de refaire l’histoire de cette partie des idées 
iraniennes. M. de flarles. — et d'autres que moi 
en ont été étonnés, — se scandalise que l'on songe 
é profiter do ces tiviits pour remonter dans le passé 
du mnsdéismc. Notre cher et éminent rapporteur, 
avec son coup d'œil de maître, oat tombé h l'instant 
sur roxempie typique ; je me permettrai de repro¬ 
duire ses expressions, cor je no saurais ni mieux 
choisir, ni mieux dire (>880. H, 26) : de 

Ilarlex reconnaît qu'on ti'ouve dans {‘Aw$ta des sou¬ 
venues des mythes antiques; mais il croit que ces 
mythes, loin d’avoir donné naissance au système 
avesüque. y ont été introduits comme des accessoires 
et des ornements. Jamais. dit*il, on n’en eût soup¬ 
çonné l'existence si la rcsscrobUncc des noms n'eût 
indiqué la communauté d’origine de certains pei*- 
sonnages avestiques et certains personnages védiques. 
<1 Si l’on sait qu’Azlii Dahâka et Thraètaona sont des 
« lutteurs aériens, c’est parce qxi’on a trouvé dons les 
<t Véâai des combattants de ce nom et de cette nature ; 
« cai% dans XAvesta, iU ont un tout autre aspect- n Cela 

3a 
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C3t lOQt sizDplâ , et DOUA ne voyons pas quoD puisse eu 
faire un reproche ii M. Darmesteter. Ce dernier o’n 
jamais nié que ks agents védiques, pour devenir Jes 
éléments de la théologie toroastrienne, n aient subi 
de profondes modifications. Mab c'est rcnversci' la 
base de toute science mythologique que d'expliquer, 
comme le fait M. de Harics, les affinités les plus oi*- 
ganiques par des emprunts antérieurs et en quelque 
sorte littémirm. Supposons qu'on ignorét ce grand 
fait historique que le christianisme est sorti du ju¬ 
daïsme , la lecture d'une page d'un livre de messe le 
révélemit,et on no serait nullement admis è dire 
que ces innombrables traces du judaïsme sont des 
détails de style, des adapUtions Ûtes après coup.v 
M. Renan est certiünemeni venu sur terre pour 
apporter la paix eu lieu de la guerre; cor il rdiulte 
tl'uno note curieuse de M. de Hnrlez, publiée dans 
son sixième et dernier roéiuolrc (idSo, II. io5), 
que mon éminent critique «a constamment affirmé 
que Ica mythes primidâ forment poi'Üe intégronte 
do CCS croyances et y jouent un rtie esHotiel. » Il 
suit do là que nous étions d'accord ; pourquoi donc 
alors me làisail'U une guerre si rude dans les cinq 
précédents mémoires et labsait*U croire ^ mol, au 
public, — et à lui-méme, — qu'il y avait un abîme 
entee nous? La seule dilTérence. |>araU>ü, entre M. de 
UarUs et moi, c'est que M. de Harles • croit et pense 
avoir prouvé que la réforme masdéenoc a transformé 
ces mythes primitifs sdon ses convenances, de ma- 
Qtèro à rendre presque méconnaissable l’or^oc ora- 
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geuso de plusieurs d eux. » Ja ne sais trop si M. de 
Harlcz a pi'ouvé cela, parce <pic j’ai beaucoup de 
peine, je Tavoue, suivre le Til de ses idées; mais $1 
c'est lÀ sa thèse, je l’accepte avec empressement, et, 
s il veut bien me faire l'bonneur de lire mon livre, 
il verra que ce livre avait précisément pour objet de 
montrci* comment le mazdéisme a transformé les 
mythes primitifs et rendu pi'csque méconnaissable 
lorigine natuitiiiste de la plupart d'entre eux. M. de 
Harlcz ajoute très justement <pj’en ((disant <pio la 
nature originaire du mythe originaire de Tbraôtaona 
n'a été connue qu’aprés l'étude des Véins^ il ne Ht 
que constater un fait admis par tout le monde i» 
cola est ti'ès juste et exprime, avec une concision ad' 
mirablc, cotte vérité que la genèse des idées nvci- 
téennes oaX impossible sans le secours des Vé<liu. 

Il est bien malheureux que M. do Harlez ne se 
soitpas fait ces réflexions judicieuses avant da prendre 
la plume. Il sc serait épargné la peine d'un certain 
nombre de réfutations victorieuses. 

J’essaye d'établir qu'Onnuzd a été primitivement 
le dieu du ciel; M. da Harlez prouve, — contre 
moi, parait-il, — qu'Ormazd n'est pas défini chez 
les Perses le dieu du ciel ; j'essaye d'établir que Vere* 
thraghna, qui est à présent le génie de U victoire, 
n été d'abord un génie victorieux, correspondant 
k Indra Vritrahan; M. de Harlez prouve que Vere- 
thraghna est le génie de la victoire (1879. I, 
et siiiv.). Il prouve de mémo que Tishtrya est une 
étoile, que les Feroiiers seni auti*e chose que les Pi- 
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tiis ^ que Zoroastre esl uo l^islateur. Perle ut uù je 
dis d M. de Herlea Vécrie victorieusemcQt neH 
pas. Je dis ; «Cet entant a quîiue ans; roki des pa» 
piers qui semblent prouver qu‘ü y a eu un temps ojx 
il avait do use ans. »« Erreur profonde, s’écrie 
M. de HaHes, emur profonde, puisqu’il a quinze 
ans. •> Cet amusant contresens court tout le long de 
son long ouvrage. 

D'autre paît, comme s'il y avait cbet M. de Harles 
de rhéaiUtion à suivre un groupe de raUoonemenU 
un peu complexe, il arrive que iris souventi quand il 
résume mes idées, il ne conserve pas aux divers dé* 
menu de la démonstration la proportion eiiacte qu’ils 
occupent dans mon livre, et il en résulte nécessai> 
rament un désaccord, parfois très grave, entre les 
choses que j'ai dites dans mon livre et celles que je dis 
dans l’exposé de M. de HaHes. M. de llarlcs observe 
très justement que des mots identiques de deux 
langues peuvent n'avoir pas iomime sens et que deux 
personnages qui ont le même nom dans deux mytho* 

' UwliooQDD» par eanoaiiéia tfcèoria notSrianoa da» Férouart, 
JaBaraais at de la Xaaa { 1880 . U, (30 «t mÎv.). Od rcéi Im 
S ueiSriani pagaent du taenÎD i il n*e>i pM eanaîo qv'il* iMst asiali : 
BMÎi ea a’aM Ûqa’M iMiaâ. Il aat biaa vrai qs'll a'jra paa la aiMbdra 
traee dt lanérianae ao UMm, tt M. Oppwt Iw-oaeaM. <]oi croit i 
r«xùUBca da Teonaku m Uadia. m m* pecM da r a ppoft mue 
la lacgoa da cau-<i ai la 1 m|m di<a r—wWiaaa; nab, apids tout, 
li laa TooruMoa aaMiaat pmtdtrato Uédia a’oat paa U mêoio 
Uapt qua emz qui bUUMOt pmMKra m CWkUa. naa m preova 
qa'ib o'aiaot paa n la ntme lelipo*)? Ha» je e'ti puai chaige 
daaalfHr id de dianiVr la aoetaHa ibduie sBué f O • trariîi loana- 
Kiia, . 
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iogiss dUTérectAs oe sont j>a5 pour cela Identiques. 
C'est là uneol^semtion excellente et à laquelle je lous* 
cris des deux mains; je croîs » comme M. de Harlez » 
que la mythologie comparée, née de ia grammaire 
comparée, doit s'a (franchir d'elle pour vivre; que les 
«leux sciences n'ont d'Analoguc que la méthode, et que 
la linguistique n'est que l'instrument et non le guide 
de la mythologie. C'est ainsi, par exemple, que J'ai été 
amené à exclure de la mythologie compai'ée les équH* 
tiens Zsuf^Dyaus, Varupa, qui ne sont 

vraies qu'en linguistique et doivent éb'e remplacées 
en mythologie par l'cquDÜûn Ziés-»Varui^R. Oùpavàs 
••Dyaus (p. 78, n. $). Aussi, dans les rapproche- 
monts do persounes que j'établis de l'Avtfta au Véda, 
ai-Je toujoui's laissé en dernier lieu, — et souvent m- 
1 cgiic en note, quand J c les emploie, — les argum ents 
que peut fournir l'étymologie; ce n'est qu'après avoir 
éiabli perdus raisons de fait, par la communauté de 
rolfl et d'attril>ut, l'équivalence des personnages on 
présence, quo j'ai ajouté, s'il y u lieu, les mpports ou 
i'identite de nom, soitpour confirmer cette équiva¬ 
lence. soit pour la transformer en identité. Le plus 
souvent, c'est l'équivalence des personnages qui m'a 
permis seule de trouver eu de soupçonner le rapport 
des noms; c’est le personnage qui m'explique le nom 
et nun pas le nom qui m'explique le personnage, de 
sorte que la valeur du rapprochement mythologique 
n'est point subordonnée à la voleur toujours plus 
ou moins douteuse d'une étymologie : l'étymologie, 
l>ünne ou mauvaise, ne pi'end sa valeur que du ra|)* 
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procheinent qu’die oc fonde pas et qui sert à la 

fonder. 

M. de HaHcz. quand il rend compte d'un r<ip< 
proebement de ce genre. Uh les raisons de (ut qui le 
fondent, donne fétyinol^e secondaire qui s'appuie 
sur ce rapprodiement conuoe étant la raison même 
du rapprochement, et lit^e&sus triomphe et fulmine. 

Exemples : 

Pages 1 56 • 16S. j’éludie les mythes reUtiâ û Gayô 
MareUn, le premier homme. Xessaye d'ohord de 
prouver par fanajyse des mythes matdéens relatils k 
il naissance » é la vie et A la mort de Gayô Maretan. 
qu’il «t primitivement, non « le premier homme n, 
mais « l'hotnme du nuage. l'homme d’en haut ». c'oat* 
A-dire Titre drrin conçu comme un être 4 forme 
humaine se mouvant dans la nuée dorage. Je rap¬ 
proche (le Ih (p. 163 ot sulv.) les imagos relatives eux 
Maruts, divinités orsgeuscaeC lumineuses, et ^en1a^ 
quant que les ifereCs sont appelés ma/ydso dfwu 
«les hommes du cid». ce qui explique U nom des 
marais ei en fait «les hommes [de la nuéejn [de lu 
mime racine que mer^. mer), je concluais qu'aux 
rapports dattributs qui établissent Téquivaleoce de 
Maratan et des Maruts s'ajoute le rapport des noms, 
norcitan signifiant «le mortel» et ne différant de 
^farul que par le sufllxe. 

Écoutons 4 présentM. de Horles( 1879, 0 , 119): 

« Le nom du premier homme est Gayô-Maretan, 
ce qui signifie < vio mortelle a... Or les TcnU dans 
les sont nomniés monts: rruni et n}»rstan, 
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rest la mime chose; donc Gayo-Maretan est un per* 
sonnage orageux. Et ! on rend m (irut par « li omxnc n... 
Rapporter marat à marflan (mortel), parce que, dans 
l’un et lautrc mot. les lettres la, a. r se rancontrent, 
c'est reculer de plusieurs siècles, c'est retourner è 
Lennep, etc., etc.n 

Le lecteur, à la suite de cet exposé, doit naturelle' 
ment croire que je rappiochc Tnoru^ do mar^tan perce 
qu’il y a mnr dans Tun et Tautro. Le critique a ou¬ 
blié dû dire que J'ai commencé pur monti'ei' l'équU 
valence de fonctions do Marctan et des Muruts. cl 
qu ensuite j'ai traduit il/urutos h les liommcs, les moi'- 
tels », parce que les Vedas eux>m6n)cs m'en ont donné 
Icxcmple en les appelant winr^jo dwasi 

Ailleurs (p. t 77), j'établjs par des rapproche^ 
monts de mytlies l’identité de nature des PoiWAa 
[PurU] pei'SûQce et des Apsaras indiennes : je no croîs 
pas qu'aucune personne eu courant des deux mytho* 
logies s'avise de contester cetto identité. Dans tous 
les dévcloppementsrelalirs à cetto compajnisoo, pas 
le moindre argument étymologique. La démonstra¬ 
tion aclievéc, les mythes relatils aux Péris passés en 
revu c, j'aj ou te en n oto ( p. 17 7, note a ) : « La Paîrika 
est identique en nature é Yapsai'os; il ne serait pas 
impossible que les deux noms le soient aussi primi¬ 
tivement, n et j'émets l'hypothèse que pairika a pu 
se former d'une décomposition abusive de i adjectif 
a^paii'ika (Vasht 19. A ] en os-pairika, le mot aspauv/uc 
étant dérivé de scr. apsarâ. L’hypothé-se 
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4 uit rûquée, et c’est |ioi»rquoi je ce rMUoetlais pa$ 
dans le tate; elle n'éUit pas mècae donnée comme 
conCiTnation, encore too'ms comme preuve, du rap* 
proebement cotre la Péri et ÏAftsùrtu, et j’aurais pu 
laisser toute tentative d'expli^er te mot. sans que 
la valeur de ce rapprochement en souSHc. M. de 
Harles des raisons de ce lapprocbement ne dît pas 
on mot, et doeme tranquiUooeot cette étymologie 
hypothétique comme la raison même du rapproche^ 
ment : « Pour opérer la traïuformation requise, on a 
« recoure é une écologie désespérée et qui rappelle 
U les plus Gicheuies tentatives de lécole do xvii* siéde. 
V Partout dans rdeestn les génies femeUes en question 
« sont appelés Painfcas. Pour les besoins de le caiiH. 
« il iàUait identifier ce nom avec celui des Aptorcs , les 
t vierges nuageuses de la jpytbologie sansente, dont 
■ le nom dérive de ap «eau a. Voici comme ou y ar- 
a rive. Vd certain personnage du nom de PitûMa... 

H est qualifié de (Upairike, etc. * 

Un dentier exemple suffira. 

page a a SI citant les héros immorlds qui actonden L 
ihsurc <]u combat final dans des régions lointaines 
et invisibles, je disais: a Tel, dari& le paivdis du 
Kaoba, Pesbôtanu. BU de Vistâspa, à qui Zoroastre 
t fait boire une coupe de bit sacré et qui en est do< 
%enu immortel, serabbblc aux dieux de Tlndc qui 
sont devenus dieux co buvant le Soma, dans le cid. 
— «Nous avons Ihi Io Soma, s’écrie riodien, nous 
sommes devenus imuiortefs. »— «Par le Ha orna 
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blanc, dit le Bundebesh, %t produira la vie immoi’ 
telle.» — Au mot peshôtana. j'ajoute celte note: 
0 Sanscritpfiksha^iûna^ n Gril jc trouve qu'à côté du 
nom propre petAdtanu existe un homonyme bien 
connu, dont j*ai déjà eu l'occasion d'entretenir le 
lecteur, le nom commun peshôuina pourpsr^M*tanei, 
qui désire le criminel coupable d'un crime capital. 
Du pûshàtanu je n'al pas eu à m’occuper une seule 
fois dans mon livre, le sujet n'y prêtant pas, et, pour 
toute porionne familiarisée avec les textes zends, 11 
est évident par cette note que jo considérais le nom 
propre du kénsfidèU Poshôtanu comme n'ayant rien 
de commun avec lo nom coinmunpff^r/edtonusigniliant 
criminel 0. Cest, d'ailleurs, ce qu'ont fait avant moi 
tous ceux qui se sont occupés de pesh 4 iana ; M. Spie* 
gel et M. Justi, qui exjiliqucnt tous dcAx le psslùi de 
peshclana uci'imineln par perelô, i^egardent le pexh/ï 
<lu héros PesàdfanB comme identique au persan pasK 
et signilinnl nhibou». N'admettant pas cette étymo¬ 
logie. je proposais hypothétiquement une forme 
l.pksha^lanu [nu corps iafi'atchi, allusion au mythe 
cité dons le texte; prksIuhUim serait en ’end ‘pcres/id- 
tan U, d'où pts hd tan a ). Or voici ce qu e j e 1 il dans M. d c 
Harlcz (1879, I, îiià) : 

0 Peskâtaaii est le pendant de pernà-tanas ou iana- 
a pereta, comme pesha l'est de pereta, etc. Est peshâta- 
anus celui qui a commis un des plus gianda crimes 
U condamnés par la loi mnzdéennc ( Vend., xv. initio); 
> on le devient quand on perd le désir de la sainteté 
•t et que Tàme est endurcie ( Vend. , v, 1 û ). PesAd/truiLf 
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a indique donc l'eOet du pédid süv le corps qui « en 
« périt(nioralGment) 9 ou qui « en e$tcomblé •. Certes 
« avec cela on n a rien pour Forage; aussi va>t-on cher- 

• cher une é^moJogie que condamnent les lois dlé* 

• mentaires de la linguistique, et Fon rapprochelin 
a (pera&t) de prbh i rafraîchir ». GeU donne pour pt- 
tsMbuiuale sens de «au corps raMchi (par U pluie 
a apris Forage) >. 11 devient alors, il est vrai, asscs dif- 
c fidle (Texptiquer comment le pécheur endurd a le 
« corps pluvieux; mais on ne s'arrête pas pour si peu. u 

Tels sont les procédés d*expoaition et de entiquo 
employés par M. de Haries. Je laisse au lecteur le 
soin d'appréder ails sont correcis. 

ItL 

Je qiiidc è présent M. de Uarlcs et passe à Fétude 
de quelques passages inUmsants; Je crois seulement 
devoii' jcprodulrc à l'occasion quelques-unes des cri¬ 
tiques qiiojen'ai pas encore eu Foccaslon d'examiner. 
Je donne, en outre, quelques corrections ou quelques 
rapprochomeats nouveaux. 

vamaso t. 

S 90 ( 7 S), note 8 . Aux passages classiques sur 
les hommes sons tcle citse & propos des qui 
habitent les bords de la Rahha (ym açân ahcikluh- 
9 ^( 1 ) ^ on peut probablement ajouter U mention 

' S^ier U loiM ü'AJmidfv k Otyapk», U k Ds omwOv. 
uvii (Ikwtf é« Xixrtj, Tniânu n. im, 365, 

M 6 \. 
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de5 Var-cashm u l«s liommcs <]uî ont les youx dans la 
poitrine» dans le Bundohcsh [xxxvirr, lo): s'ils ont 
lo3 yeux dans la poitrine» c’est tout simplement quüs 
n'ont pas de tête : « Hursusque abbis (sciapodis) occi- 
dentem versus quosdam sine ccrvicc oculos in hu- 
meris bnbentes» (Mine, VH, eâ)*. Il serait intéres¬ 
sant do suivre la fortune de ces peuples dans ta 
légende de rantiquité et du moyen Age. Leur répu* 
tation passe de ]>onne heure en Grèce; Eschyle, dans 
une pièce perdue » parle des Sreppé^aXtiot, en com¬ 
pagnie des KwonépaXci (sa^~sor}* et des 
On peut voir leur portrait authentique dans le Kas- 
icini illustré de lu Bodléicnne V Kativini raconte que, 
dans une partie des lies de la Chine, il y a des peu* 
jiles qui n ont point de tête et qui ont les yeux et la 
bouche A la poitrine, et il a entendu dire que de ces 
gens sont venus en ambassade auprès du roi des 
Tatarcs^ Maundevillc nâturellemenC les a vus et 
raconte ; u CommOt en une yslo devei'S midi y u gens 
de layde stature; car ils nôl point de teste et ont les 
yoiilx aux cspaulles et la bouche à In poictrinc. » Les 
Uommcj du xvi* siècle ni^ doutent pas de Icui’ exis¬ 
tence; les Espagnols, comme on sait, les ont ro« 

' El V, 8 : < DJojnmyis truhmlur eopiUi nboase, ore el rxuU» jwc* 
l«rinni<i«. » 

* Tfte dt^hfoded (Wul, Dund^Mlt, p. 5 ^, noie 8]. 

’ Sinbon, ], n, 35; VI!, iit, 6 ; Rtcbyla, IHéot, p. 77 . 

* N* 4S7 do CoUlcgua Ouwl«7. 3 m du nouveau dassoiacnl. 

* O—^ J*- bu’tArfi ^ 

(4w) <^o^> «—1 yi 

liLU jjfi jv 
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trouris eû Améri^c; de ià les vers de la TorapeU 

(in, m, à 7) : 

.Wlien v« «ere bo^s, 

Wbo would bdw?e ÜMt tbere «<re uMMUitâAaer» 
Dew‘U|^'d lika btdls. «liose Utfoau had hanpog âl theni 
WailaU of Sesb ? Op iIm( ibere werc auch oea 
WboM liatds stood la tlMirbftarts ^ Whieb oow we fînd, 
ÏBcfa paUar'Mt of 6ve hr eue wifl brüi^ u» 

Ceod warrant «T. 

Othello a sdduit Desddmooa en lui parlant : 

or Ü;* Camûbali Üiat eaeh otb« Ml. 

THa Antbropophap.aodaieawboM headi 
Do «Tow bcAMtb tbair iboüdcn. 

{I. 01. U.) 


devenons A notre leatc. Les peuples uns t^te qui 
babitcoi les bords de la Rariha' sont-iU sans cher, 
au propie ou au figtireP La traduction pehivie est ici • 
quoique ir^ claire littéralement, difficile k concilier 
avec fc texte : non oicndr mndâ/R 

hnrmead : zil iakhar U mon étau 

ytrnalalânéU : ü’àsféi pan kltatft la TuAhstfrurté , c'est* 
à-dire ; uquliabitent des cavaliers, c'es(4'dirc qu’ils 
se retirent rapidement; quelques-uns disent : ils ne 
reconnaissent pas de maître légitime ». M. Spinal a 

• Sai Indùt : «TU Uod kj ibe ftesé» of tbe R»^. 
l«ipleli>t mlbMis hc«d.i IlL daHtrlei, id Irep ohaerre; 

i DtiH«un.éittritty at wgm&epts «nfrev.nuiH ihibiler, 6ln 
éubli, sa m p«b om dbpCMtf de nppdtfS M. 

Kftria i|dO tp Bol «hâbiMr» le dheo tftgtds fp fm, d aj'btUlp h 
CpvpuUy» ttrfh: /Krpit Cmin^. 
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(l’ès ingénieusement conjecturé que ia seconde partie 
de b ÿose suppose, au lieu de k;uv(2 >*, une 

lecture ^•Mt^)^<u,a*sarddr usans chef», traduction lit> 
térale de sur étant pH$ au sens de «(chefn; 

cette glose est lexplicadon ordinaire de ti-sraosha 
««qui n'obéit pnsu'. Mois si Ton corrige asavàc en 
asartîûr, que faire de la prcmici'e puiiic de Is glose 
<t ils se retirent vite » qui cadre av&; la lecture asuvdr 
0 cavalier» et nullement avec la lecture asardâr (c sans 
chef»? D’autre part, il est impossible de voir com* 
ment esdra pourrait signifier «cavalier», lequel ae 
dhaspâ-haro. Pour moi, je ne vois qu'une façon de 
tout concilier, c'est de considéi'cr que h seconde 
glose, qui prend le mot taâro no figuré, s'oppose A 
une pj'cmièrc glose qui )c prenait au propre. Or le 
sens propre de sdro est « téte»i dans tous les i>aasages 
où il parait, c'oat U sens qu'il a, non seulement selon 
le contexte, mais selon la tradition; peshô’Sâra «qui 
paye do sa tOto (son crime) » est U'aduit p^tak roish^ 
man [xi, là, La première traduction de asdro 
devait donc Otro u-rcisA/noa «sans tête » ou, avec Vé* 
quivalont aryen, (t'Sar ou iwdr, puis à cela le 

^ Vmidfilàd, xvr, >6 (49). 

* MSms Mn» dan» ci| f4f«in ftunj'aiJla’ (Yl. xiv, 46] lU 
ttuve la tSte on p 4 ril»{ dans pâM-tira <enva(op[}« àt tStâi, iradufl 
larg <au|uc i {VgiuJ. uy, 9 [69])} tiÉni Y(. t. 77, yal mt aM»at dcA 
M^âÿjicuKTfl •ùjaunytuk^ tifyrHvanh/twn (urdiiî «^ue par nM Misnt 
rrtppS» auUDt d'idollirta i^qq jo porte ds chersux aor la tSto». Il 
exUu k eStS de «drs tia not tarak (oer. pir*r). a la micne oona 
»i n« ponùt ifu'une fois dan* fivNta (Yt, x, io); c'esi re mol «^ni a 
donaélr peitan «nr, ^ dnnnd^L., 
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cotcmectairo Opposait une explication figurée : « i[ucl- 
qucS'U 05 disent qu*üs ne rcconnaisseat pas de mnîlrc 
légitime •. Une erreur du copiste amena asüvûr, 
au lieu de osât, Xi»0«.etde lÂ la glose expii' 
Câtive et postérieure tM UkUar yetfoyemiuiani. 
La forme primitive de b traduction est donc, non 
point ofor^r (ce <joi o'cxpljquc point U première 
^ose], mais oçér: ü mon dülit, etc., plus tard cor¬ 
rompu en açnéf, il nuu itân^.. d'oâ par interpolation 
destinée A expliquer b fausse lecture oscwlr : tuin^r 
bAAor... Il nun étÂA ... Autrement dit, en fi'an* 
çais, (a traduction primitive était : c des hommes sans 
téce y quelques-uns disent que cela signifie < sans chof >• : 
le premier tenne «des hommes sans télé » fut cor¬ 
rompu pliu tard en « (les cavaliers «, d'oh U glose 
interpolée : ac'eit*i-dirc qu'üs se retirent vite». La 
traduction pehivie conoait donc les deux sens, le 
sens propre comme le sens figuré, et non point seule¬ 
ment le sens figuré, comme je le croyais quand je 
rédigeais la note correspondanU de ma traduction ; il 
y a plus, cUe donne le pas i U traducCioa propre sur 
in traduction figurée. 

Ces deux traductions ae sont combinées dune fa¬ 
çon curieuse dans le Jânuup Nâmth, qui. décrivant 
les races monstrueuses, dte les Var-cashm etlesVa^ 
gosb «peuples qui ont les yeux et les oreilles sui' 
la poitrine», c'est-à-dire qui o'ont point de tête, et 
ajoute que < ces peuples n’onl point de chef» 

fgmS (SappUneni peR»». n.va<. 3^5; 

njf, Sj). 
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M. <lc Harleî a eu lobligcance de me fournir une 
autre cûufirmalioiî qui n’est point du tout à dédai¬ 
gner : iiAsârâ, objecte t-il ^ mn traduction, se dit 
aussi des Déras (voy. ii, i 6 , gloso); ce n'est donc 
point ac^phalf. n Je ne vois pas trop la portée du raU 
sonnement: s’il y u des daéva asûrC, ce seront natu¬ 
rellement des Ddvas acéphales, comme le Triton acé< 
phaic que l'on voyait ii Tanagra (Pausanias, 91 S, 
ao), comme les nj'ft'sAdno nhnj'rts des V 4 daf (Sâma 
Véda, II, 9, 3 , 8, a), comme leVritra, le Nomuci, 
le Makha, dont Indra tranche la tête avec réemne 
des (lots. En fait cependant « ü n'y a de deva asâri 
dans aucun texte connu, sauf dans le texte français 
de M. de Hurlez, eité ci-dessus. M. de Hurles a sauté 
une ligne dans le zend qiiil cite, et ce lapsus de lec¬ 
ture de notre savant confrère a créé une classe nou¬ 
velle de démons, acéphales ou non acéphales, dans 
la mythologie avestéenno : cest le propre du talent 
que ses erreurs mémos soient fécondes. En effet, le 
loxto visé est composé d'une série de citations indé¬ 
pendantes, dont voici les trois premières : 

uMrûidlii U} inithwem yat aèmeit yd d<iéva; — 
yimelxé vIVaiShannhé ashaono fi'avaslitm yazamaidé; 
— abareshnvn pascaéta (ofdra mushyükoèibyé]. •> Ces 
deux derniers mots manquent dans une série de ma¬ 
nuscrits. 

L’indépendance de ces trois pixrases est marquée 
par le fait que. dans la traduction pehlWe, elles sont 
séparées l'ttne de l'autre par un commentaire. Or, 
supprimer la seconde citation; supprimoa les doux 
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prcnüer$ oiols de b lit)biènie; rattacliez eosuite ce 
qui en reste au mot Goal de la première, et vous 
avez daéwt <uâr^; doù b conciusion de M. de Havlce : 
asârô se dit des Dévas, donc U ne sîgniGe point u les 
gens sans tête ». 

En bit, la première eitation signiGe littéralement : 
«Dis la (ôrmole que même celui qui... les Daô- 
vas... )} Ce quil advient de ces Dévas, je c'en sais 
rien, le verbe n'étant pas exprimé. 

Lfl seconde diation sîgnilie : 

U Nous adorons le Pérouer du saint Yima, fils de 
VivanhaL *• 

Je ne sais pas ce que signiBe b troisième; les 
quatre mets dont elle est composée sont : 

dèoresènve «sans tète>; 

Pascadta « cnsoite » ; 

M<uhyâkâ£ihy 6 «aux mortels* ou «par Ica mor> 
tels»; 

dsdnt, composé de O privatif et du substantifsdre. 

La seub chose que Ton puisse tirer de cette cita* 
tion, c'est que sdra sîgnilie très probablement • tête », 
ici comme dans les autres passages. puisqu'il est en 
coordination avec lerasèAa, èarv:(èAfi étant «te som* 
met de b tête», ce qui fournirait une nouvelle con* 
firrnation de la traductioa contestée. 

Puisque nous avons empiété ici sur le second Far- 
gard, profitons de i'occasîOD pour dire quelques 
mots des deux citations qui suivent cdiea*ci et qui 
offrent un vérilaUe intérêt : 
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U MôsUu tit paiti ukcrcnaot aoshaiihat bva hizva » 
( 4 d. Wôsl), 

<1 Ahmi dim paiti fraiibareaat ahmi hvô hvdt aosh* 
niihâo 0. 

Ces deux citations sont introduites pour prouver 
que Yiina et Koi Kaus (étaient nés immoilcls et qu'ila 
sont devenus mortels co punition de leurs péchés 
(dJim U Koi Kaù$ kuU diü A*osh dât yeqoyemûnàt 
havmand. vinâskfirlh nafsliman rài oshoenand i)ût 
Itavmandoj. Ln première se réfûro k Yima; or, on 
• sait par loYasht xix, 3 $, quo le pédié do Yimo con* 
sistn à prononcer des paroles mensongères [Jrao^am 
vAcim aiihiühtm). Nous traduirons donc : 

« Uiontdt. il changea cola on mort parle vice do sa 
langue t>; tal so rapporte ii sa premièro condition 
d'immoitel; paiti har, consti'uit avec Tabla U f, n chan* 
gorn ou peuvôtre uéchanger contre». 

Ln seconde citation se rapporte ù Kai Kaus. Lo 
crime do Koi Kqos fut de vouloir s*élcvcr au ciel sur 
un trône porté par dos aigles. Fii'dousi raconte uu 
long so mésaventuro et comment son attelage fatigué 
redescendit et lo laissa tomber à terre. Notre citation 
prouve quo la légende do Pirdoiisi avait déjà la même 
foime à l'époquo nvostéennci elle signifie : 

A cet instant, U (Toiglo) le laissa tombor; à oet 
instant, il devint morte). » 

Ce n'est pas la seule allusion de ÏAvnia à la lé* 
gende de kai Kaus. Dans un passage généralement 
mal traduit duYesht de Bohvâm, ü est question d'un 
oiseau inorvoillcusemeiit puissant dont la plume sert 
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su 

d'âmui«tte et. lancée contre re&Qâni, de conjura¬ 
tion, et il est drt : «Ceet lui attellent à leur char 
(ra&k^nié) les Âbuns. les Aburyas. les Raoçra- 
vatihan; c'est lui (faatieia d fOR char (ovoiAata} Kai 
Kaus; cest sur ses ailes <|iie court (littéialement 
< c'est lui que monte l'étalon*; c'est sur ses ailes 
que court le dïacoeau mAle; sur ses ailes que court 
Teau courante; c’est sur ses ailes que courut Thraé- 
taona*. » 

Voilà donc une preuve de plus de laccord essen* 
tiel entre la tradition légendaire du Nân^h et • 
celle de rdtvstc'. 

' } 7 a è«w(i ; iv ^«oiplMd «ounptoMei en md lu acBi da 
(BMsiar» (Yt «V. if; nt. > 9 ); fmta é m h4r û «cai«2Krf»{ lesd 
MiW (wSerar) «cavdwri, «I& 

* H4ttpb«re p»er tiprmr U nfddM d« rétaloo. da rhioiMU. 

<]i I’mb c«BrtfU& 

* U. lie U«H«a (radvi ; «CéU tât oÎMaa que delveai îaplerer tot 
rheT*. que cUi««Bi inpJenr \m edMiueU Jh efaeft. l«b«ninM de 
reo«iHlRde illeUrvi ««liai qa'nraqueJUn Cift. {ni qse ]>oru< U 
chtnl Bill, le cbwBV jiec^ftHen «( Teau ceon nt^ > 

* Veir le beau ireieS de U. Spic ^ d. iaetle eed $Ulwdne, den* 
m ÀMM-Juim. lie utile. 


(Le Mitir k «a prerheia eebler.} 
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ÉTUDES BOUDDHIQUES. 


COMMENT ON DEVIENT PRATYEKA BIJDDKA, 

PAIt 

M. Uov F£ER. 


Do BuddKa A Pratyokn*l)uddha. il n’y a qu'une dif- 
fdrânoa do dog;r4. On soit qu'il existe en olTet trois 
Üodhis; (Mn Bodhi (auditeurs), qui est 

b Büdhi pure et simple, U plus liuinblo des ti'ois; 
e*lfl Bodhi des ProtyekA*buddhAs ou Pratyeko-bodhi. 
qui est ledcgrd intermédiaire; S* enfin la Bodhi des 
Buddhas, la plus devéo de toutes» celle qui est pai^' 
faite et accomplie (sar;^ak-sam6odA(j, au-dessus de 
Uquello il n’en existe pas (snatbrdj. 

Entre ces trois Bodhis, ü n'y a pas de diHérence 
de nature; chacune entraîne avec soi U Nirvflna; 
mais il y a dilTdrenoe de condition, de situation dans 
Téobello des êtres entre ceux qui ont atteint Tun ou 
l’autre de ces degrds. Je voudrais, en m'appuyant 
sur le recueil dont j’ai parlé précédemment, TAva- 
dâna-ÇAtaka', montrer comment s’acquiert le second. 

' Jounkdt ofiou^M. >$79. «cuJtre novembre. 

<léeen3bre t8$P. 
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La troisième décade de ce recueil est spécinlii' 
mcQt consacrée ai» Prat^cka*buddlias. Dans huit ré* 
cits, ü est question de Pra^eka-buddhas futurs, dans 
deux, de Pratycka'budcUus {tassés; un rédt de In 
deuxième décade peut être dassé dans U même ca¬ 
tégorie que ie4 huit récits de la iroisiuzse. Du reste, 
il est fréquemment question de Prat^eka-buddUns 
dans les récits des autres décades, et ce sont surtout 
ccuX'U qui fournissent des détails sur la natuœ dos 
pTûtyeka-hoddbas. C'est le premier point à examiner. 

i. CS on essT Qinni mTraiA-BooDUA, 

E. Bumouf et d'autres auteurs l'ont déji dit : un 
Prat^ekn-buddha est un Buddha de »oi-m6me. L'ex¬ 
pression tibétaine ronj^ le dit très dai- 

rcmenL 5 i l’on rencontrait ceRe expression sans cnn* 
naître l’originaJ sanscrit, le |ircmier momemont 
somit de restituer cet origriuil sous (a forme 6'va* 
fladdka. Lo terme usité dit la meme chose, mais 
peutétro avec plus de force; il rend micia fidéo 
d'un Buddha qui n'est pas pour les autres. qui n'est 
Buddha que pour son individualité propre et isolée. 

Quatre Iraitsson t pa rticulièrexncot signal és comme 
propres ^ cct ordre de personnages : i* tb psraissent 
dans le temps oè U ne piraii pas de Buddlin^; la 

' Buraodf a dlé n màl (W. ers^ rfa (Mdk p, a0$, 
reia>pr.).«t ranvok k éecx paange» do (■■rtwi, H cetUDi 
iloule pu aa^eanicr la noiubro ik ica càlahoea. Dam rdWdM 
Çalait ta retkul n«| Ibis au maim. T«r aoaii RamouT. 

mSBK OBirap, !■. 


) 
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i'iicipr<Kjue' doit ètvù vraie, ci il est sans doute permis 
ü'<»iBimer gu'il ne pariiit pas de Prâtyeka*buddhâs 
nu temps de Tappaintlon d'un Buddha; a** ils sont 
compatissants pour tes petits et les mallicuroux; 
S* ils se plaisent à s'asseoir et se couehoi' à In limite 
[prâiila «tib. vos ce i]ui veut dire, je sup* 

pose, qu'ils n'osentpas pi^néti'cr dans les villes ni dans 
les habitations et se tiennent mudrslcmcnt it rdcait; 
/i* ils Sont dignes enlin. de la part du monde, d'un 
salaire unique (e/fczdi24;in^A], c'cst-iVdiro, si je ne me 
li'ompo, qu'on doit avoir pour eux dos dgnrds ex* 
rcptionnels. On signale aussi, moins souvent, mois 
plusieurs fois, un trait qui leur est commun avec les 
AHuits ot les ÇrAviikftS : c'csi qu'ils sont priv^ de la 
U vu U do la connnissuQcen fauta 

d'unoconoontmllou do pensdo, d'uno dnergio parti¬ 
culière de réllcxion ou de méditation profonde ex¬ 
primée par le t<^rmo assez compliqué sA/n4<<iRu^d 
-h Af (rendu simplement en tibétain per les mots 
dgoii<j$ Cl vMia, qui expriment une rcHexion plus ou 
moins pit>fondc). L'Avndànn-Çnlakn cite plusicuiv 
i'xtitiplos d'assez vilains tours joués A des Prntyoka- 
buddhas : les liravcs gens s'y étaient laissé prendrc 
parce qu'ils n’avaient pas su deviner les mauvaises 
intentions; n'ayant sans dtmte pus eu le temps de 
rassemider leuj^s pensées (csAniactf2A/*^A), ils étaient 
domcui'cs privés de in uvue de la connaissance» 
Les buddhas sont apparuininciit 
les scub qui, dès l’aliord, sans étude, lisent dans 
la pensée des Ixojnmes, (lf|>fntliint nous \ oyons 
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(v, i) un Pntydu buddhn s'apercevoir parfaitemcul 
de c« qui a été okachiaé contre lui, mais ne rien ma¬ 
nifester, soit par bonté d'âme, soit par faiblesse. 

On peut regarder comme particulières aux Pm- 
Cyeka-buddhas les notions ou conditions morales 
apprises les trente-sept lois relatives i b Bodhi [xop- 
tAlrim^odhçSkifasyâdkûrmd:). Kœppen s'en est occupé 
{Dit Religion des BoÂdha, p. iS6); il donne une énu- 
méj'ation des trente-sept lois, dtant les autorités 
d'ime façon très complète, suivant sa coutume, et 
les discutant Je renvoie à son livre : et cependant, 
je crois devoir résumer l'énumération des trente- 
sept lois d'après un texte qui les donne tout au long 
(U Vasanla-tilaka). Ce sont : les quatre soutiens de 
la mémoLTo (invtr^ipmtActM), les quatre bases de la 
puissance surnaturelle (rddâi) • les cinq sens (rndri^u). 
(es cinq forces (èdis), tes s^t monbi^es de ta bodhi 
(écdâ/oAÿa). les huit branches de la voie sublime 
cafin les quatre abandons pa^ 
faits. C’est sur ce dernier terme qu'il semble y avoir 
quelque malcntenHu. Le VasanU-tilaka les rrièguc 
èla An; les autres énumérations leur assignent le se¬ 
cond rang. Peut-être faudrait-il dire : les quatre u ef¬ 
forts h. Ils se décomposent ainsi : j* Production des 
lois vertueuses non encore produites; a* Accroisse¬ 
ment des lois de vertu déjà produites; S* Abandon 
des lois vieieuscs qui ont été produites; â" Non-pro¬ 
duction des lois vicieuses qui n ont pas été produites. 

Keeppen bit la remarque que ces «trente-sept 
loisD caivictérisent nonlcBuddha parfait, mais le Bo- 
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c^hisaltvaou candidat à U Bodhi. L'Avaddna-ÇaUika. 
dam Us premier et «piatrième récits de sa troisième 
décade, représente lamanifostâtion de ces trente-sept 
lois comme précédant de très près ou accompagnant 
1 acquisition de la Pratyeka*bûdhi ; dans un autre 
récit, le 7* de b dernière décade, la • Méditation» 
(ou Tn Élargissement O, Bèdt^iVa] de ces mêmes lois 
amène b prise de possession de la Pratyeka'bodhi. 
Elles sont citées une quatrième fois (vi> 9) dans un 
récit bizarre où il est dit que ces trento-sept lois lurent 
trouvées gravées sur des feuilles d'or enfouies sous 
une colonne, et qu'elles se manifestèrent pour les 
douze mille Rsis qui habitaient Rsipatana, ce <[ui si* 
g ni (le peut-être que ces^sis devinrent des Pratycka* 
buddluis. Dans tous les cas, il semble qu’il y ait un 
lien assez étroit entre les {l»s bouddhiques et les Pra* 
tyeka-buddhus ' ; et cela parait surtout vrai dos Çfis do¬ 
miciliés è l5^patona^ qn'on identifie volontiers avec 
les Priilyeka-buddluis. Ainsi sur quatre fois qtie les 
trenic-sept lois relatives à la Bodlii sont citées dans 
l'Avudéna-Çataka, il en est trois où l'intelligence de 
CAS lois est intimement et de U façon la plus expresse 
liée è rnequisition de la Prutycka-bodhi; la quatrième 
fois, ce rappojt est moins directement établi, mais 
il est fort probable. L acquisition des trente-sept lois 
nous est présentée comme prompte et facile. Les 
deux Pratyeka-buddhas du temps passé (i, ù) s'en 

' Voir dons Boniouf la Mgnulo éo Kinokax arriA (bi (red. A Ckitt, du 
BuAIIk {ui,, p. 64. réimpr. ) 

* Poncanx. • Hishttir Hn Çdtyci'ixrt^mi. |k 91 . 
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i«j)dent maitm rapklcment et par Icuit seuls 
eObits, au mo^en de U médltalîün ; c( il est dit expi'cs' 
sémeot de Iuq d'eux que ce fut saos quoo l'eût in¬ 
struit. Je o’ioaiste pas davantage sur le rôle attribut 
dans TAvadAna-Çataka aux trente-sept lois relatives 
il la BodU. 

H parait que les Pratyeka-buddhas rie sont pas 
toujours des êtres isolée; ils peuvent former des eo^ 
poraüoni. U existe, en elTet, des groupes, des làmilles. 
des tribus de Pratyeka*buddbas. L'Avadêna-Çatakn 
nous en ollhi deux exemples, l’un qui se trouve 
dans la décade spécblemoni soumise à notre étude, 
rautre dans U décade précédente, la deuxième. Ainsi 
cinq cents munciens de Çrêvisti (u, 7), pour avoir 
bonorc le Buddha. seront les Pratyeka-buddbas Var- 
nasvarés («qui ont une belle voix ou une voix élo- 
gieuM»j. Une troupe de gens en ivresse et cji (ête 
rancontrant le Buddlia lut rend hommage (nr, 1 o); 
tous ceux qui b composent seront les Pratycka-bud- 
dhas Valgusvaris (« è la voix belle >). 

Je ne puis m'étendre davantage sur le* caractère 
des Pretycka-buddhas. L'étude de la façon dont s'ac* 
qoiert le qualité qui les dislinguc complétera sur 
plusieurs points ce qui préqMe. 

a. uir ARcna ar ex niTtia nuTraiA-acaDiiA. 

Avant d'étudier la candidature A la Bodhi, il tnc 
semble à propos de donner ici b traduction do deux 
textes de U tioisiéine décade Oc l'Avadêna-Çataka. 
J'en prends un cbns les diHix récits relatifs aux Pin- 
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l^ûka*l)u<ldhfls«lu temps passd, Tautrc fait partie des 
Iniit qui concernent de futurs P)*alyGka*l)iiddhas. 

Les deux rdeits relatif» à dos PiTityeka-buddhas 
passes ont ))eQucoup d’analogie, et se lépêtent 
prcsïpic dans la première partie, de choisis le second 
intitulé Daçnçiros. En voici la traduction : 

VAÿAÇtAil» (AVÀDAirA*ÇATaA. Hti A). 

Le bicolioureut Buddlia... { Jrferr/>bOA dff honMün 
nndus nu Dwltlhu)\ ùiiuiil une lourndo dons le pays de Mn* 
gadhn. arriva aux bords du Gnngo nvoo h conl'rdnu dos 
Clikicus. 

Or, le» Blûsus aper^nroiU de loin un antique stéjm que 
le veut, lo elinlour et la pluiuavnionl fort dégradé. A cello 
\UC.ils adreHiài'OuLune nouvuUe question h Bhagavat ; Do 
qui est eo stépa, dlrenUlsi d vékiérabloP — Du Prstyaka* 
buddl la UaçnçliviA, répondit Bbngavat.—Los Bliixiii rop rii'ent r 
Quels furent, à vénérable, ToriginCi lu nom, la iln du Pra- 
lyol<n>buddlui Onçiiçirns? — Vous désires routeudre, vous 
DiiixuA> dit Dliagnvat. Oui vénérable. répondir6i>t les 
Bbivus. ^Eb bien! Dliixus, écoutes et lixesluun et diiniCMt 
<lans votre ospKtee qui sera dit : Ju vais parler. 

Autrefois, Bhixus, dans In voie du passé, dans In ville de 
Bénarés, lu roi appelé Brahmadatln exerçait In royauté : son 
rovaujnu éLiit riclie, opulent, pioipére; rnboodanee y régnait 
InrgSiuent; la populatioa en était vAsto otaoinbreuso, lo pays 
était calme, exempt de diasoniioni et do guerre, de tumulte 
ot de désordre, & fabrî <lei voleurs et do la mabuUc, bien 
pourvu do ris, du cannes it sucre, de vaclics et do budlcs, Lo 
monarque était Juste, c’était un rot do in loi qui gouvernait 
avec la loi. 

• lot dévHoppemchU qui revicnueiit dans un grand 

Membre (!e cvcil», me coiUenttrl dv signatur |«r de» [wintt et 
une simple aïeul ira. 
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Midi HM s'atkit pu de lUi. et. désireux d’avoir uq liJi, 
U imploreit les dieux, tout d’abord Çive, Varuna » Kurera. 
Çakn. Bnbma. et eosoile d’autres divimtés spéciales, Ulica 
que les divipités de (ses ) jardios. tes dÎTioltés de (ses] bois. 
ûs divinités de (mi) eoon, les dinoités de (ses) escrefours. 
les divinités qui recevaient ses o0rai>dee. Us divinités nées 
avec (lui), lee divinités aoumsses à la luéote inique loi. lea 
divinités eposteaunent unies é lui; U lee iaroquatt donc et 
pasasii tout son temps A les invoquer. 

Or, il J avait dam le pare de ce roi un étan^ A lotus. cou' 
vert de btos. las uns rouges. Us autres bleus. Us autres 
bUnes. Les bords de cet étang éCaUel ornés d’oies, de Ce* 
Aravlkai. (TArandavas et d’autres oiseaux. Soudain. U y na* 
quit nn loUii de dimensions extrsoidioaires (se dressant 
eenuae ) une épine ; il graseUieit chaque jov et ne s'épaaouts* 
sait pas. Le jardinier en.ioUme U roi, qui répondit ; i Qu’on 
sunsilU avec soin U Utos, » 

Plus tard, au lever du soleil, ce lotus s'entr’ouvrit, et dans 
le péricarpe de U Ocur. on trouva an enUat assis Us jambes 
ernUées, beau, odmirabte. cbanoeM,jaune, de la couleur 
de Tor, In Utc en loitne de pomsol Ue bras longs, le front 
large. ?a voix boute. lesaourmUjoiata.U nés élevé, lesmea* 
bres ornés dee treniO'-deax signes du grand bomme. em* 
belU par Us quatrt*ving1s proportioos. Le jardinier Teyant 
vu, en informa U rm, 

A cotte nourdJe, lem. accoopagnédeses mlnslres, des 
femmes de son gynécée, ae rendit au pore; ü y vit oet enfant 
qui brillait dans le péricarpe do lotna. A cette vue. U reviS' 
smzAol. la salisUetino. rallégrewe. eue joie extrému cl un 
profond contratemeiil d’ceprti naquirent en lai: U plongea 
dans l’étang, adail l’eDlaot. et, avec un grand respect, 

' l'emporta dans sa desnenre. Il aveitH tes Çramanas. les 
BnOunancs. les devins: et. quand (tm aemaiiiâs furent 
écoulées. le vingt et anième jour, on edébn uno fbte de 

' <rpw4-«liiT. nas Joule, (ntonrée dime gUie. 
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ijQÛ&ADce, dnna Inquellc on donna i Tcn/jint le nom de Da- 
çaçirAa 

Lejeune Da^çiraa fut couâéè huit noumcee; <leuK pour 
{e porler. deui pour l'alUitor. deux pour le !nver. àwx pour 

10 faire jouer. {TeAtamsi que, élevé per huit nouriîces, U »e 
développe, nourri do Irùt, de Inltcnillé, de Ijourru. de beurre 
clarifié, et d'&ulresoJtment» cuiUelexceUenls. Au$»i granclU* 

11 ropklemcnl commo un loi us dans rétan^. 

Or. Il était croient, verlueut, ayant des inclination» lion* 
nétes, préoccupé de son propre bien et de celui d'eulrut, 
compaliManl. uingnonimo. ploin cVoidour pour Jo loi. clier 
nut créaluree. passionné pour le Jacriûco. passionné pour h 
libéralité^ 80 plinsanl dans la libéralité, pratiquant largement 
le sacrifice. 11 voit Min pùru, dans Tecorcice de scs fonctions 
de roi, Ué é ce qui est m 6 (»ri»ablc • aecompHssant des aolcs 
méprisables. A colle vuu, lojoune prince bouleversé domancln 
ù son péi'O l'auioriiation : - Aulnrisi^n^oi. cher }>éi'e, jo veux 
me faire initier à la loi et é la discipline bien enseignées.» 
Muni do l'aiiloriaelion de sou père. U so fit raser la barbe el 
les eloveuv. revêtit des vélenjeuls jauiiosi et, poussé per une 
foi parfailOi quitta les lieux bubilés pour passer, (comme s'il 
était) initié, dans les Uoux Inhabités. C'est ainsi que. sans 
instruction, il se mil devant les yeux les loU qui fonnent les 
tiunlO'Scpt aiiei de la Dodlù.et lo Pmtyeka*bodhi lui fut ma* 
nlfesléo. Puis s'élevant dans los dinmpsde l'oir, il exécuta, 
vn présence de son péi^e. divers prodiges, en sorte que son 
père rentrotlnt avec des auménes pendant trois mois. Enün 
fnllgné du poids de l'rxislence corporelle, après avoir fut 
des prodiges variés. U arriva ê la coisation absolue' comme 


' «Dix lâiea. qai a <lix télés, eu une (£to ^mu ccniiDe dix.» 
D'onliiioli't, on ftit ceeneltre le motif qui détermine radoption da 
oem donné é un cnfànt. Irj, jMr oicepiion, ce r«nieigaem«in est 
omi«. 

* i\infrtti, >yjiouyaie de Airtdna,miüu «n tibétain [wrla traduc* 
Üei» b.)l>iluelle du terma/Vindu, 
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un r«u 4<»o( le bàs (qui ho »ay«il d'oliaeiU) c»l eonsunu*, 
et on lui élevn ce stApo. 

Alon le» Bhjn», a^not «00(41 uirdoalo. queeUonnàrcni le 
bimiboureox Bnddha. celui qoi r4*out »ur le» doute» : Quel» 
acte», 6 véoéraUe. Deça^irn» «voil-il necompli» pour no pa» 
nailro dou» le »ein d'uoe inèro, pour oaitre üaju ua lotus? 

BhagS'nl répondit : fibisu». De^oçirw avait accompli, ac* 
cuBuU dco eetcOi il on avait pris le rardooa eroi»SAnt« il evait 
rénlUé ronehalneoieat do kùr» cause» et de leur» cffol». Cos 
•Ole» M presMsul eosmoo la» SoU. «1 la CtinUlé do !eun eon* 
aér]ueoee»M(ioé«iVü)ie.Ouel autroquoooloiqid a accompli, ae- 
euuiiU ce» actes» poorfaU on rocnesUir le fruit ? Oni I Blüxaa. 
les Mks qu'ooa occoiuplis. oocuDulé». oe mûrissoni pot en 
debon (do riodindu). il» oo rndriMcel ni dan» l'étéutcnl 
terrestro. ni dons rtiémentaquont. tù dans J'àlàBonl do la 
luinièro. ù dans l'étéiuonl du fou « ni dons TéléiDont du vont» 
Cest dons léUoMot des SLandW. dans le» A;iiaaa» (|ii<^ 
inùnsMnl lo» «etos qu'on a (bits ou accompli». Verluoux ou 
vkRRix, ki acte» m périnoul jaBinis, aùoio »pràs des eon* 
laines do Lcüpai. Quawl tout «st au oûioj>Io(« que lo Unspi ost 
venu, il» porloni lctmfrtu4.oorte»» pour tes éire» corporel»'. 

AutreluùdoM, lUkisus, dans k voie du passé» dam lo 
quatrevingt^odOiDeialpo, un Duddlsa du nom do Vquçji 
... (eaiiAéniliea ds» qufrkr /an BatUlia).., parut dons lo 
monde. Élaot sniré daua la vUJo de BaudhuuuiÜ. U y r^aî* 
dait. Or» Vipoqyi. le parkit et accompli Buddlia » s vlaot levé 
de lion nutliu, ayant jariaKn nae «taon niantcAU» ontouiA 
ilc It Iroujio doses Bbuos » wivi de la confrérie do sceBbixuj» 
coin dan» k e^tdo Baodliumall pour mcodier. A oo luo* 
ment» on oioreliand descendit prédaéownl clam k ruo. un 
loto» k Is main: ü aperçut Vip»(yi le pariait et aceojnpli 
Buddfra... (drfrr^pàoapil^atdaBasUki}... Dés quille 


' €.* dùvek)p|wasrst mir<it ptua de duquiaie tû iUa> ao» \va> 
déna» ri Joos daube*. Jattni» jw ne ilapoifr de le douœr loue 
nii kii|c; nskjai [leMCiirU cotail mieiu le cen w r w T. 
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viL, U Ihkxçn »oii lûlus au-4lcMU6 do Blui^AvaL A peine Inncé, 
|g lolut. prenanllcs dimcnsjnns d'une roue do chor, se plnçn 
AU'dcssus de Bhn^val. le sulvaoC cjuand il nuircliait, l'nrrô- 
loni(]uandü s'arrâloit; si bien (pjo Vfpaçvi, )o parfRÎl et ac' 
conipli Buddba. prédit la Prel^ekû-bo^ A eo marobnnd. 
Alors, l’esprit joyeux, content, ravi, ii retourna ch os lut. 
Coiumo il itintmit, sa Temme aceouebait et poussait des cris 
(do douleur). 11 quoslionnn sa semnto : «Qu'y a*ldi donc^( 
domandti'Uih La sorvAnlo le lui dit; et le oiArebnnd tout 
houlovcné so mit à foire un vœu (pnnidAdna) ; ■Puisaé'jOi 
dans lacs tronsmigrations. ne Joenois entrer dans lo soin 
dune mAroi • 

Bliognrat reprît : Que penscs'Vûus, ûblxus? Celui en 
eo toiups-U » A cello épo<iuo » fut le nutreband. c'vUit ce Dn^* 
çiros. le PrAtyohn*buddha. GrAeoA cotto racine de ve.rlu.pon* 
dont vingt et un kalpos, il nost janinls venu dans le soin 
d'une niüro; et. dam sadornlèro rvisirnee, Ü a on cotte haute 
niipérieriU), 

En COI) séquence. üLUus. voici eo que vous oves A ap* 
prendro : nous offrirons nos bommngcs aux Duddhos. aux 
PrttycliA'liuddhu. aux nobles ((irytt}ÇrAvakns. VoÜA,Bhixus. 
ec que vous ovoi A apprendre. 

A CO récit> d'un type assex rnro, puisque lo recueil 
des cent légendes ne nous on ofTi'o que doui spéci- 
mens, nous en ajoutons tm dont le liuros ou plutât 
riidiX)mo est un futur Pniiyoko-buddha. G'ost celui 
qui est intitulé a La roue » (CnAra). 

csRiiA (ür» 

Le bionlieuroux Buddlia... {AeNVurx rsndiu nu Budilhn) 
... réskbdt à Rdjngrba n Venuvnna dans l'endos du Ra* 
tintaka. 

(Or U y avait) A Ràj.igrlai uii imirciiand {qui} descendît 




Ht AfKlL-Mil-JUIN ]&&i. 

sof i'Ocmn. Sa CenuDe ébil TmI jeune: elle fui daoa fabalte. 
inent à cecue de son seigneur et uuUre. Elle se censuQkaii 
de cbegria » et son loûri D'arrivail pas. EUe se prosterna 
vint NArttjsoa et 6l ime piDioeeee : «Si mon mon revient 
bienl^t.je te fini don d'un disfjue {seAraj de k coideur de 
Vor. I Ensuite » son mari 4Uut revenu de TOcéan Leureuse- 
meot «t à bœ port, elle fil Cure un <lis«|UO de Je couleur de 
Vor: pois, entourée d*uno troupe de serreotes. munie du dû- 
(pie. de perfomi. d’encens,de fleurs, elle se dirigea vers le 
tampte dn dieu. 

Cependant rien n échappe aut bienbeureux BuddLas... 

(Oepiiwinsm «f mà^icorde d» findAor). Blugevet voit 

{donc eed] : CeOe jeooe remme. i ma vue. fen pousser en 
elle*mèine les redoes de vortns de U Prttyeks'hodhi. 

Alors s’àUiAt levé de bon malin, ejrenl pris son me et son 
imnteau. entouré de la troupe de ses Bbiiui. suivi do la 
confrérie de ses Bhùns, ii entra dans [Ujag^ha pour mendier. 
A ce moment, la jeune kasme rit le Buddbs... {Dnerip- 
IsM pAyiifM de BerfÆe)... A Viostent mémo. elle éprouva 
de la joie' et le mit A jeter sur Bhsgarat Je disrjao d or. Une 
de ISS serrantes Verréta en disant : ■ Ce n'est pas eelnl<i (^i 
ostjNinl/arta. » Hais on a beau la relenîr; una trop vivo 
solralne son esprit. QU joUe U disque d'or au-dessus du 
bienlieoreta. elle Inî offre des psrramseï une guirlande (de 
fleurs). 

Alors Bhagarat fit voir un soorirs. Or c’est la ré^. quand 
les bienhenrsux Bnddhu lent voir le sourire... (le riru dsi 
Baddles)... Aosnda. celte jenne femme. par cette racine de 
vertu, sera pendant quinMkalpasMiDpta d’aller dans le mau* 
vaiie voie. Après avw'r éproové le Inendtre divin et bumaio. 
die sera le Prat^eAe-buddlu appelé Gaàrottere. 

Telle est pour elle cette loi do don qui est le Joie de Ves* 
prit en OUI présence. 

* PratAde reada ea tibéiBo pvdfaA 

* PrsMidq raaéo ki en bbélsia per dal. 
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En conséi]uenee. BLîxua. voici ce que vous nvez à rtp- 
prendre : nous rendrons nos hoinmeges ous Bviddhos » etc. 

Le lecteur aura pu remarquer danj ce récit des 
traits qui ne lui sont pas inconnus : ce lotus jeté au 
Buddha et transformé en roue» oette oHrande des* 
tinée à Nêrâyana et jetée au Buddha» sont des épi¬ 
sodes de la candidature à la BodKi du premier degi'é, 
et nous les retrouvons dans la candidature A la Bodhi 
du deuxième degré. On )3eut donc préjuger dljà que 
les deux candidatures sont très semhlables Tune è 
l'autro. Cest ce que fétude de cette question va 
meure en évidence» 

3. reéaiCTiox es la PnAYYsiA*BODiu. 

Ln oiindidatui'e é la Pralyoka-bodlù ne diffère pas 
dans ses traits généraux do la candidature 6 la Bodhi, 
et les récits do la troisième décade de rAvadéna* 
Çalaka se déroulent comme ceux de la ]>rcmièvo» 

Le Karma'Çataka nous a offert un chapitre vin co^ 
respondontau premier defAvadéna-Çataka: la Bodhi 
y est toujours prédite sans rire du Buddha, tandis 
que les pi'édiclions de Tautre recueil sont toujours 
accompagnées du rire» Gomme li se trouve que quatre 
récits de l’un et du l’autre recueil reposent sur un 
thème unique et ne didei cnt j^espectivement les uns 
des autres que par la rédaction, le rire du Buddha ne 
nous apparaît que comme une simple forme du l'écit, 
une fantaisie é laquelle on peut recourir ou dont on 
peut se passer» selon le hou plaisir du narrateur ou 
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peut-èlrc selou les habitudes <1g telle oii telle école. 
Celle forme n’en est pus moins très importautc. Or 
le Kanna-ÇaU'kka, qui semLIc Is rejeter quand il s’agit 
de la Bodhi, îa relient quand iU agit de b Prntycka- 
bodhi. On ne trouve pas, dans ce recueil, un cha- 
pitix* entier consaci'é A celte dignité; mais on y ren* 
contre plusieurs récits où elle est prédite. Dans 
chacim IcDuddha rit. En conclurons-nous que le riro 
est pllis nécessaire ù la prédiction de la Bodhi du 
second degré qu'à celle de la Bodhi du premier? Non 
assurément; nous nous bornons ù constater, sans pré¬ 
tendre l'expliquer, la bisarro opposition du Karma- 
Çoiaka qui fait rire le BudJlia prédisant la Pratyckn* 
bodhi cl ne le foit plus rire p rédïsa n 11 n Bo Jlii, lan dis 
que rAvadinH.Çatnka le bit rire dans tous les cas. 

La j)rédictlon do la Bodhi comportent cinq élé* 
monts que nom avons déjà signalés a t étudiés, lu ran¬ 
çon 11 * 0 , roitrando, le vœu. le rim. le prédiction, nous 
allons naturelicmenl reprendre ces divans points A 
propos do la Pratyoka-budhi, en signalant les diffé¬ 
rences. 

Rire. Le vire sa manifeste toujours par des phé¬ 
nomènes idcDliquos; seulement les rayons lumineux 
qui jaillissent de lu bouche du Duddha i^entioiU dans 
son corps par uqq jterüe dilférentc selon la natirne 
de la pi^ictlon. Quand eest la Bodlù supi^émo qui 
est prédite, ils rentrent par fü?«lfa(la prolubémncc 
do sommet de la tôle) ; qiuind c’est U Prutycka-bodhi. 
ils rrntroiit par i'Urnà, la touffe do poils qxii existe 
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ùTiVtt les <leu^ yeux. Cette particularité assigne & 
\‘Urnâ le sccondrang en importance parmi les trente- 
deux signes, quoirpic le Lalitavistara ne tiii donne 
que le quatrième, mais sans doute par raison pure' 
ment topographique, a'il est ])ernii 5 d’employer cette 
expression. 

Le wsa. Le vœu (praeid/idaa) est beaucoup plus 
simple que pour la Ûodhf ; il se réduit à cette phrase : 
uPuissd'je, par cette rncinc de vertu, obtenir que 
la Pralyeka-bodhi me soit nuinifestéo I n Seulement 
celte formule n’est pas constamment reproduite ; on 
ne la trouve que trois fois ( 8 , 9 , i o) et, dans U l'écit 8 , 
l’expression qui 1 annonce d'ordinaire et la phrase 
a il se mit d faire un prenid/idnan (prantdMnûai AdWum 
4ra6dAÆ ;), est remplacée par les mots : «il nourrit 
son intelligence» {cetanâm puf/idft*]. Deux fois(ô et 
(>), cette dernière expression vempiece l'annonce du 
p^ït/iîdAdna et lo prmiâïiâiui lui«mâmc. Dans tous les 
autres récits, il n'y a rien, ni praij;iêhâna. ni équi- 
valent. On ammarqué celui du Daçnçiras, A l'époque 
oè il obtint la promesse d’étre Pratycka-buddlia; 
c'était un vmu pour ne plus jamais renaître dans 
une matrice. Mais il s'agit ici d'un praniihâna spé> 
cial, étranger à la Prutycka-bodhi; car lo mot pmni- 
dkâna s'applique à toute espèce do vœu. 

Prédiction. Un des traits les plus importants de la 
prédiction, c’est la fixation du délai assigné pour sa 
réalisation. Quand il s'agit de la Rodhi, le délai ost 
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jnvnridbieinent de trois osaûkhyeya-kalpa^. Pour hi 
Pratyekâ-bodhi, il n'est ni constamment indiqué ni 
uoiforme; et surtout, ii est plus court, quoique tou¬ 
jours d'une longueur respectable. On ne le trouve 
indiqué que cinq fols; il est de vingt et un kalpas[&), 
de quinze kalpos [d et 3 ]. de treize kalpas (^], et 
do vingt antara*kal|>as (ro). Si vingt antarn*kâlpns 
font un seul asankbyeya*kftipn ^ ce délai nest que 
le tiers do oolui (|ui est assigné ù la Bodhi. Quant 
aux autres, il est plus JUTicile d'en préciser la durée 
à cause de la diversité des kalpas; mais elle est incon* 
testablcmant moindre. Il faut donc beaucoup moins 
de temps pour arrivei* à la Praiycka*bodlii que pour 
arriver à la Bodhi. 

(Sous verrons plus tard s il y a un rapport entre 
lesdivei^ délais et les autres circonstances des récits 
oli ces délais sont indiqués. 

Bcncoiiire. Ou soit que In rencontre ])eutélrc soit 
forluité, soit préméditée par le Buddha, soit de* 
mandée ou cherchée par le héros. Le premier cas 
se présente dans cinq réciu (a, é» 7. ô. 10), le 
deuxième dons un seul ( 3 ), le (i*oisiècna dans trois 
( 5 , 6. 9). Dans le premier récit, où la candidature 
à la Pratyeka*bodKj est exprùDéa an termes très bi'efs. 
il n'est pas question de l'oncontro. 

L'offrande, te prodirje et le nom. Comme ïoffiaiide, 
qui est un des éléments les plus importants de ces 

' 8pe)icc Hanl). A mannoi of , p. £ et 7 
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iviüits, produit nécessairement un prodige et (|ue le 
nom nouvenu donné nii héi'os est, la })Utpert du 
temps, en mppoi t uvcc CCS deux éléments, nous les 
réunissons ici. U y a cependant trois récits où le 
prodige fait défaut ( 3 , 5 , 6 ), et dans deux de ceux- 
là. il n*y a pas d’onVende propi“ement dite ( 5 , 6); 
dans un cfuatvièinc récit, il y a prodige sans effiunde 
(7). Dans le récit 7 de Ui n* décade, il y a un pro* 
dige: mais il ne eoncerne pas la Pi'atycka-bodlii. 

Les offrandes avec ce qui s y rattache sont Icasiu* 
vantes : 

I. Trois fois ( a, à, 10 ) un ou plusieurs lotus oHVrts 
à Blxugavflt se changent soit en voue au-dessus do h 
této. soit on juaisons, païusols, autels bleus; dans 
deux de ces cas, le prodige se complique d’un se¬ 
cond prodige, une émanation do rayons bleus jail- 
lissanl du cor|>s du Buddha. Le nom de Daçaçiras, 
4(dU têtes n, donné au Pnitycka-buddlia du temps 
passé qui avait fait une do cos ufirandes, demeure 
inexpliqué; celai de Padmoltara («(supérieur par le 
lotus»), promis avec la Pnityeka-hodhié celui qui Dt 
Il ne autre olîrande de lotus, est en parfait accord avec 
son acte, Quant au nom de Valgusvaras [» à la belle 
voix «), que porteront en corps ceux qui ont fait la 
troisième offrande, il a trait non è cette offrande, 
mais aux chants qui font accompagnée. 

5. Une autre fleur, un mimosa ( p ), laneé sur Bha- 
gavat, prend racine en terre et devient en un cÜn 
d’ceii tout un bosquet à l’ombre duquel le Buddha 
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donne son enseignement et fait la prédiction ; le 
nom de Nirmala usans Uchc», attribué au héro$ du 
récit, tient d une réflexion qu'il avait faite et qui avait 
déterminé son acte, ii savoir que le Buddha était 
arrivé au champ de la a pureté». 

3. Une roue imita ni l'or et une guirlande de ileu» 
offertes à Bhagavat(5] valent d rhéroîoe la qualité 
de Pratyeka-buddha sous le nom de CHkrottara( » 8 u> 
pérteur par la roue»)*. Le rapport du nom avec l'of* 
frande est ici manifeste. 

4. Une marque rouge faite avec du sandal aux 
pieds de Bbagavat et d'où s'exhale un parfum qui se 
répand dans toute la ville ( 8 ) vaut h l'héroïne 2 o nom 
de GandUumédana avec la qualité do Pi*Atycka>kodhi. 
Lo nom [u ivresse eu orgueil des parfums a) est on* 
core ici en rapport nvoc l'oQVando et surtout avec lo 
prodige qui en dérive. 

Les obsemtiens qui précèdent correspondent 4 
six l'écits. 6 ur las QUtiHis • il n'y a presque rion à dire ; 
l'offrande des récits 5 et 6 sc réduitu une invitation 
é dîner; celle du premier récit, à une aspersion d'eau 
de senteur et à un dépét de Heurs sur les Stûpas. 
Quant au septième récit, dont on verra plus loin la 
Imdiiction, il sei’s l'objet d'une étude spéciale. 

Le récit 7 de la deuxième décade nous dépeint une 
réception faite an Bxiddba par les musiciens de Çrd* 
vas U qui lui offrent leur musique et un re|>as. Le 
.nom de Vamasvaitis («qui ont des stms mélodieux ») 
leur est bien approprié. 
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11 m'est impossible de sDisir une différence (jucl* 
concilie enti'e les oQrandes des candidats » la üodbi 
et celles des candidats k la Pnttyoka'bodhi. Même 
rcmar<fue au sujet des prûdig;cs. Il y a, dans certains 
cas, identité et, dans les autres, analogie si étroite 
<|iul ne faut pas songer à faire correspondre la dif' 
fii’cnce des récompenses ù celle des offrandes et des 
prodiges. Cette dilfércnce doit s'expliquer ]>ar les 
ncdons passées et les dispositions des individus, nuU 
lemont poi* les oflrandes qu'on nous décrit, et qui 
SC l'csscmblent toutes, soit que les donatcui'S doivent 
devenir Buddbns. soit qu'ils doivent devenirPmlyoka* 
buddlias. Mais, sur ces actions i>asséc$ cl sur les mé¬ 
rites qui on découlent, les textes do la troisième dé¬ 
cade comme ceux de la première sont airsoliimcnt 
nmets. 

4. COt^niTIQM CB» tXDIVIOUSj TAnTiB DOOMAÎtQUI. 

IDt d'abord quelle est la condition de ces divers 
candidats k la DoJlii; nous trouvons pormi eux un 
Çi'csdu et im maître de maison (5 et U); un jaitli* 
nier et un batelier et 7 ); un mai'cbnnd (A); deux 
femmes, i'é|iouso d'un mnrehund (3) et une servante 
( 6 ); un petit enfant dons les bras d'une fcmmG(a); 
une troupe de gens en liesse 0 ] ; enfin une corpo¬ 
ration de musiciens (u, 7 ), I>a condition d'un seul 
personnage reste indéterminée ( i ). Nous voyons donc, 
comme poui* la Bodhi, tous les dgns, tous les sexes, 
des situations sociales très diveises. Kcinarquons 
cependant que les deux premières castes étaient 
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rc.pi raontccs paritu les cfiiididûlâ ù \<t Bcjdlû. qui 
comptent lin roi, un brshmane, une tbmmc dft X<i- 
triyu, tnndb quelles ne le sont pas parmi les cân> 

di^its de ia PiTttyeka-hudlti. Il y a lA évidemenont 

l'intention de montrer i'inferiorito dc> ce accoikI 
degré. 

Y un lien entre la qualité du eus porsonnagee 
ou la nature do leurs uHrandes et la durée dn délai 
qui leur est assigné pour devenir Pratyckadmddbasi^ 
Nous nVvons pu en découvrir aucun. Mais voici les 
données, le lecteur appréciera : 

L enfant tenu dans les bras qui saisit un lotus et 
le jette sur le Buddha ( a 1 , et la femmo du inarcltand 
qui offre au BudJba une guirlande de ûoujs avec 
une coui'unnc imilant for destinée d Nârdyann pour 
obtenir rheoreux l'etourde son mari(3),sorüntPra* 
tyoba-buildlxas lun cl laulix) après quinze kulpas 
écoulés. Lcmni'chnndqni avait fait Iti inémeclVrando 
que 1 enfant doit attendre vingt et un kulpas (é). Le 
jûixlinicrqiii offre son mimosa A Blutgavut ( 9 ) entamera 
en possession de son grade après treixe kalpas écoulés, 
besvingluntaru-kalpassoiitlcdélai /ixé A la troupe do 
gens ivres et en lïte que lu vue du Buddha calme cl 
transforme. Je ne vois rien qui permotlc d'expliquer 
cette variett» de délais, et il faut l'attribuer A des oir- 
constances inconnues du passé des personnages dont 
il s'agit. 

Quelle sera la condition des candidats dans l'in* 
loivalle compris eu Ire la pi^omesscqul (cura été laite 
et la réalisation <le celle promessei’ Dans los redits 
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U Bodlû, nous n avons pas tvouvù d'indi* 
catloDS précises; on y parle bien de vertus à exercer» 
de peifeeiiOQS n acquérir» mais point de la situation 
des cundiJaU. Les récits relatils é la Pratyeka-)}odhi 
ne sont pas aussi constamment muets. Queb'c fois 
(u, 9 » joj ils nous apprennent que» pendant le 

déloUIxé» les candidats ncnccuiront pas la décliéancc 
^upi ip^tnm» ce <[ue le tibétain rend par : par Uang- 
va «mal tomber»); et deux fois 3) cotte expies* 
sion est complétée par celle-ci : <(il jouira du bien- 
Atrc des dieux et des liommcs»» c'ust-à*diro qu’il re¬ 
naîtra toujout ‘3 parmi les dieux ou parmi les bojumes 
heureux» jamais parmi les animmix» les donnons ou 
incline K*s hommes miserahlcs. Doux autres fois ( 9 » 
I u) l’oxpi'essiou coinplômcniairo est reiuplncéc par 
collc-ui :» dans au dernière existencQ, dans sa der¬ 
nière luibitation, dans son dernier corps» dans sa 
dei^nirre prise d'une existc'ncu îadividuelle» il sera le 
Pratycka*buddbu un tel. » 

Le camctèi'o uttvilmé. aux (‘xistcnccs futuixis des 
candidats à la Pralyeku bodfû doit être è un plus 
haut degré celui dos existences que les cundiüals A la 
Bodbi Bunt appelés A fournir. Cela va' pour ainsi 
dire de soi. et c'est sans doute par cc motif qu'on n'a 
pus juge à piopos de l'énoncer formellement. 

Nos dix récits, et en générai lou.s ceux de 
rAvaJànR-Çntaka. on peut memu dire tous les 
ÂvadAnns, finissent ]>ar une formule d’exliortation 
plus ou moins vague dans scs ternies, mais qui sert 
toujours, d;*n.« une reilaiiu* mesure, de commen- 
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taire aux textes. Cdle qui termine les vécib <le 
laBc^dlû est B qu'il faut bien traiter le maître, Tho- 
norepi le r^vdror, lui rendre un culte‘ o. Cette mCme 
exhortation ac trouve reproduite a 1 a fin de deux 
des textes de la troisième décade ( i et 9 ) : tous les 
autres se tcrmiocot parcelle-ci : «noos rendrons nos 
hommages(icdrdft hari^âma:) aux Buddhas, aux Pra> 
t^elto-buddhas, aux ÇrÂvakas.o Cette phrase semble 
ainsi résumer la condition essentielle que doivent 
remplir les aspirants ix la Prat^eka bodbi. D oîi vient 
la diiTctcnce entre les deux exhortations!^ Et pour* 
quoi sullit'il d'honorev le cmaîtres c’est*;\*dire lo 
Buddha, pour devenir un Guddha, tandis que pour 
devenir E^atycka*buddha, il faut rendre hommage 
aux Buddlias.aux Pratycks-buddhas, aux Çrivakasî^ 
Los dovoiiv sont-ils donc plus multipliés pour les 
candidats il la seconde bodhi? 11 fautsans doute ne voir 
ifj qu'une simple formule, et surtout \m moyen do 
relever ta Bocllu des Buddhas, d'en montrer la Itaute 
supériorité en insistant sur les honneurs exception¬ 
nels, te cuite quasi divin quil faut l'cndro é celui qui 
en est investi, pour pouvoir un jour dovenir tel que 
lui. Cette mémo intention se remorque dans tes 
teimes employés pour exprimer l'hommage h rendre, 
âiil s'agit d'honorer le maître» on accumule quatre 
expressions. Saikâra ides bons traitements», Gura- 
felro « le j'espect qu'on doit h un précepteur », Mâna 
«la vénération », Pÿd utc culte». Au eontiaire. le 

' 11 Mt «rei ^‘eU« ni cbn» preiqao loga !«• nkiu de la 
préioiirg iléeadci mais co doit par omJJi. 
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candidat à la Pratyaka-bodhi (huit fois sur dix] n’cst 
tenu k rendre aux Buddlias, Pratyeku-buddbas et 
ÇràvDkas, <pie rbommaga exprimé par le simple mot 
mis il est vrai au pluriel {kârân), ce c^ui peut 
indiquer des actes nombreux et variés. Mais. comme 
nous Tavons déjà remarqué, les témoignages de res* 
pcct étant les méines, quollo que soit la classe du 
candidat dont ils émanent, il n'y a pas lieu de 
voir, dans les doux formules, autre cliose que i'in* 
tention de marquer la distance qu'il y u entre lu 
Bodhi suprême et la Bcdbi secondaire, la Pratyeko* 
bodbi. 

Passons maintenant é l’élément dogmatique de 
nos récits. O et élément, nous l'avons trouve insuffi¬ 
sant. incomplet dutis ceux où il s'agit do la Bodbi; 
mais, au moins, il y avait dans cos récib quelques 
données précises, et même des textes d'une ccitoine 
importance. Les récits rclaLifs ii la Pratyoka-bodbi sont 
encore plus pauvres k cci égard; nulle indication 
d'enseignemont clair et précis, encore moias do l'c* 
production d'instructions spéciales données aux can¬ 
didats. Et cependant le Buddlia a dùles endoctriner. 
Ainsi les héi^os dos cinquième ot sixième * récits in¬ 
vitent le Buddha k dîner surtout pour recevoir son 
enseignement; et en eflet, le repas fini, le Buddha se 
met il prêcher : 

Le mfdtredo maison prît un siùge plu» bas ot s’assit clovaol 
Bbagavnl pour entendre U loi. Âloi's Blingavnl endoctrine, 
instruit, éclaire 1 1*^^0011 ioniallro de inAuen psr un discours 
sur le loi. Après l'avoir slnsi oudoctriaé, inslruil. edairé, 
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ngoui (ku* u<t discours sur lit loi et plusieurs arg^MuoiiU, il 
^'orda letiieoco. Alors lo Daitrc de maisou Tiil rempli de joie, 
Il toiubû à ses jiieds. 

Cetto pbi'fisctist bien vague, elle eet daillcui^ re¬ 
produite bien dc$ foie et dam des cii'constaucce tvhs 
diverses, elle n4 rien de spécial^ la Pratyeke bodlii. 
De même, dans io neuvième récit U est dit que Uliaga- 
valu exposa la loi. .. ê plusieurs dieux et hommes» 
ê l'ombre du mimosa, devenu soudain une plante g{- 
gantoiquo, que lui avait donné un Jardioior candidat 
ê lû Pratyckadiodhi. Cet enseignement indiqué en 
des termes si généraux n (air de n‘êtrc pas destiné 
spécialement au futur Praiycka-buddhe puisqu'il ne 
aadroucpaa directement è lui et semble s'appliquer 
ê d'aiit'Gs. 

Cc'pcudj>nt, si renseiguemontdonné parie Ikuldha 
nous est indiqué d;in8 des torjnos tro)> généraux, il 
y luait, dans la pensée des futuia Pratyckii'luiddhas. 
ccrtflincs idées, certains besoins moraux auxquels ou 
peut supposer que lo discours du malti'e donna sa¬ 
tisfaction et qui ne doivent pas avoir été étrangers à 
la vocation do nos héros. Nous avons déjé dit quo 
rodrandc du jardinier avait été inspirée par cecte 
pensée (fuo le Buddba était arrivé a au champ de la 
pureté» {panyaxetram) et ([uo le nom do NirnialA, 
<â sons tache n qu'il povtoxn comme Pratycka>))uddba 
nous paraissait mettre en rdief cette lionne pensée 
et en démon trei' l'importauce. 

5 etDhtab)euicnt)es/iéiH;isdes cinquièiueet sixicme 
ivciUsontinus par la pensée quKleursjouissaiicss sont 
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H couunc l'imago delà iune üa m i'eau, scml>l u hlev à wn 
mirage, sans perma ncn&e. sans soliditt^. sa ns gars n tîc, 
appelées A prendre lin, (exposées A cinq cliùUracnts 
terribles, d 11 est évident que c'est cette réflexion sa- 
lutolm ([ui leur a valu la PivtycLvbodbi; et il est bien 
A croire que Venscignoment tlu BudJhu a porté 
sur ce point pour conûi'nicr leurs disposition» et 
donner la solution de leurs diflicultés. Les noms 
qu’il» auront comme Prntyoka-lmddhsis, Ciiapraiha 
«froide clarté», et iS’dsjmotWr^ «peau ténue, fme»'. 
sans être très signiflcnljls, semblent se j'uppoitcv as* 
sex bien h la conviction do lu vanité des jouissances 
(le ce monde. 

Cest A (>eu pis"'» A cela que se réduit Télémcnt 
dugmatiquo de nos textes; il est assez maigre. Ce qui 
(St dit du héros du premier récit qu'il Avait « médité (ou 
élargi. AAnvtVa] b voie do PrutyckA-bodlii» est une 
expression encoi'c bien vague et générale. Ello a cC' 
pendant l'avantage d'indiqucf que l'acquisition de b 
Pnttyrkn-bodli* suppose un travail intérieur spécial, 
une ])répariUiün ialiorieuse ot complexe. Peut-ètm 
même foit-ellc allusion ù ces t]x>nte>sept lois dont 
nous avons parlé plu» haut. 

5. ÇaOlA'XrSNNA ht PnATTBU'hOODlIA. 

Dans le récit 7 de b deuxième décade, im musi¬ 
cien hors ligne qui u tenté de se mesurrr nvec lo 

' 1 .C M10I iuiiij <|>e,iu» <!u lAui wHscrtI cal ropn)*c«i(* en itbéi.iiii 
par nn^wÿ.qui signiÛQ (cnulpur». 
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Budcllw, vjiinGU sur ie teri-ain musical oi par 

le maître toujours à profiter des cireonslanccs 
pour CDscignersa doctrine, devient Bhixu, puis Ar- 
hât. Tous les musiciens de l'endroit donnent au 
Buddba des téinoigi«gcs de respect et obtiennent la 
promesse d’ôlre un jour des Pratycka-buddhas, On 
ne fisc pas de dÜoiî ce sera dans Tavenir 
'âhwni). un avenir sans doute fort Soigné. — Le sort 
de cct Arhat. déjîi mis presque en possession de son 
Nirvûna, n est-il pas meilleur que celui de tous les 
autres musiciens condamnés k attendre si longtwnps 
le leur? U la semble; mais un texte diiTéi'cnt et d'une 
autre portée m'oblige Â foire des réserves. 

J'ai dté, ttaduit et discuté précédemment' un 
récit de la première décade qui nous montre deux 
rois, dont l’état moral no présente pas do dilféronccs 
bien npparentes, cenvcrlis tous les doux par !c 
Buddlin, dont l'un devient Arbat et l’antre candidat 
à la Bodlxi. J ai annoncé en même temps qn'im récit 
delà troisième décade faisait le pendant de celui-là. Il 
y a lè un sujet d’étude et un parallèle intéressants. 
Je no puis IMS Téviter, et jo commence par donner 
lu tniduclion du récit de la troisième décade. C'est 
le septième; il porte le titic de Nàvikâolcs mari- 
niei? H ou V les bateliers ». 

LBS SATSt.lEM ((II, 7}. 

Le bicubcurcui Baddha.. . faiMut une promcnndo ù ira* 
vpTB lo arriva siu* les bords du Gange. Alors Dbo* 

' Joumtd uiaUiiu. oci.«iiov--déc. »S8o. p, Sie t 
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ÉTUDES DOÜDDIIIQUES. 
gnvQl, «nlnur( d c ia troupe de se» Blûxu», suivi de la confréKc 
de ses Qhlxui. sevanen ven le lieu eù «o tenrient les bâte* 
Uer». AiTÎvi^ près d'eux. il leur parla sia» : • Messieurs, failcs* 
moi pduer le fleuve. >—« Pn;re{(I'aLord)le prixdupsesge. * 
répondiroot les baleliei'S. 

Dbe^avat dit aiore aux Isateliers : « Moi aussi je fus batelier 
jadis; car c'est moi ^ui ai fait passer à Nanda' le fleuve de la 
passion od U èlait tombé: à Anguliméla* le fleuve do In haine 
où il était tombé élément: au Jeune brahmane Mène* 
slabdlia' le fleuve de l'orgueil: à üpsrivilvakA^yapa*le fleuve 
<le l'égarementd'ospritoù cbacund'eux était tombé; et janiois 
je n’ai demandé Je prix du puaago. i-^MoU Ueutbc^iu dire, 
on ne consentit pea è le (aire b^aterser. 

Cependant un des bateliers avait entendu le son do la voix 
do Bbagavat aux huit inflexions', et vu la perfection do sa 
bonuté. La fol naquit en lui et il dit : «Je Ibroî traversoi* Dlio* 
gavai avoc la eonri’érie do ses Bhixus. • Alors les DUixus mon* 
tèi'onton bnrquo; qunnté Dhngavat.au nicjronde sa puissance 
surniitUi^oHoi il passa, lous les ^oux du betolior» do ta rive où 
il so trouvait ^ la rivo opposée. Lu vue do ce prodige de la 
puissance surnaturollu on traîna TosprUdu batelier, ol il tomba 
eux piods (doBhagnvat). Bbagavat lui ût un exposé do la lot 
«vplicatirdes quatre vérités sulillnios toi que, après T avoir on- 
tondu, le baMcr ... obtint lo fiuitdo Çrom-dpnt^I. Après 
avoir vu los vérités il prononça trois fois l'uddRn.'Ovénémblol 

‘ /f/ütda est la sujet d'uu grand nonilva do sdlros pâlis. Dtns le 
Kaudjoar, Is A^oiu/apraiiq^^jé^m se Ueu^e dous lo \oloino KXV «la 
Mdo. 

* Texn pâli du ifâ^A.iBia*jViâdvs. II, iv, 9. Ls loxle du Kanüjoin 
rst dinercnL 

* Tuto pâli (lu SaAyuUA-Nücé)^ Sa/jAlha. VU, t:, S, J'ignore où 
(leul eu^ la icxu sanscrU. 

* Taxis pâli <tu Fina^ au cofomencsmeiit du MaA4*Va^^o cl du 
Tâati^GélAa. Texte sanscrit, AfaUsoslu, éC. Seulcmeiu le non) du 
béms do CCS textes est Unulbs-Kâçyspa. 

* AffaAgopolvn soeroHt, oei^ iMmbrii pneditam voeew. 
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Ccin MO nous a 6lA euwlgiu* ni («»' noire pérp. ni pjir noUv 
ihc^ .. .(o^iru/)... 

jUori an cJuiuoècuc batelier èiM^uva un repentir Iras pio* 

fond et, tontbuil cax plccU deDlkagr^vat, lil Tavou de an rnuto; 
puis il offrit dea oumAncs à Dbagnvat et A In eonfraric do scs 
ffllLlUi. 

Bhagavût alors fit voir un eourlw. Or caat Jn i^le, quand 
les Buddhas font voir le sourire... (riw Baddlnu tl ptif- 
JieteM)... Go Lûteüor. Ananda, pnr cette prwluclioti de 
paaséo, par cet obundon conlbrino A Jn loi da sacririco, sera, 
dnns la volo & venir, la Pratycka buddha appelé iSsMtsdro/tn< 
nraa (« Traversée du StJïiiAm •)... 

Loi héros du récit do lu prami^p décade sont 
deux rois, covùtdo la troUième deux bateliers. L’in- 
Icniion que nous avons déjà signalée de montrer la 
dUlADCu qu'il ^ a entre In Bodhl et la Pratyeko-bodlu 
esl ici manirosto. Dus deux rois l'un lîcvienl AniisT, 
Jnulrcwa BUDDHA; dus (leuxhalcii<Tfl luiidcv/ffni 
ÇaoiA-Hi'ANNA, Vauire sm PBATYEKA-BllDDHA. 
5crions-nous nutorisiis à établir uno série do ropporls 
et A dire pur cxomplo : le wpporl dr» Çrola*Apnnnn A 
Praiyoka-huddha est le môme que celui d'Arhnt A 
Buddhn, de lintelicr A roi '? Ce serait sans doute aller 
trop loin; et cependant il y B bien un peu de cein 
dans le cas qui nous occupe. Mais il no faut pas trop 
presser les rhoses, ni prétendre àtinoprticision exa¬ 
gérée. 

Examinons la situation do nos doux personnages; 
l'uD est Çrota-âpanna, c'est-ù-dirf* <ju’il entrera dans 

^ Le nVii 7 (le la dsov^'inr üursdr pourrail canin lirr vc'romht* 
Uai'ODH. 
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l<î Nli’vàûu upi“ès êtrerevfiauji la vîo sept fois. Y aui'a- 
l-il cnti'C ces divnïcs existences des intervalles l'em¬ 
plis par des séjours dans les enfersPNons ne savons. 
Peut-être est-il pennis de supposer qu'il n'y en aura 
pas et que le Çrota-âpanna n'est séparé de son Nii*- 
VHiia que par U durée de sept vies InimainGs, sept il 
huiteenU ans; car il faut rtiserver une cciiaînc durCu 
pourles intervalles entre les existences. L'autre 1>atdiev 
Hra Pratyeka-buddhn dans l'avenir; cet avenii* nest 
pas déterminé> mais il est presque impossible de no 
pas supposer qu'il est fort éloigné et ([u'il faudra tia- 
verser [ilusieura ko]pas pour y arriver. Le Çrota- 
ilpaniia a dune un titre tK*s inférieur A celui de son 
confréi'c; mais la séiée des existences som close bien 
plus promptement pour lui, il sera bien avant rautiv? 
clans le Niivâna. A mon uvis, h situation du premier 
est meilleure, celle du deuxième plus brillante. 

Qu'esbcc qui a valu il ces doux hommes dos avan¬ 
tages si dissemblables? 

Ce qui a valu au second la Pratyokn-bodhi, c'est 
le r«pcn^iV, un repentir profond {makâvipt’utisâram). 
mais un repentir tardif, car ü n'a rien fait pour rè- 
jiarer sa faute; ce n est pas lui qui a fuit passer le 
fleuve aux voyageuie après leur avoir, avec scs corn- 
pagttons. refusé durement une traversée qu'ils nc^ 
pouvaient payer. Il ost vrai qu'il est tombé aux pieds 
du Buddha. qu'il a fai 1 1 a veu de sa fau te , qu'il a don né 
des houlette'.* de ria à la confrérie : or des boulettes 
de ris réparent bien des choses. Mais il ny a pas eu 
réparation clfective de l’olTensecommiso. 
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Ce qui a valu nu premier le ÇiyJtn-âpatli, cest sa 
hoDnc volonté <le faire passer les voyageurs, quand 
io«8 les autres bateliers avaient refusé. El sous ^idie 
impulsion a-t-il agi? ÎUvait enienâa et va le Bucldha. 
S’élait-il i“epcnli? Noasdflvons croîrequc non. puis<Tuc 
)ete:^tc, qui Taffirmo do second, no U dit pas du 
premier ; il faut supposer, ou bien «ju'il était nlisnnt 
au moment de Tarrivée du Buddba, ou bien qu'il 
n avait pas partagé les seotimonts de ses compagnons 
et que, avant de so proposer, il avait attendu pour 
savoir comment on agirait avec la confrérie. Le con¬ 
texte, qui insiste sur le revirement produit dans Tes- 
prit du second batelier, semble exclure l'idée d'un 
revirement pareil dans Vesprit du premier; et cepen¬ 
dant, il est difficile de ne pas admettre qu'il se soit 
fait quelque changement dans ses dispositions; mois 
ccsi une qunstion de degré-Le premier batelier imni 
paKicipéfniblemcolii la résistance de scs collègues; 
le prestige du Buddlia n'aura pas tardé h vnincro ce 
qu'il y avait en lui do mauvais esprit ; le prodige qui 
acheva sa conversion vainquit alors l'endurcissement 
du second hatdior, tandis que tous les autres persé¬ 
véraient dans le leur. Ce qui le distingue, c'est la foi. 

Noti'o texte dit que l'acquisition du degré de 
Çrôta-Apatti avait été précédée de l'exposé des quatre 
vérités. Nui enseignement dogmatique naccompagne 
la prédiction delà Bodhi, à moins d'admettre que 
Venseignement donné au premier, selon oc que 
semble dii'c le texte, ne l'ait été en même temps 
au second; mais alors on aurait attendu deux leçons 
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difTérentes, pu^cpi'il devait y avoîv deux l'ésullats 
dialiacts. 

Reprenons maintenant la comparaison des deux 
rois et des deux bateliers. Le premier roi devient 
Arliat après avoir entendu. &ûor une version, un 
H discours sur In haines (oe qui nous a amené à 
supposer clics lui le repentir de cruautés dont il 
se serait rendu coupable), selon une autre version, 
Texposé des quatre vérités. Le premier b&tellcr do- 
vieot Çrota'jpanna, après avoir entendu le même ex¬ 
posé des quatre vérités à la suite d’un prodige dé¬ 
terminé par une bonne action de sa part, qui peut 
passer, à la rigueur, pour lu réparation d un tort etln 
manifestation dun repentir dont on ne parle pas. 
Le deuxième roi obtient lu promesse do la Bodhi à la 
suite de largesses faites au Buddha et h sa confrérie, 
largesses précédées, scion une version seulement, 
dun discours du Buddha propre h foire nattro le 
désir de la Bodhi ; le deuxième batelier obtient In pro* 
messo de la Pratyeka'))odlii après avoir fuit, lui aussi, 
des laigesscs è sa manière et selon ses ressources, è 
la suite du repentir profond quil avait ressenti d'un 
acte coupable. 

Le parallélisme semble frappant et complet au¬ 
tant qu’on peut le désirer; il reste néanmoins une 
difficulté qui tient è l'état moral des personnages et 
aux avantages relotiBf de la situation qui leur est 
faite. Les textes no parlent que du repentir dic 
second batelier; pour les deux rois, il n'est pas ques¬ 
tion de repentir. Si, è cause du para lié) Unie évident 

3S 
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de nos deux riîcîls, on inteipr^tc l’hUloire des vois 
j)Hr celle des balcliers, ou arrive A celte condusion, 
<pie le rejïcniiv, suv leijuel le texte est muet, a dft 
ac produire ches le second roi. Nous, au contiaire, 
raisonnant d'oprès dan très données, nous avions, 
dans une élude précédente*, attribué le repentii* ati 
premier roi : déplus, envisageant le repentir coQuno. 
l’indice d’un état moral supérieur donnant droit é un 
meilleur Imitement, et la prompte entrée dans le 
Nirvéna comme la situation la plus enviable, nous 
avions considéré r.e premier roi comme plus favorisé 
que le second. Mais noU*o système estljotlu en brècbc 
parl’bistoirodûs bateliers. Cor, si le repentir implique 
un éUt moral supérieur, comme cet état est positi¬ 
vement déclaré être celui du second batelier, la di¬ 
gnité de Pratycka-bodlii promise k w hutelicv est, 
par cola mémo et indépendamment de la valeur du 
litre, bien supériouroé l étal de ÇroMpunna conquis 
par le premier. Le mieux partogé est doue celui qui 
arrivera le plus tard eu Niivâna. Si nous suivons 
rnufllogic, io Bocond roi est également dans une si¬ 
tuation de tous points suj)éricuro é colic du pi'omicr; 
et, qu’il s'agisse do rois ou de bateliers, de Buddluis 
ou (le Pratycba-buddbüB, la possession du Nirvàna 
dans des miilions d'années est pi'éférablc é la posses¬ 
sion immédiate ou prodmine de ce mémo Nirvftna 
eu qualité d'Arbat ou de Çrota-éjianna. 

On nouspeiwctlru de présenter de nouveau cette 


* V«iir Jsiu ntii eclubr^nrvs vni bviHl^csmljro i Séu» p. S1 3 . 
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discuision sous forme de questions qui mettent tes 
di^icuités plus en relief 

I. Quel est le plus repentant des deux rois? — 
Le second, si nous jugeons par lo comparaison des 
deux i'écits; !e premier, si nous jugeons l'histoire des 
rois prise en elIe-mémc. 

O. Quelle est la valeur du repentir? «—11 semble 
révéler un état moral supérieui' au moins chez le 
deuxième batclici', car, dans l'autre Cûs. son râle est 
plus obscur. 

$. Quelle est la valeur relative do la Bodhi et de 
l'éut d'Arhat, do la Pratyeka-bodhi et de l'état de 
ÇrotO'Apanna?—‘La supériorité des titres doBuddha 
et do Pratyeko'buddha est hors do contestation. Ce 
ipji fait la diflicuité pour nous, ce sont la condition 
mise A l'acquisition de ces titres et ies elTots qui on 
résulteront pour los privilégiés. G'ost le repentir ou 
l'intensité du repentij* qui scuiblc signalé comme 
propre A les faire acquérir, et la situation do celui 
qui les a acquis est présentée comme préférable à 
celle do ceux qui sont d'eros et déjà en possession 
désavantages résultant de titres inférieurs; c'osC*A'<Iiro 
que, un coupable repentant qui sera Buddha ou Pre- 
tycka-buddha et jouira du Nirvâna, dans un avenir 
infiniment éloigné, est plus heureux ou mieux par¬ 
tagé qu’un innocent ou qu'un coupable moins clmrgé 
do fautes, et par conséquent moins repentant, devenu 
Arhat ou Çrola-âpanna, et destiné ii jouir du Nii'vAnn 

35. 
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pr<:^c irrunôdiatement et dans un avenir assez pro¬ 
chain. 

Telle cat la condusion contraire à celle que noua 
RVioDs émise, et à laquelle il semble qu*il faut se 
tenir. Nous ne le ferons pourtant pas sans picscntcr 
quelques réflexions correspondant aux t'oU questions 
posées ci*<lc3sus. 

J. En cê qui touche l’étot moral des deux rois, si 
j 6 reconnais que 1 e récit du Kanti a-Çatoka semble êlre 
neutre enUc les doux rois, et les mettre sur le même 
plan, en tant quü s’agit do repentir, le' conlexlc do 
rAvsdâna-Çalekû, qui pourtant no jirononce pas 
plus que fautre, a bien lair do présenter le pi'Ciniei* 
comme lo plus repentant. Sur ce point, il est permis 
de conserver uix doute é l'égard do la conclusion con- 
tl'aire résultant do la comjtarsison des textes. 

a. En ce qui touche lo repentir, il est assez difli* 
oiio d'on apprécier l'influcnco avec sflrotâ i>arcc que 
les textes no sont pas assez explicites; ils no parlent 
pas do repentirs qui ont dû exister, et quand ils par* 
lent du repentir, ils l'associent à d'autres actes d'une 
très grande voleur. Quelle part faut*il faire au repentir 
et quelle part aux aumônes dons l'acquisition, par le 
second batelier, d'un droit à la Pratyoka*bodhiP Pour 
bien juger des efléts du repentir, il faudrait savoir ce 
qu'il produit quand il se manifeste seul, et quand il 
se manifeste avec évidence; il est permis de dire que 
nos textes manquent sur ce point de précision. 

3. La valeur relative des titres Buddha et Pi'a- 
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iycka buddha, Ârhat et Çrota âpanna, forme h nœud 
de la question. Les conclusions qui semblent résulter 
rie nos textes ne me paraissent pas très satisfaisantes. 
Quelle est, en effet, ou qudio doit être l'aspiration 
de tout ce qui se meut dans le SomsâraP N’est*ce pas 
d’arriver au bonheur suprême )) (ptframrr/nsBA:^m), 
auNirvâna, et d'épuiser au plus tôt la série d'exis¬ 
tences que diaque être est appelé 4 fournir? Dès 
lors, la situation de celui qui entre immédiatement 
dans le Nirvâna ou qui doit y entrer dans un délai 
plus ou moins bref, qui. par conséquent sera bien¬ 
tôt afD'onchi de la transmigration, n'ost-ello pas pré¬ 
férable au sort Je eaux qui sont encore appelés h 
ininsmigrer pendant des millions d'années? Des 
textes positifs nous répondent ; Non. 

J avais cru qu'un Arbat qui dans quelques années 
Jouira do ce bonheur supi'éine, qu'un Çrota-épanna, 
silr de le posséder dans quelques siècles, était mieux 
()uHagé que celui qui doit naître et mourir pour 
10110111*0 et mourir encore pondant dos millions if an¬ 
nées. Il pa l'ait que je m'étais trompé. $i, au bout de ces 
millions d'années, rheureux transmigrant doit être 
un hnddlia, ou mémo un Pmtycka-buddiia, son sort 
est bien plus l>eaii. Ce Bouddhisme ni voleur qui en¬ 
veloppe dans un égal mépris toutes les plus grandes 
gloires et toutes les plusgi'ondcs iélicités mondaines 
attache donc une bien grande importance aux titres 
et aux dignités, pourvu quoUes soient bouddhiques! 
Malgi'é tous scs charmes, ses uqualités» (^u/id), le 
O bonheur suprême », le NirvAna gagne à être entrevu 
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de loin, mémo de trèe loin, de si loin quil scmJ^le 
placé en une région inaccessible; et les horreurs du 
Samsàra, ses a vices a (do;d), ne sont pas si odieux 
^l’il ne soit agréable dy rouler dans la séxie des 
existences pendant des raillions d’années, quand cette 
intcnninoble.série doit être consommée par la car* 
rière dun Buddha ou d un Prscyeka>buddba. et que 
d’ailleurs on est assuré d’y être exempt de b k mau* 
vaise chute» (Vtnÿdta). Il est permis de voir lii 
quelque chose de contradictoire. 

Je demande pardon au lecteur de l'avoir retenu 
si longtemps sur cette question que je n'aurais pus 
abordée s'il ne s'était agi que de Ka)i>as, d'Antani et 
d'Asankhyeya-Kdpas. Mais sous ces nombres bâtas- 
tiques, souscesnomeciclatures bharres de Buddbas, 
de Pmtycka-buddhns, etc,, ac cachent des idées mo¬ 
rales cl des théories sur la destinée humaine qui 
présentent toujours de l’intérêt et méritent de fixer 
l'altcntitin. 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


SÉANCE DU e AViUL IBSI. 

Lu léuncc est ouveiAo i liuît Loui'c^ pnr M. Ad. iVoghiur. 
pi^dsident. Le {)roeôi*voi'L&l do In siancu prOcédenlo est lu et 
adopté. 

M. lo Président cominuni<|uo eu C<in»eil U lettre qu'il vient 
(VudreuerAM.lo Prétot do lu Seine, en rdpensoA Udeniecide 
Ihilo per l’edœinistradon peor obtenir cenimunieulion do» 
statuts do U Société esiaüquo et d'une noUeo suceincio di sc» 
travaux. 

M. Léon Rodet oITro A lu bibUotbâquo do In Société deux 
mémoires qu'il n publiés récemment : )* Sur Us MUtiîcnt ua- 
mériçuu 9t al^ébritjuu anlérioant xvi* sUclo; a* L$ Soiuoi' 
pan ii«t ChinM et ia hu/ujiu dee nrgentiere. M, Rodot entre dans 
qudques détails sur les données prineipolos do ces doux bro* 
eliures. 11 décrit notainment un opperoll cliioois destiné aux 
opérotions du calcul. ot signale loi nneloglcs do cet appareil 
ûvoe los Ahu^ues dos anciens, surtout nvcc une table do laarbrc 
trouvée à Sedemioc. 11 est possible que la machine h calculer 
employée pr les banqaion allemands nu moyen Age ait été 
transmise A ceux-ci par rintermécUairo des mercliands juifs. 
M. Bodet no serait pos non jdus éloigné do oroirc qu’une 
machine à calcul A peu prés seniblaUle A celle dca Chinois 
a existé dans riudc. et qu'eUe n'aurait ps été sans indiicncc 
sui' l'inventloo dornlgébic. 
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La parole est donnée & M. Holévy, qui foil la corauunica- 
lion suivAnio : 

La phrase t\W Sx X'S^ün p o'Ofi lîb'i 

DDK de rineaiption do Siloc que M. Saycc a dcraieremcnt 
diBCOlée dans T^tlienauei est cloiro. A l'exception du aol 
'nK 09 qu'il faut peul-èlro restituer cUesigùGo; «les 

oaux coulèrent (mot è mol « allèrent i) de In source à la fon» 
uine d'après mes locsurcs ( 9 ) aille coudées. > Le mot pour 
• source > « K'’t^D (mdpl) est orlliograjdiié dans nos texioa mas* 
«oréliqncs H^XO (ndpd). Unoroisclme du treité SukVo np* 
porte que les branches de seule dont on avait riMhilada 
d'omer Tautol dans U lète des TAbernacloi vonaient d'un on* 
droit nommé Ifc^d et situé nu bat do Jérusalem (n*n Dipo 
Sv OP» pBp^jO! KS10 «"►pji D'btyii'D noeV 

naten 'Iïs triix pfipto pxai naiv). Ce pssogo, quoique 
insolLsanl pour établir l'idenüté do U source do SiM avec 
la localité incnlioDnéo dnns In misebna, prouve néanmoins 
réquivalenco <lo K5)0 ot do X'XID inéiou à l'époque tnlinu* 
diquo, aKcikIu que les aatdcs iioussoni d'ordinaire j)réa des 
cou l’a d'eau. Ü'n|irvs la Bat'uUn. Né;é Aurait été une colonie, 
et koiié pourquoi on ri<lciiül)o cl'lutbiludo evoc l'endroit 
]ionm>éA//uioAisf<lo noa Jours, où il y a, oo clTcl, des saules. 
Toutefois, l'ei^plicaticii du scliolinslo babylonien, d'après 1a> 
quelle siçniSoroit lo^templlon d'impél», est cerUtInc* 
menf erronée (wiaD pD'tDi 'T'X * . mn «':*)? oipo xin 
KSm n>^ K^Vd*)}. m. Holévy pense que le parcours do 

coUc inurcc jusqu'A Lt rontoine est l'ondroil qui, sous le nom 
«la céle dos mille* (sousentendu «coudéess), ost 
cité dans Josué, xvm, od, immédiatement nvanl ou 
Jérusidem. Do plus, en comparnnl Zocliane, (X, 7. où 
est mis en pornllélisinc avec une localité dont 1a iormo ntai- 
soréliquc sc rcslitoo avcc eerliLudo en qVx. conforjaé* 
ment A la leçon dn livre de Josué, M. Holévy conclut quo 
rioscriplion de la grotte de SUoé doit être anlérieure à la ré* 
dnclinn du ix* clupitrt de Zi^rliarle et du livre de Jnsué. 


NOUVELLES ET MÉLANGES, 553 

M. HrJévy propose ciuuîle de restituer comme il suit quel- 
quu8*un& des noms des divinités babyloniennes donnés par 
Dérose dans son récit des rois antédiluviens : 

Yau mu « Ynou sei^our»: 

fîveéWof — En oudoakhi < sdgneur des Oudeak • ; 

ÈvtOyanot « En % seigneur des Êgim i ; 

Éve 4 €ovA« (lisez Ê»«éyowAoffJ — GalK t seigneur des, 
(ruU: 

(lises À»>ip«^) En Raèiçi i seigneur des 

Tla^ip a ; 

X*titi 9 pf 0 f * En Mamiti * seigneur do la Mamil •. 

Plusieurs do ces idontlûeatiens ont déjà été proposées par 
M. KawUnson. Il est digne do remarque que ces noms de 
divinités revMcnl tous sans eiccption 1* forme démoüquo 
assyrienne et qq'll n’y e pas ti*oce de formes pivslcnduci 
lunsériotinos ou aecadicnnes. 

En terminant. M. Holévy appelle l'attention sur doux pas* 
Mges do Sli^bou oà il^cst fait mention do U triade perso 
Ü^ss^or, ÀvéSsrof ot Avamr. Cotto donnée a lingulièrcuient 
embarrnssé les imnUlcs, qui ont bien compris que raniclioi* 
jvmd Vokumani {Bnimuin). quo quolquoi*uns msimilont à 
a^ASvor, n avait aucun rap|)ort avec ArxivlfHru AnahiUf, Quant 
ù Avérés, on u'u iwis mOuio essayé do l'expliquer ou de le 
mppitH;licr d une divinité connue. D’opris M. flalévy. cotto 
dJIlicullé est duo h une (auto do oopisto. A^avo«doit ôlro co^ 
rigé on ùàvvot. Onnnos et Anadalos sont les mémos dieux 
que ceux quo Ikroso écrit Ôsivos cl kvéidJHot ou ÉvséSower 
et donl Tcxplicaiion oit donnée plus beuL Ces <bcux sont des 
divinltés^dcs ceux, cl ccln justifie parfailoincnt leur réunion 
avec Afflifis (Analiita), qui est précisément la déesse suprémo 
des eaux. Ou soit que lo culte d’Annliila a été emprunté par 
les Perses aux Babyloniens; les mêmes passage» de Stmbon 
prouvent, on outre, quo le» anciens Perses y joignaient on 
même temps le culte des deux autres dioua babyloniens Vdou 
et Muiwidoiik, son £ls. Ce résului est corroboié par le Aiit 
bien curieux que voici : L'épouse de Yaoii <- 3 lDHinqit (Aoéxy) 
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«la |>tu' 0 »i or la nom â’<4uzAito atgniTie égolcinont «pure, 
SUIS tache *• Dans les derniers temps, le culte des deux dieux 
L^Uiuigcrs Tnliiboli par les ms^s, cnr lo Zoni-Avcttfi conabot 
ceux qui cé1ëb)‘enc d'une fAçon 

La aénnce esl levée & noul heure» et demie. 

ouTiucis orreaTS \ la sociéri. 

Pni' 1 a Société. Jeunial of the Atinlio Soeîoly Ueffgui, 
vcLXLIX, parti, n* ^. and pnrl II, n** 3 cl 4, CideutUi, 
i63o.In*S*. 

of tli8 suDc, Novombcr*Dcccnjl>ei’ i8So nrul 
itnuêry i88i. In*8*. 

Per l'éditeur, /ptdioft ÀMigaary, ed. by Jos. Burgess. Mareli 
)8Ô> (pnris CXVICXVII). Bombay. In-4', 

Par U Société, üulisliA d« r^d/UnéeoriMtul, année i8Si, 
n' a. Paris, ln-8*. 

— ilreus crUi^ua inUrMlhiiale. Éludes orionlalcs. Conseil 
dviédociion: Direelcura C. do IJarlet. R JusU el K, Petba. 
nef. N* :. 

— UuHvùn d$ Ai Société tie<iééi»iqM hùpanO‘porUgaî»o rfe 
7bul0«<e, t.l, n* 4< Toulouse, iS6o, In*8*, 

Par le Coznilé do rédoclion, i^}|yiiél/en. Ilovue bibltogm* 
pliique umTeml{& Partie littéroiro, janvier el février i88i ; 
perlie lecimique, janvie^(év^ie^mars i88i. In>8*, 

Pnr la Société, Soeirdnde Je ÿMÿnphia lU Litboa. Bxplo* 
raçOes gnologicns c mlneiitis )ias colonies portugucsoa, Gonfe* 
reneia ,.. por L, Mnllieiro. Lisbon, i8âi, In.fi*. Moçani* 
bique, eommunicaçâo ... |)orJ. J. Mnclsado. Usbo^i. i88i. 
Iu«8*. 

Par l'auteur. Sur les KOlalîont ntüiiéiîqacs et algébrùjtus ha* 
^^'ourvmcAl eu xvi’ iiieli, par L. Bodet, Paris, i88i, In.S”. 

— Le SQuan-pan des Chinois al lu ioNçue des ar^Mieit, par 
AI. L. Bodet. (E^lr. du duUclra dv k i5oe. nuttlatH. de Frnnce. 

I. VJJl, i88o.} 
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Par Tanteur. BoBiuMycyAMAB^nparaa^ KuTASacrb. Tscer» 
TApis^ H9 A«buiB h. H. niKrycomir^ Batirvcn i, 
KAdAsaiSSo. Guerre de» Musulnans contre les Clûnois. Texte 
en diaicete Taranlcln, p. p, N. N- Pantoujof. Fosc, i. Ra- 
un. iS8o (avec une préface en mue). 

— 0 « »ign 9 t de nuntévlîon an Mayu. pa c H. de C lun^enccy. 
Alençon. i8d). In 4 *. 

Par l'École des langues oiieotnlos. flwoafî do tUeumeuls tur 
l'Asie eentraJe, par C. fmbaull-Huart Paris, i88i. Gr. in*8*. 
(T. XVI des publications de l'École dn Koguos oriontales 
vivantes.) 

Parie Ministère de l'instnieiion publique. Mwuniônls di- 
vm i'sctuilUs sa Égypte et on Ni^s, par A. MariûtlQ*Boy. 
aO* Ijvr. Paris. In^lcl. 

SÉANCE OU 15 MAI 1381. 

U séance est ouverte A huit heures par M. Ad. Begnior, 
pi'ésidont. 

Le procès-verbal de la léonco précédente est lu cl ndoplé. 
Est reçu membre de ia Société : 

M. GASniir. Deveriia, sccrétaii'o d'auibassado, présumé par 
MM. Sd^rur ot Barbier do Mcynard. 

M. Haiévy slgnolc en assyrien une jwrllcule lnton*ogalivo 
q^ui rovôt lo forme tUfe (u). Par cxuinplo. dans celle phmio ; 
BoUt iléni ul enekuu «nosiiis-jo pae la dnino des dieux?» 
c'est lo U final qui exprima l'fotorrogolion. M. Haiévy pensu 
que col U doit élie rapproché de la particule éüiiopicnoo V» 

(M* 

M. Scnarl présente quelcjucs observations sur J’cjnpioi du 
moi hU (variantes : ArW, krlya. kr^ià). dans la langne du 
Lulila-Vislaru cl du Mahûimta, comme suffixe du génilif. Jl 
Muiparo 4 ce sulTue le ka de» iaugucs moderoos de l’indo. 
dérivé, comme i'on sait, du participe futur passif kdiyctka. 
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(|Lii cnlrü déjà <n pràcrü olauique dnn» dc$ tournures géni' 
lîvalcs. 

La séance oel levée à neuf heures. 

ouvAiCse orrenis A ia sociéti. 

Par le rédacteur. ÀRlùjuaiy, od. by Jas. Burgess. 

PartCXVlQ (voL X). Avril j88i. Bombay. In-4*. 

Pnr la Société, /otonsl of th« Koyal gtogmphical Sùcioiy. 
volXLIX. London, iSyçj. Id<6'. 

— i’nweed'Ags of lhe ume.Jonuary toÂpnl iSSi.IH'S*. 
Par lee rédoclours. PofybiblÎM. Bevuo bibliographique uni' 

verselle. Partie liitérairo et partie tQdiiW|U 0 . 4* livraison. 
Avril iSSi.Paris. 

Par la Soriélé. La Gioée, organe do la Société do géogra* 
phle do Genève 1 1. XX, livraisons i et o, iSSi. In.S*. 

— daSoetWods do gcojjropAm de liVèoaj o* sério, 
n* 3. iSSc. Tn*8*. 

— liuHeUnttslaSoeitfUdeifioÿrtfphio.janyioriBSi. Paris. 
IilS*. 

— Jowwtl (ff fAs Uoyal A$ialie Sùcitly q/‘GrM( ^riftuu and 
Jnlunil, now icriei. VoJ. Xlll, porta 2 olll. London, iSSi. 
ln>8*. 

^ PncMdùtffi of Ihu AiiolÎQ S^eiely q/* Bcnfjal Pclniiniy 
i8Si. CniculUi. In*8*. 

Biblioiliook Jndica. PHmal!, lèse. vjir. Bcnnrca, i88o. 
Ir*8' 

— PdjuPiini^i. /(ISO. V ot VJ. CaUulln, i88o. In*8*. 

—- Bîojrophjwl Diclioiwry ttf perrons wAo huev Mt^tansmad, 
by Ibn Hojar. Fuse, xvjii (vol. U, S). Culcutla, i88o. Id>S*. 

— HUloryof ilieCaVplts, by JaUlu'ddin n's Sayû() [icaos* 
Inlcd] bv major H. S. Jarroit, Paso. j*iv. Calcutta, i88o- 
In^*, 

— Nirhkta,, fasc. it. Calciitln, iS8i. Io*6*. 
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BiLliodieca Jndica. Lahta-VUtara lr«nélâted hy Rrfjondra- 
ÜU Mitra- Paie. x. Coicuita. x 881. fn-8*. 

— Xaty Sarît Sé<)ûra tnnalo ted hy C. H. Tawnéy. Faac. ru- 
V, otvûî. 11 , foie, vu. Cûlcuttû, 1880. Ir-8*. 

— /ndw of nomes of perwiia ood geogrtplucal noutei 
occurrjng m ibo Akbor-Nûoinb. Vol. Il, Calcutta. 1881. In- 4 *. 

Por it çouvemoment do l’Inde. Bepmi w xAa Anar^v^ii 
tope (otd exeaiHitiens on iu tito in i$ 77 . hy R. Sawell. Londoxi, 
i6$o« In*d*« 6 g pigea. ' ' 

Par Péditour. Sacred hooki c/lh E<ui. edited by Max Miil. 
1 er- Vol VI and vol. IX : The Qur'ûn Iranalotcd by E. H. Pal- 
mer. Oiford. :88o- In-d*. T. I, exTiii.î68 pegoi: l. U. s- 
36 a pagei. 

— ArehaoloÿicalSurwy of Inéia. Ropoi t of a tour in tlio 
cenlral provincca in 1878.1874 and 18740876 bv A. Cun* 
ninghim. Vol IX, Calcutta, 1879. 'xo 65 p,. 3 ô pi 

— Lu vériuf tur i/i/nmiile ios Liuipnon duLeiwH. 6.1 n, d. 

11 roc!I. {d'à*. 

Parlouioiir. A nmo EMpUsh-Ilindiulani d(C^iOMary.by 3 . W, 
Falion. Pari II. London, 1881. 7 n* 8 *, 

Par le Miniilôro do l'initnicUon publl(|up. Diiheihot]K$ lUi 
évolee/rttHçaim d'AlièiM ot de Ro'ne, Foie, xxi : De tfuoK 
7u« i/ueriptms roUnivii A VadmtHittmlm d» Diocldlivi. me 
Edouard Cuq. Parii, Tlxorin, )88i. In-S-, v.i 45 pgoi. 

Par Pouleur. Dio fiuehn/leit Tigkihpilesor'e / in trAnakri- 
biorlem aiiyriichen Gi-undleil mit Üebwraclxuiig iind Kom- 
mcmlnp von D' W. Lola. Loipeig, Hinrîcliaacbe BuohJiandl., 
t8Ôo- lû*8'. xvi-aa4 page». 

— Grom^Nû/iA des ambitehen VuJgâréiaUcles cwi Ægyptsn, 
voD D' W. SpilU-Bey. Lcipiig, HinrichiicUo Buchh., 1880. 
In«8*. xxxt* 5 1 g pages. 

— EinVoraucli ûber die Gcscbicblc Indiens 

itû iccbsaohnlGn Jrtbrhundorl, von Graf F, A. von Noesr. î. 
nvclt« Hcft. Leiden, Drill, 188:, In-8*. 5 i 8 pages- 

— CuUilogue of rutofy diseovered, rurc <md oU aanskrii ma- 
nasaipts in Uio Lahore division, s. l n. d. 
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H'SST, PàOIà\ 9 fiirs TRAHBlATSOs Tbs UCTWl boolu of llt« 
£»l. Ironslated l;y rariou» orienUl leliolara anj edilKl by Max 
MOUer. Vo). Y. 

Voiti, «ans contredit, un de» ouvrn^ea ies plu9 importanU 
de U sdrie pubUào par niluslre écUcciu' des Ûvrci iAcrda de 
l’Orient L'nuteur, U eet vrai. est un apdciaU»tc Lors ligne 
cl semble menier le peldvi avec autant de facilité que nous 
manions lo grce< Chacun sait cependant tout ce que le dé> 
ehUTraraont d'un Kyre peLlvi non encore exploré deuando 
de science et de perspieacilé. Le docteur West, profond cen* 
ntkissour de la littérature pane, jeniblo ao jouer de eei difTi* 
eultia. Co n’est pas moins do qualj^ ouvrages dont il nous 
donne la traduction dans œpremier volume, ot le cLoix, do 
l'aveu de tous, en est excellent. Le preroior. le Zloundcfi«ilt, 
est un traité de cosmogonie, de eesniologio ot d'oicliatologîo 
maadéennes; le troisième, le Bahnftn-Ÿetht, est un expose 
prophétique des dciniers temps du monde ; le quatrième, 
Shâ/asl'fâ'ShJyatl [h'eft, Non Ucol), est un livre do cajuisUquo 
des plus curieux. Le second enfin, que nous nienlionnons je 
dernier enmme le moins jjnportnnl. est un spécimen d'oxé* 
gèse porsc qui n'est ni sans intérêt ni sons voleur (Scleclioni 
of Zâd^nn/ii), li sa rapporta au eontmencement du âùun- 
dahih. 

Le tout est pideédé d'une introduction dans laquelle M. West 
Imite de la nature du peldvi. do son origine, du manuscrits 
et do la littérature parsu, puis il pnase on revue les quatre 
parties de l’ouvrage, leur contenu, l'origine, la dalo des nui* 
nuscrits ot des travaux antérieurs. Tout cela cet digne de 
la seicQce do l'autour. Ce n'eat, du reste, que dans l'étude 
du Boundihtfh qu'il a eu des prédécesseurs dont les travaux 
lui ont ouvert k voie. Mais le docte auUjur ne cache point 
qu'il préÛro suivre des routes inexplorées clnVveir nuUe part 
l'esprit préoccupé d'idées préconçues. 

Mgnalons en passant quelques-uns des poinu do cette in* 
Iroduction qui sont spdeielemenl dignes d'attention. 
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M. West rcQiftrque.avec raison, que les njamiscfib parses 
ou ûe pà*cnd («i non pa«»cU, ce mot ne pouvant désigne!' 
«ne langue] wnl écriu eux indes et donnent vroiacmblable. 
inent une prononcialbn alléréo pnrdcs Iiobiludea gujérnlee 
(voy. p. ÏX* intf.). De ce fait nous tirerons une conséquence 
Jinporlanto : c’est que l’on applique h tort cetlo prononcia¬ 
tion nu poJilvi cl que l’on juge mal cltipeWvi en le réglanl 
sur la prcujiârc pronondntion. ® 

Lo savant pcidvisie enlwvoit In vraie naiure du pehivi qui 
M était ni une langue pariée, ni un simple composé do rïrj« 
ou d Idéogrammes no rcprésentnnt polnl des sons, comme 
on le louücnt aujourd’hui (voy, p. xxtii , nlin, 4 ). Noua Irallc 
rona cetlo queslion ajllgura. Avec non moinaile perspicacité 
est conduite la discuiaion sur l'figo dos écrits conlonua dans 
Ju présent volume. Nous y lUona que eci Uvr« ont été écho- 
véa après le ix* aièclo. Le BftAwaR.lVsAt date mémo du 
Kt* siàcio, 

Nous no noua élondron» ps aur U iroduetlon dos Iioir 
iiornioi's ouvrages, dont les loxtoa aent inédits; mais nous de- 
von» dire quelque» mots de ccllo du . 5 o«odc/i«/i. Les travaux 
sucocsair» de Ilaug et do Splogel. les versions do Windiscli. 
luanii et de JustI ont fait /aire 4 la scienco de notable» pic 
giéa, cl l’on no pourrait sans injiisUcc mécomuUra la mérite 
eonsulérablodol ajuvrodo Justi. Colle de M. Wcil n‘o#l ecrtoa 
jwa moins féconde; cUo n, do plus, l'avnnlngo d’étw fondée 
sur un lexleplu» complet. M. West o reçu doilndo un Boun- 
nclicth double de l'andon. et il 0 coniniuniqué 4 ses Iccleura 
une porüe du nouveau texte, qui cal d’une grande impoi. 
lance. Tel est surtout le mérite du chapitre xxviu. qui donne 
le noiMndoluro dos démons cl des œuvres propres d cha- 
cuii d*enx. 11 cal pou probable, selon nous, quo le toxlc 
do Wcsl&gaardJujli soit un abrégé du grand Boiwdel^Èsh; 
nous soraines plutôt porté à craire que le second «t un dé* 
vcJoppenient <lu premier. Si l’ancien texte noua est donné 
par son védacteur comme un composé d’cMmita, il semble 
plus probable que ces cxü'alta oui été pris ù des livres avw- 
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tû)iie4 oa du moins A des Hvrcs pclilvis antérieurs. La dit 
(loi) dont ce texte est tiré oc peut, k notre avis, être le 
BoundAvh U n est pas besoin do dire <fue le plujKirt des 
dilBculUs d'inlerprêtAtion ont re^u de M. West une solution 
selisraisAnle. Nous sommes heureux do constater que son expIU 
cation du chapitre i*'. de Frus^u^srd et d’autres termes en¬ 
core, concorde partflitement avec la ndtre. AUleun. comme 
au cltapüro ni» lO-io. nous devons supposer que M. West 
a suivi un texte düTêrent de l'ancien. 

Les notes sont aussi pleines de science » et M. West y & mis 
largement h profit sa vaste connalissnce de la Ultêraturo prso. 
Nous pouvons cllor» entra autres « retirait du DéditlAn i dtHtk, 
qtii expliiiue un passage obscur du Boundtfifth (voj. p. 67» 
n. a ) i Vdnoncé des qualités requises du prêtre maxdêcn (p, 74. 
n. 3 )i l’explication et la discussion du mot MhiCahfA (^). 
Quant au il Caudrait citer presque chaque 

page. Que le savant et judicieux Interprète nous permette 
une saule observation relailvo, non point A ses propres 
oillons» nuis 4 cclioa d'auta^cs auteurs auxquels il rcitvoio 
4kU (hit aliiislon. U edt dtû do beaucoup*piéfUrable <jiul sen 
Tôt rapporté uniquenicr)! ê iuUniému; car ses appréciations» 
coinine In lliéoric relative A la naluiu de Ténu tripulo, par 
oxcraplo, sont ccrlninontcnt les moillcuroi. Les ternies gaar- 
dhn nngeU, archtutÿoU employés par llaiig pnur désigner les 
Fwmthit cl les Ai’itêhafpcnlat sont impropres et donnent la 
physlonottie U plus singulière lent aux gêrrlcs «vestiqucH 
qu'aux anges des chrcliens. M. WesI sali mieux que nous que 
les Fraraikù sont les An)ei des luorb, les mines déiûêi» et 
qu’aucun des clungcinenls survenus dans Tidée que la Perse 
len était faite ne les a jamais rendus assimllciblcs aux auges 
gardiens. (CL Du originn datoniuli-itme, p. ip6 et suiv. et 
Aid.) Supposer que Vohumauâ, Çpenia Arrnttiii, oie. scrsiicnt 
les archanges d'un clicour dont Ilnoma, ArdtftfÛTc. TUlrti et 
les autres génies seraient les snges» c'est ce qu'un savant aussi 
éclairé que M. West n'a cortaineoient jajDiiis pu admcllro. 

Darius» pu plus que Cyvus, ne suivait les enscignemonb 
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dtrAwfa, (Voy. notre iuindütitàonàYétüàtâeVAvesfa etc 
pages jx et suiv, e( ccxi etsuiv.] 

.4«rû«t angra ne sont niJîeraciw identiques. LAvrtta l 9 $ 
disungao n^ai9r,t[ycy. vientde «eA; 

«Am (ou fl«Am) est h fum ce que htuaAm est à safiann. dÂru 
ù ctilaAm (ou cnM»,) A catatra. Dons tous œs mob 
ou AI, i-epré»enK,i« .. i’inionion d’uii h ou d’un a lo ié'. 
volopi.eiDcnld’u,i jdaru A«-iju,-«, «c., .oui do 9 &it. do por- 

.louio o| nou do ,ondio...o, ,l l'o,, i.opoui, ^c-pri». con- 
loudre )« ■„„ ,voo 1 « ouL-M, Co «omit conmie.i l'on vouloii 
o.pùquer le lotie pni los lois du fronteio. Deilloure, loulour 
de celle ll.toe u « po. remorqué que, don. cee mou, o'c.l, <™i 
e.t pomme et quoln lettreprimili.e e.l i, comme don.>J,b. 
dcjo™l„, I r 4 .ullep.it do ,o„ ob.e.^odon que e*™ «fie 
mot dérornj^S et «im lo tenue priraiiif, lequel ne poumit pi o- 
venir rpio du. Cet ol•gumollt pmuve donc pnjcioémonl te 
lontroirodo co qii on veut dé.nonlior. Mémo don. lo. GdlJw 
CO J 0.1 pore,.10 et non orpniquo. Le VuW«/.du Dlninrl n'o.; 
point VologSuc I"; du moini celte .«ortinn oet dénuée de 
leulo preuve. Lo rclotion de. lôlu onlériour. 4 l’éiuique 
..nulo, quen 1.1 po,„po cilé ,Ui DWr,. ne peut 61m 
prise AU sérieux. ' 

Nou. y yejeno. en ertet, que MiJ.pn fit ..eeueillir tou. lo. 

livre.dodoclnne.n.Kifonneôe.'iud.n.l. I.npjode. miure.' 

Cl du Zmd iy(T„oa |«l.ivie) <1,,., „ bibliolliéque roy.le et 
. 01 . ré.or; que VuliurA (U ms.e.ublci- le, Ji,m, mo^éen, 

«u,l,u,U eu p,ll.ge de l'eivnée dAImndie. etc-etc. Le. roi, 
porll.e. n étaient nullement wroe.lrien.. Pl.Ul.elléne.. iU m 
. crmiont du eolendricr (înSoo.m.cédonie.. et gr.v.ient le, 
niogc. de. di..n.lé, ,ur leur, monnnic.. Sou, leur ré(rnc 

■ 88o. ,n 546). Vologé.el", en pnrlicuüer. .'inUlul.lt ,6ep- 

Hicn <Ic nioiiis certain qiiy la meoiioti dss fiiiurs propliètcs 
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toroMliiciii, 0 :hidar <A Oshêdar mih dans ÏApiSlu. 

Lr. coiiccptioo miUénièm« et d« la mÎMioft de dôui 
fiU de ZoroseU'c tn est ccilaInciDeni ahsenlo. Le Yeabt xix 
rcxclut cemplèlesncDl. Qoeot au TAnnuAtaU ÇpM.na du 
YesUt xiii. 98, rien de plua üi.probabU que wn identité nvec 
le liîo de pronliéles iMua du rtformalaur; c'eatun point sur 
Icflud nous nous proposons do revenir. Mets c« diverses ob- 
«mlione no s edrossent point i \ œuvre de M. West: clics no 
«iworncniquc les auteurs citée dans les notes: une pndc 
défiance à régnrd de leurs esserdons serait un acte do pru* 
donec. Quant A l’œuvre du sevanl pcliWislc, nous ne lui dc« 
vons mie dee éloges. Tout lo monde forcncmdea vœut poui* 
<,uori!uteur Qousdonuo bienlAt la seconde partie de son im- 
^nl ouvrage «t quHl trouve les ùtfilités nécessaires pour 

en publier le. textes. r ..lUnas. 


Lt ÏÜHovwMtnT as aV/srows M Ws/a. 

CMAtiSTA ,d«ins dobbftvabbûll, irsd. du MMcnl pat F. Ni' e, i Ô80. 


Lm œuvres dramatiques sonlpeuWtro. de tous l« monu- 
menu do la lilléroturo classique de ITndo, ceux qui peuvent 
le mieux piquer otsoulcnir 1 ioUrtl d un public un peu élondu 
d'esprits uilcnlifs et cuUlvéï. Je ne rtcUcrebo pas si. depuis 
Vaccucll wdiouswsto foit par Gôtlio i la première wductiou 
do ÇekanUild, on no pas dépensé par/ws pour le tbéàtro m* 
dieu une adminilion un peu cxccssivo, un peu préveniM.Uno 
euitosllé légitime saitadio aux origines et a rbistoirc du 
drame, «oUo expression i la fois si liaule et si populaire du 
sentiment poétique. 

Bbaviblifiti opporticnl A l’égomojon de la littérature sans¬ 
crite; sa date no parait plus, d'après Is cilaticm de Subandhu 
cité lui.mônic par Bina, pouvoir être ramenée plus bes que 
le VI* siècle de notre èro- U nous wt parvenu de lui trois 
ouvrages : li/ùteira de Hliltdf »l de MAihim est une comédie 
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do mœurs dont U £iblo appsrtieat k l’auteur; les deux tab*». 
VIiàtfiiT 9 tU BAma et la Fen de thûleiro de Râme, prdicnlent 
eo Irait couimuii sont fondés sur la tradition épique; Us 
sont la mise en œuvro des aventures racontées par le Bd- 
màyat'ti- Bliavablidtl puise dans Vabnikî corame û tragédie 
grecque dons les poijoes c^^cüqucs. MaUicureusemcDti la rea* 
semblance reste ussex extérieus^e. Aicn ne saurait, mieux que 
cette comparaison, laire senUr quelle distance sépare. quant 
AUX facultés ciéntrioos do la forme littéral re« les Hellènes de 
leurs frères do i'Indc. S'inspirant des rédU épiques. mais les 
grûiipoat sous une unité nouvelle » les pénétrant d'un prln- 
oipe nouveau, los Grecs ont su créer un foyer d'inspiration 
originale ; leur drame a été uno forme organique dominée 
par un idéal pui*lieulier. capable d'un développement normal 
et progressif. Nous no retrouvons pas dans l'Indo une élobo 
ration si profoivde ; il no Cmt domandur & son Uiéétro ni la 
gravité de l'kléu s’eligieuaeel luorolc. ni la conduite savante 
ries épisodes gra<luant ot nMlivunt l'impression d'cnioinUo. 
ni uno étude slne^'o ot porsonnoUo des coraclércs. dos ion* 
lImonls« réglant la noUiro et la uiarcbo dolaoUon. Je ne 
saurais reconnaître è BliAvablidll luUniémr tout le • génie 
draniAliqtiQ » qu'ont revendiqué pour lui ses Iraductoui i. 

Les drames Indiens sont ossonliollcment dos Insloires dtn* 
loguéci^ la fable n’avanco qu'A grand renfort do scènes intor* 
calüirci où des porionnages accessoires motlont» on quoiquo 
sorte ea pnjhue, le spectateur an fuit des événemonls. Mais, 
on olle^mème. celte impuissance relalivo est un curieux sujet, 
d'observations. Elle est romarquablument caraclériitiquc pour 
la constitution IntcUoeluello clos Indous. Aucun génio n'est 
plus inélé do contrastes. A célé do la laiblcsso dramatique, 
leur üiééiro décèle dos dons précieux ot ckarmanls. L'ani* 
pleur, la rieUesso des dcserlplioos do la nature dans los ou¬ 
vrages do BbavoLbâli e été dés longtemps signalée: la déll* 
catosse do bien des détails. le tour ingôoicuscraont tendre et 
passionné de plus d'ua duo d'amour sont pour nous foire oit* 
bUer plus d'une lourdeur et d'une izialadrcsae. 
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N«u nv pouvon$ qtic rccuerder ootro savonl cooTrèi e, 
M. Nëve, (1« noui av^Pi fe preoner, dotés dun« InducUon 
qui luonqiiQÜ à notre lon^. C’eat uo aerricc do pius que 
nouÂ devrons & coKo Ificonde ocliTité qoi lui e pomùs do dU* 
pu 1er à do graves oecupodom oUcielles lo temps qu'il h con* 
sacti) A dos études voriées de philolo^o iudîeiine. Coût qui 
snventipv une oipénenco personnoUo, quelles dilCcultés la 
poésie sansoritû oppose A un Ireducleur, surloul i un traduc¬ 
teur frin^is, ne seront point enelins A exiger de la forme 
une perfection impossible. Les redier^ies do Tliabilo i^tc^ 
prèle » la peioe qu'il a prise d'ajouter quelque chose' aux pu* 
blicatioei antérieures eo dépouillant des copies nouvelles du 
texte atdes coinmoDlaires manuscrits, tout témoigne du souci 
le plus hortoraJ>Ie do l'exactitude. La induction est, oq outre, 
précédée (Tune introdoction où, avec une analyse étendue de 
MS drames, on trouvera sur BUavabliùti les renseignemonU 
qui nous sont aocoisibke et Iw résultats des reebordiei les 
^ui récentes. Son censdencicut interprète s'est attaché i 
suivra ju»qu*A l'époque moderne la série des compoiiHoai dm* 
n^liqiics inspiré par la légende de llénui. Beaucoup de 
lectonrt vondmiU, sous sa rojuluito éebirée, explorer, avec 
l'ouTrago qu'il vient de leur rendre sccossiblo, toute une série 
littéiaire. inslructive et ouricuso. 

E. ScNAnr. 


liARooff AàxtscmD, ûÂiiPo of Bao^o. by e. h, PaJmer, 
London, iMi, ia-ia, as8 page*. 

Ce polit volume feil partie d'une coUectioo populaire, 
The nctf où les grands bommes de l'antiquité. 

Alexandre, Ffannibnl, figurent eéte A céte avec los üluslra* 
lions mederoes Coügny. GualAvc-AdoIpbe. Lîocoln. ete. C'ost 
aascs ^re que, si la critiqua o'oal pas sbsolument absente de 
celte couvre un peu confuse, l’éruditioa û'a rien é lui de* 
mander, nacoiinabsons pourUint que, le cadio une fois ad* 
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mis, M. H. Palmer a 5u y adapter une e$qui»â babüeraent 
faite. Ce n était pas cboae facile de faire tenir en doux 
cent» pagea la période la plua romplie et la pltu brillante des 
annales musulmanes et ds résumer, sans de graves lacunes, 
le régne do ce Haroun le JiuU, qui réalise en perfection T Idéal 
du despote oriental. La part de la fable ou, pour mieux dire, 
de la féerie ot celle de l’iiistoire sont ici indb|uécs avec uno 
grande sûreté. Le volume débute par une introduction qui 
est un tableau Uisteri<iue du kbalifnl dos Omeyyndea et des 
bouloversemcnti politiques et sodanx qui firent passer le 
pouvoir aux mains de l^i f» mille d'Abbas. Pois vient le rédt 
plus drconstAncié du régate de Haroun; rien d'asientiol n*y est 
omis; mais il aurait dû éCro retracé avec plus de l'cliof et 
suivi d'une synthèse où les grands faits polillquca, roU' 
gieus, le mouvement liUérnirc et artistique de cotte glorlonic 
époque sondent venus so grouper. Laultur a lésoTé nvec 
misou une iurgo plaeu é riiisloliv dos Bariiiéuide* et it Tîn* 
fluoneo persane. <iui. sous leur ^taU*onage. envahit le sedûtv 
arabe au ü* sièelo de riiéglra; cependant il aurait pu cltoisir 
avec plus de sévéntâ les matériaux du cotte histoire et nous 
faire connaltru les causes probables du la catastrophe eû colle 
rikinillo pnisunlo fut pi’ùcipiulc. Le locLcur a quoique peine 
A se diriger A truvers le réseau d'niiocdotca de toute pi'o* 
voiiancc qui ontiavunl trop souvent Je récit lüstoriqua 11 
ifeùt pas été inutile non plus, mémo clans un ouvrage de 
grande publicité, do folro connoClro les sourcee oû Ü a été 
puisé. Mous avons do bonnes raisons do ei‘oii'0 que les Pkuîrws 
ioj' de Ma^iudl, l'intéressont abrégé d'ElFakhri et certains 
fragments do ÏÀÿlutni ont fourni les morceaux do résistance; 
nuis encore fallaildi le dire, une fois pour toutes, dans la 
Préface, ne fût'Ce que pour épargner h des emprunts U'Os 
légitintes Tapparence du plagiat. Toutefois, nous sotouics 
heureux de le répéter, le livre de M. Palmer est rédigé ovec 
goût, écrit, autant qu'il nous est permis d'en juger, d'un 
stylo vif ut coloré, et il olLt! une lecture aussi allrayanlo qu'in¬ 
structive & ceux (|ui ne connaissent le fameux klialife dcDag* 
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dea qtic pci* IwMate cl ««c ««C ou ^ur l« fodea iwiU du 
XV>II* siôcip. n ,, 


ü, 

T I, 11. III. *" pêrile. Coih*i ï 878 *»o“^' * 

L'oàv^go ao=. j« vio,« üe UT.n«rirc 1. tl.«, c« »,.« de 
l.„yica.!ofd«pi.i. 1878, ei' o« «ujO'-'-dl";’ *“ 

LuB>a. U rtgul«rilt ol 1 » r.pUl.uS cyoc .0 

.uccÈdé CM cinq fûKtei.la poroicltcnl dapJ.cr qiul .cm 
<‘A\liromM acbcvd deut ou trou M^niw. 

U ducftlc dft GoÜin, lonl pav l# noipbw 

de •» ul•n«lcriU^r«bM quo por l'Impomnco de pUj*^«|r» 
d‘enlro w, occap® ul^a dci p«oiiw pU«« ^ 

haoüièffuci do l’Europe, ctaititun sftii avec qüeUo bbèruhld 

Icplu. rArc'l Ici plu. prdcleuv 

de Ldog voJunjoi, provcnu/il en mujcuio pcrlio d» «fiu.ii 
Uiuu fnltoi on Orleni, pur le cCdèbre voyageur SccUcm, ou 
cgniinénccnicU dc« Mfcrlc, i. etnit q.üniporfmlement c^.imue. 
cl Ion i>0 w douliil guînu. iivoiU bi publ.coüon dfl ce cnlft- 
|«uc,q«o wnlci lci))mtich« M linôrolurc arabe y fui«nl 
ci Jarselncnl reprtMu^We*. U «I vrai quun grand nombre 
clouvrim quelle renreriu. noffrent, eu point de vue de U. 
«icncc enropOonne. qinui mlérdL de curioiilè et que beau¬ 
coup do voluuiea no m compruont que de iragmenli plu* ou 
moini InfomvM. Mail rememUo dclo eolicclioii <al forl w»- 
pecUiWc, cl, MM parler de* icrnccs queUo n (Wjà rendus 
dam le pwsd, on pcul alTinMcr <iuc, dorenarant mieux ron- 
huo, elle rouniira ft ne» cKkIuh maint document ulilc. 

En frayaol celte 1*01110 iiouvello aux rtcherelic» onenUle*, 
le Mvi.nt biblioiliécain* de Golli*. qui. notéricurcmci.t. a 
piiblii^ Icfi ralalogucs des lafuiuscriU persans et Wrm Ua Ja 
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bibHotbè(|Ud conBée À u direeüon, s'e^t Acquis un nouveau 
litre n la reconnaissance des érudits, titre d'Autant plus grand 
que l'entreprise était pins diÆcüe et quelle se trouve accom* 
plie Avec une remarquable habileté. En cOct, M. Pertscb a 
très bien compris que in doscKplien d'une collection de prés 
de trois inillo volumes otigeait un Atiii^e plsn qu’un catalogue 
do quelques cenlAuics de {uanuscrits, et il a eu le rare mé¬ 
rite, sans étal or uno érudition superflu», do pi^oduire un 
livre bien proportionné dans toutes ses parties, plein de ren> 
acigoeiuuiiti utiles condensés dons le moindre espace possible, 
modèle de bon sens ot de idonco solide, dont l'u.sogo est à 
le fois facile et agiéoblo. Clieque ooties contient le litre de 
l'ouvrage, des indications biiàvoment résumées sur son.con* 
tenu et ses divisions, le nom de l'auteur avec quelques Info;** 
uialions blûgrapbiqufls, tirées de diiTérrn les sources biogra* 
plilques, bibliograplnques et nutrosi imprimées ou inédites, 
la dlscuiilon des ronseignoincnls cohtrndictoiiw, enfin la 
doscripliun extérieure du mnuuscrii. Do plus, et c'csl ce qui 
viirnclériau le ralnloguode M. Porlscli et le distinguo de tous 
les i‘éperloii'OS du mémo gciiro publiés jusqu'é co Jour\ il 
roitferniA l'énuméivitioui pourcliaque ouvrage, dos éditions, 
cuiopéotmcs et oriciibdos, et des exemplgres numuseriU qui 
se tmuvoiil dans d'autros blbiiolbèquos. 

Telle est la tAclic ipiv routoin* n su Dvener à bonne flii, 
gi'Ace é une parfnlle eonnnissnncc do In lillémture arobe et nu 
prit d'un long et paillent laboiu*. dont ces notices, il no frml 
jHis l'oublier, no représentent que le résultat ti^ès réduit. Il 
mo snifit Aujourd'liul <l'nvDir signalé celte iniporlanto pu* 
blicaticu (\ nos lecteurs, car J'eceasiou se piésontora. sons 
doute, d'en parler de nouveau. 

II. Z0TBM&BA&, 


Nous sommes lieureux d'nnuoricor qu'une société est en 

' Il a'y a k MOlogus <io> ounuMnls stalMt de la InUltolhSqua H» 
l/Pjdc (|ni. (lanj une eerlaine ociorc, rSdko k> mtair plan, 


4 


AVK1L•MA1•J0I^< J 881. 


voie de roruMfioo * Loudrcs, sous te Don de SociM des textes 
pAhs. Soù but est de pohÜer tout ce <jue ka bibUoÜiè^ee 
d’EufOpe pMSèdcBtde docomeots reletits à la plu ancienne 
liuéiuture do booddbisise. Les lettes seront ncconipAgnés 
de reppamîl crjtiqae iodi^muÉble : notts, variaaies, index 
et aussi (faaoljrsos en ao^aBs. La Société. <fû compte perov 
ses coeisbres um eoUaborateura MM. Seotui et Feer, so pro> 
pose de pobUer d'aboni les Pitakas péüs et successivcmcul 
ceux des Jaius et antius testes non canoniqoee. 4{ui sont do 
nature A échirer Ice «igines du bouddhisme. Assurécnenl le 
bat pcurum par la Soeiété obtiendra los suiZrages des loc- 
teors du .^onul esiéâ^. oomcae il t dèjé recueilli Tappro' 
betion des uvanU d'Angletetfe ei d'Allom^ne les |dus eooi- 
pétants, et oons souunes certains qoe ni les eocouragemeols 
ni les souseripteur* ne feront défeut i une aussi féconde 
entreprise. La soaseripCioa est fixée A tme Ruinée (ifi fr. 
5o Gttt.) ptf an ou à cinq gomèes pour lii etip. On peut 
•ouserirc cbei M. B. Lveos. libraire de la Soeiité asiaUque. 

B. M. 
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